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Preface 


En ete 1993, la revue Foreign Affairs a publie un article que j’avais 
ecrit et qui s ’intitulait : « The Clash of Civilizations ? » Selon les edi- 
teurs de cette revue, cet article a suscite en trois ans plus de debats 
que tous ceux qui ont ete publies depuis les annees quarante ; en tout 
cas, davantage que tout ce que j’ai jamais ecrit. Les reactions et les 
commentaires qu'il a entraines sont venus de tous les continents et 
dune foule de pays. Le public a ete diversement impressionne, 
intrigue, choque, effraye et deconcerte par ma these : les conflits entre 
groupes issus de differentes civilisations sont en passe de devenir la 
donnee de base de la politique globale. Quoi qu'il en soit, cet article a 
touche le nerf sensible chez des personnes appartenant a toutes les 
civilisations. 

Vu l’interet souleve, les comptes rendus errones qu’on en a donnes 
et les controverses qu'il a fait naitre, il m'a semble souhaitable d'ex- 
plorer plus a fond les points abordes dans cet article. Une bonne fa^on 
de poser une question consiste a partir d'une hypothese. C'etait le sens 
de mon article, dont le titre comportait un point d'interrogation — ce 
qu'on n'a en general pas remarque. Cet ouvrage, quant a lui, a pour 
but de donner une reponse plus complete, plus approfondie et plus 
documentee a la question posee par mon article. Je m’efforce ici d'ex- 
pliciter, d’affiner, de completer et, le cas echeant, de redefinir les 
themes que j'avais abordes, de developper de nombreuses idees et de 
traiter de nombreux sujets laisses de cote ou bien seulement effleures. 
Notamment : le concept de civilisation ; la question de savoir s'il existe 
une civilisation universelle ; la relation entre pouvoir et culture ; revo- 
lution des rapports de force entre les civilisations ; l’adaptation d'une 
culture autre dans les societes non occidentales ; la structure politique 
des civilisations ; les conflits engendres par l'universalisme occidental, 
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le militarisme musulman et l’affirmation de la Chine ; les reactions a 
la montee en puissance de la Chine ; les causes et la dynamique des 
guerres frontalieres ; enfin, l'avenir de l'Occident et dun monde devenu 
civilisationnel. L’influence determinante de la croissance demogra- 
phique sur l’instabilite et 1 equilibre de la puissance netait pas traitee 
dans mon article. Tout comme un deuxieme theme important, qui est 
resume dans le titre et dans la chute de ce livre : « Les chocs entre 
civilisations represented la principale menace pour la paix dans le 
monde, mais ils sont aussi, au sein d’un ordre international desormais 
fonde sur les civilisations, le garde-fou le plus sur contre une guerre 
mondiale. » 

Ce livre n'a pas ete congu comme un ouvrage de sciences sociales. 
C’est plutot une interpretation de revolution de la politique globale 
apres la guerre froide. II entend presenter une grille de lecture, un 
paradigme de la politique globale qui puisse etre utile aux chercheurs 
et aux hommes politiques. Pour tester sa signification et son operati- 
vite, on ne doit pas se demander s’il rend compte de tout ce qui se 
produit en politique intemationale. Ce nest certainement pas le cas. 
On doit plutot se demander s’il foumit une lentille plus signifiante et 
plus utile que tout autre paradigme pour considerer les evolutions 
intemationales. J’ajouterai qu’aucun paradigme n’est valide etemelle- 
ment. L’approche civilisationnelle peut aider a comprendre la politique 
globale a la fin du xx e siecle et au debut du xxi e . Pour autant, cela ne 
veut pas dire que cette grille de lecture est pertinente pour le milieu 
du xx 6 ni quelle le sera pour le milieu du xxf. 

Les idees qui ont donne naissance a mon article et a ce livre ont 
ete developpees en public pour la premiere fois dans le cadre d'un cycle 
de conferences qui s'est tenu a l’American Enterprise Institute de 
Washington, en octobre 1992. Elies ont aussi ete exprimees dans une 
contribution au projet mene, grace a la Smith Richardson Foundation, 
par le John M. Olin Institute sur « The Changing Security Environment 
and American National Interest ». Apres la publication de mon article 
par Foreign Affairs, j’ai ete invite dans tous les Etats-Unis a nombre de 
seminaires et de colloques sur « le choc », auxquels participaient des 
universitaires, des hauts fonctionnaires, des dirigeants d’entreprise et 
d’autres groupes de personnes. En outre, j’ai eu la chance de pouvoir 
participer a des debats dans beaucoup d'autres pays, comme l’Afrique 
du Sud, l’Allemagne, l’Arabie Saoudite, l’Argentine, la Belgique, la 
Coree, l’Espagne, la France, la Grande-Bretagne, le Japon, le Luxem- 
bourg, la Russie, Singapour, la Suede, la Suisse et Taiwan. J'ai ainsi 
pu me confronter a toutes les civilisations, a la seule exception de l'hin- 
douisme. J’ai done pu beneficier du point de vue de ceux qui partici- 
paient a ces debats. En 1994 et en 1995, j’ai dirige un seminaire a 
Harvard sur la nature du monde d’apres la guerre froide ; les commen- 
taires enleves et parfois meme critiques de ceux qui y assistaient m’ont 
beaucoup stimule. Mon travail pour ce livre doit aussi beaucoup a 
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lemulation et aux echanges qui regnent au John M. Olin Institute for 
Strategic Studies and Center for International Affairs de Harvard. 

Mon manuscrit a ete lu entierement par Michael C. Desch, Robert 
0. Keohane, Fareed Zakaria et R. Scott Zimmerman. Leurs commen- 
taires m’ont conduit a beaucoup l'ameliorer dans son contenu comme 
dans sa structure. Pendant que j ecrivais, Scott Zimmerman m'a aide 
dans mes recherches. Sans son energie, sa competence et son soutien, 
je naurais jamais pu finir ce livre aussi vite. Peter Jun et Christiana 
Briggs, nos assistants a l’universite, ont aussi joue un role important. 
Grace de Magistris a tape les premieres ebauches du manuscrit et 
Carol Edwards l’a repris avec soin et efficacite tellement de fois quelle 
doit desormais en connaitre par coeur de longs passages. Denise 
Shannon et Lynn Cox chez Georges Borschardt, Robert Asahina, 
Robert Bender et Johanna Li chez Simon & Schuster ont suivi avec 
professionnalisme et devouement le parcours du manuscrit jusqu a sa 
sortie. J’ai une dette immense vis-a-vis de toutes ces personnes qui ont 
aide a faire exister ce livre. Elies l'ont rendu bien meilleur qu'il 
ne l'aurait ete sans elles. Les defauts qui subsistent sont de ma 
responsabilite. 

J'ai pu travailler a ce livre grace au soutien financier de la John 
M. Olin Foundation et de la Smith Richardson Foundation. Sans leur 
aide, finir ce livre aurait pris des annees. J’apprecie beaucoup leur 
assistance genereuse. D’autres fondations se polarisent de plus en plus 
sur les questions exclusivement americaines ; elles deux, au contraire, 
meritent la louange parce qu’elles continuent a s’interesser aux travaux 
sur la guerre, la paix, les questions de securite nationale mais aussi 
intemationale, et a les soutenir. 


Samuel P. Huntington. 



Premiere partie 


UN MONDE DIVISE EN CIVILISATIONS 



CHAPITRE PREMIER 


Le nouvel age de la politique globale 


Drapeaux et identite culturelle 


Le 3 janvier 1992, a Moscou, des universitaires russes et ameri- 
cains se reunirent dans rauditorium dun batiment gouvememental. 
Deux semaines plus tot, l’Union sovi£tique avait cesse d'exister, et la 
Federation russe etait devenue un pays independant. En consequence 
de quoi, la statue de Lenine qui omait auparavant la scene de raudito- 
rium avait disparu, et le drapeau de la Federation russe flottait sur la 
facade. Comme le fit remarquer un observateur americain, il y avait 
cependant un petit probleme : le drapeau avait ete suspendu a l’envers. 
A la premiere pause, les organisateurs russes se haterent de corriger 
Terreur. 

Depuis la fin de la guerre froide, la fagon dont les peuples definis- 
sent leur identite et la symbolisent a profondement change. La poli- 
tique globale depend desormais de plus en plus de facteurs culturels. 
Les drapeaux hisses k l’envers sont un signe de cette transition, mais 
de plus en plus ils flottent hauts et fiers, et les Russes, comme les 
autres peuples, se mobilisent derriere des drapeaux et d’autres sym- 
boles dune identite culturelle nouvelle. 

Le 18 avril 1984, deux mille personnes se sont rassemblees a Sara- 
jevo en brandissant les drapeaux non pas de l'ONU, de l'OTAN ou des 
Etats-Unis, mais de l’Arabie Saoudite et de la Turquie. Les habitants de 
Sarajevo, en agissant ainsi, voulaient montrer combien ils se sentaient 
proches de leurs cousins musulmans et signifier au monde quels 
etaient leurs vrais amis. 

Le 16 octobre 1994, a Los Angeles, soixante-dix mille personnes 
ont defile au milieu dune « mer de drapeaux mexicains ». D s'agissait 
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de protester contre la proposition 1 87 qui allait faire l'objet dun refe- 
rendum. Celle-ci stipulait que les immigres illegaux et leurs enfants 
n'auraient plus droit aux subsides de l'Etat. « Pourquoi defilent-ils sous 
la banniere mexicaine alors qu'ils reclament aux Etats-Unis le libre 
acces aux etudes ? s'etonnerent certains observateurs. Ils auraient du 
brandir des drapeaux americains. » Deux semaines plus tard, des 
manifestants defilerent en plus grand nombre encore sous des dra- 
peaux americains en beme. Grace a quoi, la proposition 187 a ete 
approuvee par 59 % des electeurs califomiens. 

Dans le monde d'apres la guerre froide, les drapeaux restent essen- 
tiels, tout comme d’autres symboles d'identite culturelle, les croix par 
exemple, les croissants et meme les chapeaux, car la culture est deter- 
minante, et l'identite culturelle est ce qui importe le plus a beaucoup 
de personnes. On se decouvre de nouvelles identites ; on en redecouvre 
aussi souvent d'anciennes. Et, qu'ils soient anciens ou nouveaux, 
defiler en brandissant des drapeaux conduit a entrer en guerre contre 
des ennemis anciens mais aussi nouveaux, bien souvent. 

La vision pessimiste du monde qui va de pair avec ce nouvel age 
se trouve bien exprimee par le demagogue venitien qui apparait dans 
le roman de Michael Dibdin intitule Dead Lagoon : « On ne peut avoir 
de vrais amis si on n'a pas de vrais ennemis. A moins de hair ce qu'on 
nest pas, il nest pas possible d'aimer ce qu'on est. Voila des verites 
tres anciennes que nous sommes en train de redecouvrir avec douleur 
apres plus d'un siecle de sentimentality Ceux qui les nient, nient leur 
famille, leur heritage, leur culture, les droits qu'ils acquierent en nais- 
sant, et jusqu'& leur moi. Pas de pardon pour eux. » Les hommes poli- 
tiques et les universitaires ne peuvent ignorer la verite qui se cache 
derriere ces verites tres anciennes, fut-elle deplorable. Tous ceux qui 
sont en quete d'identite et d’unite ethnique ont besoin d'ennemis. Les 
conflits les plus dangereux aujourd'hui surviennent desormais de part 
et d'autre des lignes de partage qui separent les civilisations majeures 
du monde. 

Quel est le th&me central de ce livre ? Le fait que la culture, les 
identites culturelles qui, a un niveau grossier, sont des identites de 
civilisation, determinent les structures de cohesion, de disintegration 
et de conflits dans le monde d'apres la guerre froide. Les cinq parties 
de cet ouvrage developpent les corollaires de cette proposition de base. 

Premiere partie : pour la premiere fois dans l'histoire, la politique 
globale est a la fois multipolaire et multicivilisationnelle. La moderni- 
sation se distingue de l'occidentalisation et ne produit nullement une 
civilisation universelle, pas plus qu'elle ne donne lieu a l'occidentalisa- 
tion des societes non occidentales. 

Deuxieme partie : le rapport de forces entre les civilisations 
change. L'influence relative de l'Occident decline ; la puissance econo- 
mique, militaire et politique des civilisations asiatiques s'accroit; 
l'islam explose sur le plan demographique, ce qui destabilise les pays 
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musulmans et leurs voisins ; enfin, les civilisations non occidentals 
reaffirment la valeur de leur propre culture. 

Troisieme partie : un ordre mondial organise sur la base de civili- 
sations apparait. Des societes qui partagent des affinites culturelles 
cooperent les unes avec les autres ; les efforts menes pour attirer une 
societe dans le giron dune autre civilisation echouent; les pays se 
regroupent autour des Etats phares de leur civilisation. 

Quatrieme partie : les pretentions de l'Occident a l’universalite le 
conduisent de plus en plus a entrer en conflit avec d’autres civilisa- 
tions, en particulier l'islam et la Chine ; au niveau local, des guerres 
frontalieres, surtout entre musulmans et non-musulmans, suscitent 
des alliances nouvelles et entrainent l’escalade de la violence, ce qui 
conduit les fitats dominants a tenter d'arreter ces guerres. 

Cinquieme partie : la survie de l’Occident depend de la reaffirma- 
tion par les Americains de leur identite occidental ; les Occidentaux 
doivent admettre que leur civilisation est unique mais pas universelle 
et s'unir pour lui redonner vigueur contre les defis poses par les 
societes non occidentales. Nous eviterons une guerre generalisee entre 
civilisations si, dans le monde entier, les chefs politiques admettent 
que la politique globale est devenue multicivilisationnelle et cooperent 
a preserver cet etat de fait. 


Un monde multipolaire et multicivilisationnel 


Durant la majeure partie de l’histoire de l'humanite, les contacts 
entre civilisations, quand il y en avait, sont restes intermittents. Puis, 
au debut de lere modeme, aux environs de 1500 ap. J.-C., la politique 
intemationale a suivi deux axes. Pendant plus de quatre cents ans, les 
Etats-nations occidentaux — Grande-Bretagne, France, Espagne, 
Autriche, Prusse, Allemagne et Etats-Unis notamment — ont constitue 
un systeme international multipolaire au sein meme de la civilisation 
occidental et ont interagi ensemble et combattu les uns contre les 
autres. Dans le meme temps, les nations occidentales se sont etendues, 
elles ont conquis, colonise et influence chacune des autres civilisations 
(voir carte 1.1). Pendant la guerre froide, la politique intemationale est 
devenue bipolaire, et le monde s’est scinde en trois pans. Les societes 
democratiques les plus riches, conduites par les Etats-Unis, se sont 
engagees dans une competition ideologique, politique, economique et 
meme parfois militaire avec les societes communistes, plus pauvres, 
rassemblees et conduites par l’Union sovietique. Ce conflit a surtout 
fait rage a lecart de ces deux camps, dans le Tiers-Monde, compose de 
pays souvent pauvres, instables politiquement, independants depuis 
peu de temps et qui se declaraient non alignes (voir carte 1.2). 




a Etats sous controls 
» occidental 

I Etats formellement 
-I ind^pendants 


LE MONDE DE LA GUERRE FROIDE : 1960 
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Bloc communiste 
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A la fin des annees quatre-vingt, le bloc communiste s'est effondre, 
et le systeme international lie a la guerre froide n'a plus ete qu'un sou- 
venir. Dans le monde d’apres la guerre froide, les distinctions majeures 
entre les peuples ne sont pas ideologiques, politiques ou economiques. 
Elies sont culturelles. Les peuples et les nations s'efforcent de repondre 
a la question fondamentale entre toutes pour les humains : qui 
sommes-nous ? Et ils y repondent de la fagon la plus traditionnelle qui 
soit : en se referant a ce qui compte le plus pour eux. Ils se definissent 
en termes de lignage, de religion, de langue, d’histoire, de valeurs, d’ha- 
bitudes et d'institutions. Ils s’identifient a des groupes culturels : 
tribus, ethnies, communautes religieuses, nations et, au niveau le plus 
large, civilisations. Ils utilisent la politique non pas seulement pour 
faire prevaloir leur interet, mais pour definir leur identite. On sait qui 
on est seulement si on sait qui on nest pas. Et, bien souvent, si on sait 
contre qui on est. 

Les Etats-nations restent les principaux acteurs sur la scene inter- 
nationale. Comme par le passe, leur comportement est determine par 
la quete de la puissance et de la richesse. Mais il depend aussi de prefe- 
rences, de liens communautaires et de differences culturelles. Les prin- 
cipaux groupes d’Etats ne sont plus les trois blocs de la guerre froide ; 
ce sont plutot les sept ou huit civilisations majeures dans le monde 
(voir carte 1.3). La richesse economique, la puissance economique et 
l’influence politique des societes non occidentales s'accroissent, en par- 
ticulier en Extreme-Orient. Plus leur pouvoir et leur confiance en elles 
augmentent, plus elles affirment leurs valeurs culturelles et rejettent 
celles que l'Occident leur a « imposees ». « Le systeme international du 
xxf siecle, notait Henry Kissinger, comportera au moins six grandes 
puissances — les Etats-Unis, l'Europe, la Chine, le Japon, la Russie et 
probablement l’lnde — , plus un grand nombre de pays moyens et 
petits 1 . » Les six grandes puissances selon Henry Kissinger appartien- 
nent en fait a cinq civilisations tres differentes. De plus, la situation 
strategique, la demography et/ou les ressources petrolieres de certains 
Etats musulmans importants rendent ces demiers tres influents. Dans 
le monde nouveau qui est desormais le notre, la politique locale est 
ethnique et la politique globale est civilisationnelle. La rivalite entre 
grandes puissances est remplacee par le choc des civilisations. 

Dans ce monde nouveau, les conflits les plus etendus, les plus 
importants et les plus dangereux n'auront pas lieu entre classes 
sociales, entre riches et pauvres, entre groupes definis selon des cri- 
teres economiques, mais entre peuples appartenant a differentes 
entites culturelles. Les guerres tribales et les conflits ethniques feront 
rage a rinterieur meme de ces civilisations. Cependant, la violence 
entre les fitats et les groupes appartenant a differentes civilisations 
comporte un risque d’escalade si d'autres Etats ou groupes apparte- 
nant a ces civilisations se mettent a soutenir leurs « freres 2 ». L’affron- 
tement sanglant entre clans en Somalie ne represente pas une menace 
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de conflit 6largi. L’affrontement sanglant entre tribus au Rwanda a des 
consequences sur l’Ouganda, le Zaire et le Burundi, mais pas au-dela. 
Les affrontements sanglants de civilisations en Bosnie, dans le Cau- 
case, en Asie centrale ou au Cachemire pourraient au contraire donner 
lieu a des guerres plus importantes. Au cours des guerres yougoslaves, 
la Russie a apporte son soutien diplomatique aux Serbes, tandis que 
l’Arabie Saoudite, la Turquie, l’lran et la Libye foumissaient de l'argent 
et des armes aux Bosniaques, non pas pour des raisons ideologiques, 
politiques ou economiques, mais par affinite culturelle. « Les conflits 
culturels, faisait observer Vaclav Havel, se developpent et deviennent 
plus dangereux que jamais. » De meme, pour Jacques Delors, « les 
conflits a venir seront provoques par des facteurs culturels plutot 
qu economiques ou ideologiques 3 ». Et les conflits culturels les plus 
dangereux sont ceux qui ont lieu aux lignes de partage entre 
civilisations. 

Dans le monde d'apres la guerre froide, la culture est une force de 
division et d unite. Des peuples opposes en termes ideologiques, mais 
unis par leur culture, se rapprochent, telles les deux Allemagnes, 
bientot peut-etre les deux Corees ou encore les differentes parties de 
la Chine. Des societes unies par l’ideologie et l'histoire, mais que leurs 
civilisations divisent, s'eloignent, comme l'Union sovietique, la Yougo- 
slavie et la Bosnie, ou sont soumises a une intense pression, comme 
TUkraine, le Nigeria, le Soudan, Unde, le Sri Lanka et bien d'autres. 
Des pays lies par des affinites culturelles cooperent aux plans econo- 
mique et politique. Les organisations intemationales fondees sur une 
communaute culturelle entre Etats, comme l'Union europeenne, sont 
bien plus florissantes que celles qui tentent de transcender les cultures. 
Durant quarante-cinq ans, le Rideau de fer a ete la principale ligne de 
fracture en Europe. Cette barriere s'est deplacee plusieurs centaines de 
kilometres a lest. Elle separe desormais les chretiens occidentaux d'un 
cote, les musulmans et les orthodoxes de l'autre. 

Les principes philosophiques, les valeurs fondamentales, les rela- 
tions sociales, les coutumes et la fagon de voir la vie en general diffe- 
rent sensiblement d'une civilisation a l'autre. Le renouveau du 
religieux un peu partout dans le monde accroit encore ces differences 
culturelles. Les cultures peuvent changer et la nature de leur influence 
politique et economique peut varier d'une periode a l'autre. Cependant, 
les differences majeures dans le developpement politique et econo- 
mique d'une civilisation a l’autre s'enracinent a l’evidence dans leurs 
differences culturelles. La reussite economique de l'Extreme-Orient 
prend sa source dans la culture asiatique. De meme les difficultes des 
societes asiatiques a se doter de systemes politiques democratiques 
stables. La culture musulmane explique pour une large part l'echec de 
la democratic dans la majeure partie du monde musulman. Le develop- 
pement des societes postcommunistes de l'Europe de l’Est et de l’ex- 
Union sovietique est fonction de leur identite civihsationnelle. Celles 
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qui ont une tradition heritee du christianisme occidental deviennent 
prosperes et democratiques ; l’avenir economique et politique des pays 
orthodoxes reste incertain ; quant a celui des republiques musulmanes, 
il s'annonce mal. 

L’Occident est et restera des annees encore la civilisation la plus 
puissante. Cependant, sa puissance relative par rapport aux autres civi- 
lisations decline. Tandis qu'il essaie de reaffirmer ses valeurs et de 
defendre ses interets, les societes non occidentales sont confrontees a 
un choix. Certaines tentent d'imiter l’Occident. D’autres, confuceennes 
ou musulmanes, s’efforcent d'etendre leur puissance militaire et econo- 
mique pour resister a l'Occident et trouver un equilibre avec lui. L’axe 
central de la politique mondiale d'apres la guerre froide est ainsi l’inte- 
raction entre, dune part, la puissance et la culture de l'Occident, 
et, d'autre part, la puissance et la culture des civilisations non 
occidentales. 

En resume, le monde d'apres la guerre froide comporte sept ou 
huit grandes civilisations. Les affinites et les differences culturelles 
determinent les interets, les antagonismes et les associations entre 
Etats. Les pays les plus importants dans le monde sont surtout issus 
de civilisations differentes. Les conflits locaux qui ont le plus de 
chances de provoquer des guerres elargies ont lieu entre groupes et 
Etats issus de differentes civilisations. La forme fondamentale que 
prend le developpement economique et politique differe dans chaque 
civilisation. Les problemes intemationaux les plus importants tiennent 
aux differences entre civilisations. L'Occident n'est plus desormais le 
seul a etre puissant. La politique intemationale est devenue multipo- 
laire et multicivilisationnelle. 


D’autres mondes ? 


CARTES ET PARADIGMES 

Cette image de la politique mondiale d’apres la guerre froide, 
determinee par des facteurs culturels et impliquant l'interaction entre 
Etats et groupes appartenant a differentes civilisations, est hautement 
simplifiee. Elle omet de nombreux points, en deforme certains, en obs- 
curcit d'autres. Pourtant, si nous devons reflechir serieusement a ce 
quest le monde et agir efficacement, une sorte de carte simplifiee de 
la realite, de theorie, de modele ou de paradigme est necessaire. En 
l'absence de telles constructions intellectuelles, on en est reduit, selon 
l'expression de William James, a une « assourdissante » confusion. Le 
progres intellectuel et scientifique, comme l'a montre Thomas Kuhn 
dans La Structure des revolutions scientifiques , consiste a passer d’un 



24 


LE CHOC DES CIVILISATIONS 


paradigme qui ne permet plus d’expliquer des faits nouveaux ou nou- 
vellement decouverts a un nouveau paradigme rendant compte de ces 
faits de fagon plus satisfaisante. « Pour etre acceptee comme para- 
digme, ecrit Kuhn, une theorie doit sembler meilleure que ses concur- 
rentes, mais il nest pas necessaire quelle explique tous les faits 
auxquels elle est confrontee et, de fait, elle n'y parvient jamais 4 . » John 
Lewis Gaddis a fait observer avec sagesse que « s'aventurer en terrain 
peu familier exige une carte. La cartographie, comme la cognition elle- 
meme, est une simplification necessaire qui nous permet de voir ce 
que nous sommes et ou nous allons ». Selon lui, la conception de la 
competition entre supeipuissances, heritee de la guerre froide, consti- 
tuait un tel modele. C'est Harry Truman qui Tavait formulee pour la 
premiere fois. C etait un « exercice de cartographie geopolitique qui 
depeignait le paysage international en termes que tout le monde pou- 
vait comprendre et preparait ainsi la voie a la strategic sophistiquee 
de containment qui a bientot prevalu ». Visions du monde et theories 
causales sont des guides indispensables en politique intemationale 5 . 

Pendant quarante ans, les etudiants et les experts en relations 
intemationales ont pense et agi en s’inspirant de ce paradigme haute- 
ment simplifie, mais tres utile, herite de la guerre froide. Il ne pouvait 
rendre compte de tout ce qui se produisait dans la politique mondiale. 
Il subsistait de nombreuses anomalies, pour utiliser l'expression de 
Kuhn, et parfois ce paradigme a rendu les universitaires et les hommes 
d'fitat aveugles a des evolutions majeures, comme la rupture sino- 
sovietique. Cependant, en tant que modele simple de la politique glo- 
bale, il a ete presque universellement accepte et il a influence la pensee 
politique de deux generations. 

Les paradigmes simplifies ou les cartes sont indispensables a la 
pensee et a Taction humaines. Nous pouvons formuler explicitement 
des theories et des modeles et les utiliser de maniere reflechie pour 
guider notre comportement. A Tinverse, nous pouvons aussi nier ce 
besoin de guides et pretendre agir seulement en fonction de faits parti- 
culiers dont nous pensons detenir une connaissance « objective » et 
considerer chaque fois la « situation particuliere ». En procedant ainsi, 
cependant, nous nous leurrons nous-memes. Car, dans notre for inte- 
rieur, sont caches des principes, des biais, des prejuges qui determi- 
nent la fagon dont nous percevons la realite, les faits auxquels nous 
accordons de Tattention et notre maniere de juger de leur importance 
et de leur nature propre. Il nous faut des modeles explicites ou impli- 
cites pour pouvoir : 

1. ordonner et generaliser a propos de la realite ; 

2. comprendre les relations causales entre les phenomenes ; 

3. anticiper et, si nous avons de la chance, predire les evenements 
futurs ; 

4. distinguer ce qui est important de ce qui ne Test pas ; 

5. saisir comment parvenir a nos fins. 
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Tout modele ou carte est une abstraction plus utile pour certaines 
fins que pour d'autres. Une carte routiere nous montre comment nous 
rendre de A a B, mais elle nest guere utile si nous pilotons un avion ; 
nous avons alors besoin dune carte aerienne indiquant les canaux 
radio, les routes aeriennes et la topographie. Sans carte, cependant, 
nous serions perdus. Plus une carte est detaillee, plus elle reflete la 
realite. Une carte extremement detaillee, toutefois, ne sert pas a n'im- 
porte quelle fin. Si nous souhaitons aller dune grande ville a une autre 
en suivant une autoroute importante, nous n'avons pas besoin dune 
carte incluant beaucoup d'informations sans lien avec les transports 
routiers et sur laquelle les autoroutes sont perdues au milieu dune 
masse de routes secondaires. A l'inverse, une carte qui comporte une 
seule route express elimine beaucoup d'aspects de la realite et ne nous 
aide guere a decouvrir un itineraire de delestage si l’autoroute est blo- 
quee par un accident. Bref, nous avons besoin dune carte qui repre- 
sente la realite tout en la simplifiant pour servir au mieux nos interets. 
C'est ainsi que plusieurs cartes ou paradigmes de la politique mondiale 
a la fin de la guerre froide ont ete proposes. 


UN SEUL ET MfiME MONDE : EUPHORIE ET HARMONIE 

La fin de la guerre froide a pu sembler signifier la fin des conflits 
importants et 1 emergence dun monde relativement harmonieux. La 
formulation de ce modele la plus connue est celle de Francis 
Fukuyama, qui a avance la these de « la fin de l'histoire » *. Selon 
Fukuyama, nous pourrions la definir en ces termes : « Nous avons 
atteint le terme de revolution ideologique de l'humanite et de l’univer- 
salisation de la democratic liberate occidentale en tant que forme defi- 
nitive de gouvemement. » A coup sur, ecrit-il, certains conflits auront 
lieu a l'avenir dans le Tiers-Monde, mais e’en est fini des guerres mon- 
diales, et pas seulement en Europe. « C’est precisement dans le monde 
non europeen » que de grands changements se sont produits, en parti- 
culier en Chine et en Union sovietique. La guerre des idees est achevee. 
On trouvera toujours des partisans du marxisme-leninisme « a 
Managua, a Pyongyang ou a Cambridge, Massachusetts », mais la 
democratic liberate a vaincu. L'avenir ne sera pas fait de grands 
combats exaltes au nom d'idees ; il sera plutot consacre a la resolution 
de problemes techniques et economiques concrets. Et Fukuyama de 
conclure, non sans une certaine tristesse, que ce sera assez ennuyeux 6 . 

Beaucoup ont partage cette esperance d’harmonie. Certains lea- 
ders politiques et intellectuels ont developpe des conceptions sem- 


* Je discute au chapitre 3 le meme type d'argument fonde non sur la fin de la 
guerre froide mais sur les tendances economiques et sociales a long terme produisant 
une « civilisation universelle ». 
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blables. Le mur de Berlin s’est ecroule, les regimes communistes se 
sont effondres, les Nations unies ont pris une importance nouvelle, les 
ex-rivaux de la guerre froide sont devenus des « partenaires » et des 
« interlocuteurs » soucieux de favoriser et de preserver l’ordre etabli. 
Le president des Etats-Unis a proclame l'avenement dun « nouvel 
ordre mondial » ; quant a lui, le president dune universite particuliere- 
ment eminente a mis son veto au recrutement dun professeur specia- 
liste des questions de securite intemationale parce que ce poste n etait 
plus a pourvoir : « Alleluia, nous n’etudions plus la guerre parce qu'il 
n'y en a plus. » 

L’euphorie qui a suivi la fin de la guerre froide a engendre l'illusion 
dune harmonie. Le monde est effectivement devenu different au debut 
des annees quatre-vingt-dix, mais il n'en est pas devenu pacifique pour 
autant. Le changement etait inevitable ; mais pas le progres. De sem- 
blables illusions d'harmonie ont fleuri a la fin de chacun des conflits 
majeurs du xx e siecle. La Premiere Guerre mondiale etait la « der des 
ders » et avait servi a instaurer la democratie. La Seconde Guerre mon- 
diale, comme l'a dit Franklin D. Roosevelt, « mettrait fin au systeme 
fonde sur Taction unilateral, les alliances exclusives, lequilibre des 
forces et tous les autres expedients qui ont ete essayes pendant des 
siecles... et qui ont echoue ». A la place, nous aurions une « organisa- 
tion universelle » composees de « nations pacifiques » et instaurant 
une « structure permanente de paix 7 ». La Premiere Guerre mondiale, 
toutefois, a engendre le communisme, le fascisme et a inverse la ten- 
dance seculaire a la democratie. La Seconde Guerre mondiale, quant 
& elle, a suscite la guerre froide, et ce a lechelle mondiale. L'illusion 
d'harmonie qui s’est repandue a la fin de la guerre froide a vite ete 
dissipee par la multiplication des conflits ethniques et des actions de 
« purification ethnique », par Taffaiblissement generalise de la loi et de 
l'ordre, par l’emergence de nouvelles structures dalliance et de conflits 
entre Etats, par la resurgence de mouvements neocommunistes et neo- 
fascistes, par le durcissement du fondamentalisme religieux, par la fin 
de la « diplomatic du sourire » et de la « politique du oui » dans les 
relations entre la Russie et l'Ouest, par Tincapacite des Nations unies 
et des Etats-Unis a empecher des conflits locaux sanglants et par la 
montee en puissance de la Chine. Durant les cinq annees qui ont suivi 
la chute du mur de Berlin, on a prononce le mot « genocide » bien plus 
souvent que pendant n’importe quelle periode equivalente durant la 
guerre froide. Le paradigme reposant sur l’idee que le monde est har- 
monieux jure trop avec la realite pour nous servir de repere. 


DEUX MONDES : « EUX » ET « NOUS » 

A la fin des conflits majeurs, on reve la plupart du temps d’un 
monde uni et solidaire. En fait, raisonner en opposant deux mondes 
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est recurrent dans l’histoire. On a toujours oppose « nous » et « eux », 
« le groupe » et « les autres », « la civilisation » et « les barbares ». Les 
intellectuels eux-memes ont divise le monde en Orient et en Occident, 
Nord et Sud, centre et peripherie. Les musulmans, traditionnellement, 
divisent le monde en Dar al-Islam et Dar al-Harb, le cote de la paix et 
celui de la guerre. Cette distinction a ete reprise, et en un sens ren- 
versee, a la fin de la guerre froide par les experts americains qui ont 
divise le monde en « zone de paix » et en « zone de troubles ». L'Occi- 
dent et le Japon, avec 15 % de la population, recouvriraient la premiere 
region, et tout le reste du monde la seconde 8 . 

Selon les criteres de division retenus, une representation binaire 
du monde peut, dans une certaine mesure, correspondre a la realite. 
La division la plus commune, qui s’exprime sous des appellations 
variees, est celle qui oppose les pays riches (modemes, developpes) et 
les pays pauvres (traditionnels, sous-developpes ou en voie de develop- 
pement). Historiquement, la distinction culturelle entre l'Occident et 
i'Orient est liee a cette division economique : simplement, l'accent est 
mis moins sur les differences de bien-etre economique que sur celles 
qui tiennent a la philosophic, aux valeurs et au mode de vie sous- 
jacents 9 . Ces representations refletent en partie la realite, mais elles 
comportent aussi des limites. Les pays riches modemes ont des carac- 
teristiques qui les differencient des pays pauvres traditionnels, lesquels 
ont egalement des traits qui leur sont propres. Des differences en 
termes de richesse peuvent dormer lieu a des conflits entre societes, 
mais il est prouve que cela se produit avant tout quand des societes 
riches et puissantes tentent de conquerir et de coloniser des societes 
pauvres et traditionnelles. L'Occident a pratique cette politique pen- 
dant quatre cents ans, jusqu'a ce que certaines colonies se rebellent 
et livrent des guerres de liberation contre les puissances coloniales, 
lesquelles avaient peut-etre aussi un moindre desir d'hegemonie. De 
nos jours, la decolonisation est achevee, et les guerres coloniales de 
liberation ont ete remplacees par des conflits entre peuples liberes. 

A un niveau plus general, les conflits entre riches et pauvres sont 
peu courants car, sauf dans certaines circonstances, les pays pauvres 
ne sont pas assez unis politiquement ni assez puissants economique- 
ment et militairement pour defier les pays riches. Le developpement 
economique en Asie et en Amerique latine contredit la dichotomie sim- 
pliste entre les possedants et les autres. Les Etats riches pourraient se 
livrer des guerres commerciales ; les Etats pauvres pourraient se livrer 
des guerres violentes. Mais une guerre de niveau international entre le 
Sud pauvre et le Nord riche est aussi invraisemblable qu'un monde 
vivant dans le bonheur et rharmonie. 

La version culturelle de cette vision dichotomique du monde est 
encore moins operatoire. A un certain niveau, l'Occident est une entite 
homogene. Cependant, qu’y a-t-il de commun entre les societes non 
occidentales sinon le fait qu'elles sont non occidentales ? Les societes 
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japonaise, chinoise, hindoue, musulmane et africaine n'ont pas grand- 
chose en commun en termes de religion, de structures sociales, ^insti- 
tutions et de valeurs dominantes. L’unite du monde non occidental et 
la dichotomie Orient/Occident sont des mythes crees par l'Occident. Ils 
souffrent des memes maux que l'orientalisme, que critique a juste titre 
Edward Said parce qu'il presuppose « la difference entre le familier 
(l’Europe, l'Occident, « nous ») et l’etranger (l'Orient, l'Est, « eux »), la 
superiorite intrinseque du premier sur le second 10 ». Durant la guerre 
froide, le monde etait en majeure partie polarise selon un spectre ideo- 
logique. Cependant, il n'existe pas de spectre culturel unique. La pola- 
risation de « l’Occident » et de « l'Orient » est, culturellement parlant, 
en partie due a la tendance generalisee et nefaste a appeler civilisation 
occidentale la civilisation europeenne. Au lieu d’opposer « l'Orient et 
l’Occident », on devrait plutot dire « l'Occident et le reste du monde ». 
Cela impliquerait au moins qu'il existe plusieurs fagons de ne pas etre 
occidental. Le monde est trop complexe pour qu'il soit operatoire de 
le considerer comme divise economiquement entre le Nord et le Sud, 
et culturellement entre l’Occident et l’Orient. 


CENT QUATRE-VINGT-QUATRE ETATS ENVIRON 

D'apres la theorie « realiste » des relations intemationales, les 
Etats sont les acteurs majeurs, et meme les seuls importants, dans les 
affaires mondiales ; or les relations entre Etats relevent de l’anarchie. 
Des lors, pour assurer leur survie et leur securite, les Etats s'efforcent 
immanquablement de maximiser leur puissance. Si un Etat constate 
qu'un autre est en train d'accroitre sa puissance et peut done devenir 
une menace potentielle, il s'efforce de proteger sa securite en accrois- 
sant sa propre puissance et/ou en s’alliant a d’autres Etats. Ces hypo- 
theses permettent de predire les interets et les actions des cent quatre- 
vingt-quatre Etats environ qui existent dans le monde d'apres la guerre 
froide 11 . 

Cette image « realiste » du monde constitue un bon point de 
depart pour analyser les affaires intemationales et explique une bonne 
part du comportement des Etats. Ces demiers sont et demeureront les 
entites dominantes des affaires mondiales. Ils entretiennent des 
armees, conduisent la diplomatic, negocient des traites, livrent des 
guerres, controlent des organisations intemationales, influencent et 
fagonnent considerablement la production et le commerce. Les gouver- 
nements des Etats ont pour priorite d'assurer la securite exterieure de 
leurs ressortissants (bien qu’ils puissent souvent faire primer leur 
propre securite en tant que gouvemements contre des menaces inte- 
rieures). Surtout, ce paradigme etatique donne une image bien plus 
realiste et operatoire de la politique globale que les paradigmes uni- 
taire et binaire. 
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Pour autant, ses limites sont importantes. 

II suppose en effet que tous les Etats pergoivent de la meme fagon 
leurs interets et agissent de la meme fagon. Pour comprendre le 
comportement des Etats, l’hypothese selon laquelle « la puissance est 
tout » constitue un point de depart ; mais elle ne mene pas loin. Bien 
sur, ils tentent souvent de preserver l’equilibre des forces, mais si 
cetait la tout leur role, les pays d’Europe occidentale se seraient unis 
autour de 1'Union sovietique contre les Etats-Unis a la fin des annees 
quarante. Les Etats repondent d'abord aux menaces qu'ils pergoivent. 
A cette epoque, les Etats d’Europe occidentale ont compris qu'une 
menace politique, ideologique et militaire pesait sur eux en provenance 
de l'Est. Ils ont vu leur interet dune fagon que la theorie realiste clas- 
sique n’aurait pu predire. Les valeurs, la culture et les institutions 
influencent grandement la fagon dont les Etats definissent leurs inte- 
rets. Ces demiers sont aussi fagonnes non seulement par les valeurs et 
les institutions domestiques, mais encore par les normes et les institu- 
tions intemationales. Outre leur souci prioritaire pour la securite, dif- 
ferent types d’Etats definissent leurs interets de differentes manieres. 
Des Etats qui ont une culture et des institutions similaires ont des inte- 
rets communs. Des Etats democratiques ont des points communs avec 
d'autres Etats democratiques. Ils n'entrent done pas en conflit les uns 
avec les autres. Le Canada n’a pas besoin de s’allier avec une autre 
puissance afin d’eviter d’etre envahi par les Etats-Unis. 

A un niveau elementaire, les hypotheses sur lesquelles repose le 
paradigme etatique se sont averees tout au long de l'histoire. Cepen- 
dant, elles ne nous aident pas a comprendre les differences entre la 
politique globale apres la guerre froide et la politique globale avant et 
pendant. Et pourtant, il existe bel et bien des differences. Les Etats 
poursuivent des interets divergents selon les periodes. Dans le monde 
d’apres la guerre froide, ils definissent de plus en plus ces interets en 
termes civilisationnels. Ils cooperent et s'allient avec des Etats qui ont 
une culture similaire ou commune et entrent plus souvent en conflit 
avec des pays qui ont une culture differente. Les Etats definissent leurs 
interets d’apres les intentions des autres, et ces demieres, ainsi que la 
fagon dont elles sont pergues, sont influencees par des considerations 
culturelles. Le public et les dirigeants sont moins enclins a voir une 
menace chez des gens qu'ils estiment comprendre et a qui ils pensent 
pouvoir faire confiance parce qu'ils partagent la meme langue, la 
meme religion, les memes valeurs, les memes institutions, la meme 
culture. Ils sont bien plus enclins a voir une menace dans des Etats a 
la culture differente qu’ils n’estiment done pas comprendre et en qui 
ils n'ont pas confiance. Desormais, TUnion sovietique ne represente 
plus un danger pour le monde libre et les Etats-Unis une menace pour 
le monde communiste. D’un cote comme de l'autre, de nombreux pays 
voient surgir des menaces emanant de societes qui sont culturellement 
differentes. 
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Les Etats restent les acteurs majeurs dans les affaires du monde. 
Ils perdent cependant de leur souverainete, de leurs prerogatives, de 
leur puissance. Des institutions intemationales ont desormais le droit 
de juger et de reguler Taction des fitats a Tinterieur de leur propre 
territoire. Dans certains cas, surtout en Europe, elles ont acquis des 
fonctions importantes, assurees auparavant par les Etats, et une 
bureaucratic intemationale puissante a ete creee qui agit directement 
sur la vie individuelle des citoyens. Globalement, les gouvemements 
tendent a perdre du pouvoir, lequel est de plus en plus devolu a des 
entites infra-etatiques, regionales, provinciates et locales. Dans de 
nombreux Etats, dont ceux du monde developpe, des mouvements 
regionalistes font entendre des revendications autonomistes ou seces- 
sionnistes. Les gouvemements des Etats ont dans une large mesure 
perdu le controle des flux monetaires a Tinterieur et hors de leur pays, 
et ils ont de plus en plus de mal a controler la circulation des idees, 
des technologies, des biens et des personnes. En resume, les frontieres 
entre les Etats sont de plus en plus permeables. C’en est fini de TEtat 
« boule de billard » qui etait considere comme la norme depuis le traite 
de Westphalie en 1648 12 . Un ordre international varie, complexe, mul- 
tilineaire emerge, et il ressemble de plus en plus a ce qui avait cours 
au Moyen Age. 


UN PUR CHAOS 

Laffaiblissement des Etats et, dans certains cas, leur echec accre- 
ditent une quatrieme image, celle dun monde reduit a Tanarchie. Ce 
paradigme s'appuie sur le declin de Tautorite gouvemementale, Texplo- 
sion de certains Etats, Tintensification des conflits tribaux, ethniques 
et religieux, lemergence de mafias criminelles intemationales, le fait 
que les refugies se comptent par dizaines de millions, la proliferation 
des armes de destruction massive, nucleaires ou autres, Texpansion du 
terrorisme, la persistance des massacres et des nettoyages ethniques. 
Les titres de deux ouvrages penetrants publies en 1993 refletent bien 
cette image du monde sombrant dans le chaos : Out of Control de Zbi- 
gniew Brzezinski et Pandcemonium de Daniel Patrick Moynihan °. 

Comme le paradigme etatique, le paradigme chaotique est proche 
de la realite. D donne une vision imagee et precise d une bonne partie 
de ce qui se produit effectivement dans le monde. A la difference du 
paradigme etatique, il rend compte des changements significatifs qui 
ont eu lieu depuis la fin de la guerre froide. Par exemple, au debut de 
Tannee 1993, quarante-huit conflits ethniques faisaient rage a travers 
le monde sans compter les cent soixante-quatre « revendications et 
conflits ethniques et territoriaux concemant des frontieres » qui agi- 
taient Tex-Union sovietique. Trente impliquaient un conflit arme 14 . 
Cependant, ce modele est inferieur au paradigme etatique en ce qu'il 
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est trop proche de la realite. Le monde est peut-etre chaotique, mais il 
ne va pas sans un certain ordre. Considerer que tout nest qu'anarchie 
et indifferenciation ne donne pas de cles pour comprendre le monde, 
pour ordonner les evenements et evaluer leur importance, pour predire 
les grandes tendances a l’ceuvre dans cette anarchie, pour distinguer 
des types differents de chaos ainsi que leurs causes et leurs conse- 
quences, lequelles peuvent etre differentes, ni pour foumir des reperes 
aux politiques. 


Comparer des mondes : 
realisme, parcimonie et predictions 


Chacun de ces quatre modeles associe de maniere differente les 
principes de realisme et de parcimonie. Chacun a ses defauts et ses 
limites. Pour sortir de cette situation, on pourrait imaginer de 
combiner ces paradigmes, en supposant, par exemple, que le monde 
est simultanement en butte a des processus de fragmentation et ^inte- 
gration 1S . Ces deux tendances sont bien sur presentes. En outre, un 
modele plus complexe approchera plus la realite qu'un modele simple. 
Toutefois, voila qui sacrifierait le principe de parcimonie au detriment 
du principe de reality et, pousse a l’extreme, conduirait a rejeter tout 
paradigme et meme toute theorie. Qui plus est, en voulant embrasser 
deux tendances opposees simultanees, le paradigme fragmentation/in- 
tegration ne parvient pas a reveler dans quelles circonstances prevaut 
Tune ou l’autre d'entre elles. Or le defi auquel nous sommes confrontes 
consiste justement a concevoir un paradigme qui rende compte d eve- 
nements decisifs et permette de comprendre les tendances mieux que 
d’autres paradigmes dun niveau voisin d’abstraction intellectuelle. 

Ces quatre paradigmes sont en outre incompatibles les uns avec 
les autres. Il ne peut y avoir simultanement un seul et meme monde et 
une coupure entre l’Est et l’Ouest, le Nord et le Sud. De meme, les 
Etats-nations ne peuvent constituer la base des affaires nationales s'ils 
sont en pleine decomposition et en butte a la contestation civile. Soit 
le monde est un, soit il est dual, soit il est divise en cent quatre-vingt- 
quatre fitats, soit il est atomise en un nombre potentiellement infini 
de tribus, de groupes ethniques et de nationalites. 

Considerer que le monde est forme de sept ou huit civilisations 
permet d eviter nombre de ces difficultes. Cela ne conduit pas, comme 
les paradigmes unitaire et dichotomique, a sacrifier le principe de rea- 
lite au principe de parcimonie ; cela ne conduit pas non plus, comme 
les paradigmes etatique et chaotique, a sacrifier le principe de parci- 
monie au principe de realite. Cela donne un schema clair pour 
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comprendre le monde et pour distinguer ce qui est important de ce qui 
ne Test pas parmi les multiples conflits qui ont lieu, pour predire les 
evolutions futures et pour foumir des reperes aux politiques. Ce 
schema repose sur et integre des elements empruntes aux autres para- 
digmes, et il est plus compatible avec eux qu'aucun d'entre eux ne lest 
avec les autres. L'approche en termes de civilisation, par exemple, sou- 
tient que : 

— les forces d 'integration dans le monde sont bien reelles et equi- 
librent les tendances naissantes a l'affirmation culturelle et a la prise 
de conscience civilisationnelle ; 

— le monde, en un sens, est dual, mais la distinction centrale 
oppose l’actuelle civilisation dominante, l'Occident, et toutes les autres, 
lesquelles cependant ont bien peu en commun. En resume, le monde 
est divise en une entite occidental et line multitude d'entites non 
occidentals ; 

— les Etats-nations sont et demeureront les acteurs majeurs en 
matiere intemationale, mais leurs interets, leurs alliances et leurs 
conflits les uns avec les autres sont de plus en plus influences par des 
facteurs culturels et civilisationnels ; 

— le monde est anarchique, en butte aux conflits tribaux et natio- 
naux, mais les conflits qui rej>resentent les dangers les plus grands 
pour la stabilite opposent des Etats ou des groupes appartenant a diffe- 
rentes civilisations. 

Le paradigme civilisationnel developpe une grille de lecture relati- 
vement simple pour comprendre le monde a la fin du xx 6 siecle. Aucun 
paradigme, toutefois, n'est valide pour toujours. Le modele politique 
herite de la guerre froide a ete utile et pertinent pendant quarante ans, 
mais il est devenu obsolete a la fin des annees quatre-vingt. A un 
moment donne, le paradigme civilisationnel connaitra le meme sort. 
Pour notre £poque, cependant, c'est un guide utile. Prds de la moitie 
des quarante-huit conflits qui faisaient rage au debut de 1993, par 
exemple, opposaient des groupes issus de civilisations differentes. S'ils 
adoptaient l'optique civilisationnelle, le secretaire general de l'ONU et 
le secretaire d'fitat americain devraient concentrer leurs efforts pour 
la paix sur ces conflits, car ceux-ci risquent nettement plus que les 
autres de degenerer en guerres Margies. 

Les paradigmes permettent egalement la prediction. Un test 
decisif mettant en evidence la validite et l'operativite d'un paradigme 
consiste a tenter de verifier dans quelle mesure les predictions qui en 
derivent sont plus precises que celles qu'on peut tirer de paradigmes 
opposes. En s’appuyant sur le paradigme etatique, John Mearsheimer 
a ainsi soutenu que « la situation entre la Russie et l'Ukraine est mure 
pour qu'eclate entre elles un conflit de securite. De grandes puissances 
que ne separe pas une longue frontiere naturelle, comme c'est le cas 
pour l'Ukraine et la Russie, craignent pour leur securite et en viennent 
done souvent a devenir concurrentes. La Russie et l'Ukraine devraient 
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depasser cette dynamique et apprendre a vivre en harmonie, mais il 
serait etonnant qu’elles y parviennent 16 ». A l’inverse, l’approche civili- 
sationnelle met l’accent sur les liens culturels, personnels et historiques 
qui unissent la Russie et l’Ukraine et le melange de Russes et d'Ukrai- 
niens qui vivent dans les deux pays. Elle attire l’attention sur la fron- 
tiere civilisationnelle qui separe l'Ukraine orthodoxe a lest de l'Ukraine 
uniate a l’ouest. Mearsheimer, conformement a la theorie « realiste » 
de l’Etat en tant qu'entite unifiee et separee, neglige totalement cette 
donnee historique ancienne. Tandis que l'approche etatique evoque la 
possibility dune guerre russo-ukrainienne, l’approche civilisationnelle 
montre quelle est peu vraisemblable. Au lieu de cela, il est possible 
que l'Ukraine se divise en deux. Les facteurs culturels qui expliquent 
cette eventuelle separation conduisent a predire quelle serait plus vio- 
lente que celle qua connue la Tchecoslovaquie, mais moins sanglante 
que leclatement de la Yougoslavie. Ces differentes predictions, a leur 
tour, induisent differentes priorites politiques. Les predictions de 
Mearsheimer quant a une possible guerre de conquete de l’Ukraine par 
la Russie le conduisent a approuver le fait que l’Ukraine dispose 
d'armes atomiques. L'approche civilisationnelle, quant a elle, inciterait 
plutot a favoriser la cooperation entre les deux pays, a pousser 
l’Ukraine a renoncer aux armes atomiques, a mettre en place une aide 
economique significative et d’autres mesures permettant de preserver 
l’unite et l'independance de l’Ukraine, et enfin a prevoir un plan d'ur- 
gence en cas d’eclatement de l’Ukraine. 

Nombreuses ont ete, depuis la fin de la guerre froide, les evolu- 
tions qui peuvent s’interpreter a la lumiere du paradigme civilisa- 
tionnel et qui auraient pu en etre deduites. On citera notamment : 
leclatement de l'Union sovietique et de la Yougoslavie ; les guerres qui 
ont encore lieu sur leurs anciens territoires ; la montee du fondamenta- 
lisme religieux partout dans le monde ; les luttes identitaires en Russie, 
en Turquie, au Mexique ; l'intensite des conflits commerciaux entre les 
E tats- Unis et le Japon ; la resistance des fitats islamistes a la pression 
occidentale en Irak et en Libye ; les efforts accomplis par les Etats 
islamistes et confuceens pour acquerir des armes nucleaires ainsi que 
les moyens de les utiliser ; la persistance de la Chine a jouer le role 
d’« outsider » face aux grandes puissances ; la consolidation de regimes 
democratiques nouveaux dans certains pays, mais pas dans d'autres ; 
le developpement de la course aux armements en Extreme-Orient. 

La pertinence du paradigme civilisationnel au regard du monde 
nouveau qui nait est attestee par les evenements survenus au cours 
d'une periode de six mois durant l'annee 1993 : 

— la poursuite et Intensification de la lutte entre Croates, musul- 
mans et Serbes dans l'ex-Yougoslavie ; 

— l’echec de l’Ouest a soutenir de fagon significative les musul- 
mans de Bosnie ou a denoncer, comme ce fut le cas pour les atrocites 
perpetrees par les Serbes, celles qui ont ete commises par les Croates ; 
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— la reticence de la Russie a se joindre aux autres membres du 
Conseil de securite de l'ONU pour forcer les Serbes de Croatie a faire 
la paix avec le gouvemement croate et l'offre par 1’Iran et par d’autres 
nations musulmanes d’envoyer dix-huit mille hommes pour proteger 
les musulmans de Bosnie ; 

— Intensification de la guerre entre Armeniens et Azeris, la 
volonte manifeste de l'lran et de la Turquie d'exiger des Armeniens 
qu'ils abandonnent leurs conquetes, le deployment de troupes turques 
a la frontiere de l’Azerbaidjan et de troupes iraniennes en territoire 
azeri, l'annonce par la Russie que Taction de l’lran contribue a « l’esca- 
lade de la violence » et pourrait conduire a « une internationalisation 
du conflit » ; 

— la persistance des combats en Asie centrale entre les troupes 
russes et les mujahedeen ; 

— la confrontation, a la conference de Vienne sur les droits de 
Thomme, entre TOuest, mene par le secretaire d’Etat americain Warren 
Christopher, qui denongait « le relativisme culturel », et une coalition 
de pays musulmans et confuceens qui rejetait « Tuniversalisme 
occidental » ; 

— du cote russe comme au sein de TOTAN, le retour en grace chez 
les experts en questions de securite de l’idee selon laquelle « la menace 
vient du Sud » ; 

— le vote, a levidence pour des raisons de civilisation, en faveur 
de Sydney plutot que de Pekin pour Torganisation des Jeux olympiques 
de Tan 2000 ; 

— la vente de composants de missiles par la Chine au Pakistan, 
les sanctions americaines contre la Chine qui en ont resulte et les dis- 
sensions entre la Chine et les Etats-Unis sur d'eventuelles livraisons de 
technologie nucleaire a l’lran ; 

— la rupture du moratoire et les essais nucleaires menes par la 
Chine, malgre les vives protestations americaines, et le refus par la 
Coree du Nord de participer a des negotiations sur son programme 
nucleaire ; 

— la revelation que le Departement d'Etat americain menait en 
fait une politique de « double containment » vis-a-vis de l'lran et de 
1’Irak ; 

— l’annonce par le ministere de la Defense americain du fait que 
les Etats-Unis se preparaient a deux « conflits regionaux majeurs », 
contre la Coree du Nord et contre l’lran ou l'lrak ; 

— l’appel par le president iranien en faveur d'une alliance avec 
la Chine et l’lnde afin d’« avoir le dernier mot en matiere 
intemationale » ; 

— la nouvelle legislation allemande reduisant drastiquement Tac- 
cueil de refugies ; 

— l'accord entre le president russe Eltsine et le president ukrai- 
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nien Kravtchouk sur la flotte de la mer Noire et sur d’autres 
problemes ; 

— le bombardement de Bagdad par les Etats-Unis, son soutien 
virtuellement unanime par les gouvemements occidentaux et sa 
condamnation par presque tous les gouvemements musulmans, les- 
quels y ont vu un exemple de la politique occidentale du « deux poids, 
deux mesures » ; 

— le fait que le Soudan soit eonsidere par les Etats-Unis comme 
un Etat terroriste et que l'Egyptien Cheikh Omar Abdel Rahman et ses 
partisans soient accuses de mener « une guerre de terrorisme urbain 
contre les Etats-Unis » ; 

— les projets pousses d’admission eventuelle de la Pologne, de la 
Hongrie, de la Republique tcheque et de la Slovaquie dans l'OTAN ; 

— lelection presidentielle msse de 1993, qui demontre que la 
Russie est un pays « dechire », avec une population et des elites qui ne 
savent pas si elles doivent rejoindre ou defier l'Occident. 

On pourrait dresser une liste comparable d'evenements attestant 
la pertinence du paradigme civilisationnel pour presque toutes les 
periodes de six mois au debut des annees quatre-vingt-dix. 

Au commencement de la guerre froide, l’homme d'Etat canadien 
Lester Pearson a predit avec prescience la resurgence et la revitalisa- 
tion future des societes non occidentals. « II serait absurde, indiquait- 
il en forme divertissement, d'imaginer que ces nouvelles societes poli- 
tiques qui naissent a l'Est seront la replique de celles que nous connais- 
sons a l'Ouest. La renaissance de ces civilisations anciennes prendra 
de nouvelles formes 17 . » La bipolarite durablement a l'oeuvre pendant 
la guerre froide a retarde les evolutions que Pearson voyait venir. La 
fin de la guerre froide, quant a elle, a libere les forces culturelles et 
civilisationnelles qu'il avait identifies dans les annees cinquante. Un 
grand nombre de chercheurs et d'observateurs ont aujourd'hui iden- 
tify et mis en lumiere le role nouveau que jouent ces facteurs dans la 
politique globale 18 . Comme l'ecrivait avec sagesse Fernand Braudel, 
« pour toute personne qui s’interesse au monde contemporain et a plus 
forte raison qui veut agir sur ce monde, il est "payant” de savoir recon- 
naitre sur une mappemonde quelles civilisations existent aujourd'hui, 
d'etre capable de definir leurs frontieres, leur centre et leur peripherie, 
leurs provinces et l'air qu'on y respire, les formes generales et particu- 
lieres qui existent et qui s'associent en leur sein. Autrement, quelle 
catastrophique confusion de perspective pourrait s'ensuivre 19 ». 



CHAPITRE 2 


Les civilisations hier et aujourd’hui 


La nature des civilisations 


L'histoire des hommes, c'est l'histoire des civilisations. II est 
impossible de concevoir autrement revolution de l'humanite, depuis 
les anciennes civilisations sumerienne et egyptienne jusqu'aux civilisa- 
tions chretienne et musulmane, en passant par les civilisations clas- 
sique et meso-americaine, et par les civilisations chinoise et hindoue 
sous leurs differentes formes. Ce sont ces diverses civilisations qui ont 
foumi aux hommes leurs principaux criteres ^identification k travers 
Thistoire. Des lors, leurs origines, leur Emergence, leur croissance, 
leurs interactions, leurs reussites, leur declin et leur chute ont ete Stu- 
dies en profondeur par des historiens, des sociologues, des anthropo- 
logues eminents, notamment Max Weber, Emile Durkheim, Oswald 
Spengler, Pitirim Sorokin, Arnold Toynbee, Alfred Weber, Alfred 
L. Kroeber, Philip Bagby, Carroll Quigley, Rushton Coulbom, Christo- 
pher Dawson, Shmuel N. Eisenstadt, Fernand Braudel, William H. 
McNeill, Adda Bozeman, Immanuel Wallerstein et Felipe Fernandez 
Armesto 1 . Tous ces auteurs, et d'autres encore, ont produit une foule 
decrits consacres a l'analyse comparee des civilisations. Les diffe- 
rences de perspective, de methode, de grille de lecture et d’attention 
accordees a tel ou tel point sont evidemment nombreuses. Cependant, 
il existe un consensus sur certains principes concemant la nature, 
l'identite et la dynamique des civilisations. 

Tout d’abord, on distingue generalement « civilisation » au singu- 
lar et « civilisations » au pluriel. L'idee de civilisation a ete introduite 
au xvm e siecle par les penseurs frangais en opposition au concept de 
« barbarie ». Selon eux, la societe civihsee differe de la societe primi- 
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tive en ce qu'elle repose sur des institutions, se developpe dans des 
villes et repose sur un degre plus ou moins grand d education. Etre 
civilise serait bien, ne pas l'etre serait mal. Le concept de civilisation a 
foumi une norme et, durant tout le XIX s siecle, les Europeens ont 
deploye beaucoup d'energie intellectuelle, diplomatique et politique k 
concevoir des criteres servant a evaluer si les societes non occidentales 
etaient assez « civilisees » pour etre acceptees comme membres du sys- 
teme international domine par l’Europe. En meme temps, on s'est petit 
a petit mis a parler de civilisations au pluriel. Cela supposait de « re- 
noncer a definir la civilisation comme un ideal ou plutot comme 
l'ideal » et de rompre avec l'idee qu’il existerait une seule norme de la 
civilisation, « restreinte a im petit nombre de peuples ou de groupes 
constituant 1" elite" de l'humanite », selon la formule de Braudel. II y 
aurait en fait plusieurs civilisations, chacune etant civilisee a sa fa^on. 
Le terme « civilisation » utilise au singulier a ainsi « perdu de sa super- 
be ». Une civilisation, au sens pluriel, pourrait en fait ne pas etre civi- 
lisee au sens singulier du terme 2 . 

Les civilisations au pluriel constituent le sujet de ce livre. Cepen- 
dant, la distinction entre le singulier et le pluriel demeure pertinente. 
L'idee de civilisation au singulier reapparait quand on pretend que le 
monde constitue une seule et meme civilisation universelle. Cette 
conception n'est pas defendable, mais il est utile d'examiner, comme 
on le fera dans le dernier chapitre de ce livre, si oui ou non les civilisa- 
tions deviennent plus civilisees. 

Deuxiemement, une civilisation est une entite culturelle. Sauf en 
Allemagne. Les penseurs allemands du xix e siecle ont nettement dis- 
tingue la civilisation, qui inclut la mecanique, la technologie, ainsi que 
d'autres facteurs materiels, de la culture, laquelle implique les valeurs, 
les ideaux, les caracteristiques intellectuelles et morales dune societe. 
Cette distinction demeure vivante dans la pensee allemande, mais elle 
n'est pas admise partout. Certains anthropologues l'ont meme ren- 
versee. Pour eux, les societes primitives, stables et non urbaines sont 
caracterisees par la culture, tandis que les societes plus complexes, 
developpees, urbaines et dynamiques forment des civilisations. Toute- 
fois, cet effort pour distinguer culture et civilisation n'a pas pris et, 
hors d'Allemagne, le consensus est general pour penser, avec Fernand 
Braudel, qu'« il est illusoire de vouloir a la fa^on allemande separer la 
culture de ses fondements dans la civilisation 3 ». 

Civilisation et culture se referent a la maniere de vivre en general. 
Une civilisation est une culture au sens large. Ces deux termes incluent 
« les valeurs, les normes, les institutions et les modes de pensSe aux- 
quels des generations successives ont, dans une societe donnee, attache 
une importance cruciale 4 ». Une civilisation est, selon Braudel, « un 
espace, une “region culturelle”, une collection de traits et de pheno- 
menes culturels ». Wallerstein y voit « une concatenation bien deter- 
minee de visions du monde, de coutumes, de structures et de culture 
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(au sens materiel aussi bien que plus eleve) formant une sorte de tout 
historique et coexistant (bien que pas toujours en meme temps) avec 
d'autres varietes de ce phenomene ». Une civilisation est, selon 
Dawson, le produit d’« un processus original de creativite culturelle 
qui est l'ceuvre dun peuple particulier », tandis que, pour Durkheim et 
Mauss, c'est « une sorte de milieu moral englobant un certain nombre 
de nations, chaque culture nationale n etant qu'une forme particuliere 
du tout ». Pour Spengler, la civilisation est « le destin inevitable de la 
Culture [...], le degre de developpement le plus exterieur et le plus arti- 
ficiel dont l’humanite est capable [...], une conclusion, le produit succe- 
dant a la production ». La culture est lelement commun a toutes les 
definitions possibles de la civilisation 5 . 

Les elements culturels cles qui definissent une civilisation ont ete 
poses dans leur forme classique par les Atheniens quand ils ont voulu 
rassurer les Spartiates sur le fait qu ils ne les trahiraient pas en faveur 
des Perses : 

Meme si nous en avions la tentation, beaucoup de considerations puis- 
santes nous en empecheraient. Tout d’abord et surtout, les images et 
les statues des dieux ont ete brulees et reduites en pieces : cela merite 
vengeance, de toutes nos forces. II nest pas question de s'entendre avec 
celui qui a perpetre de tels forfaits. Deuxiemement, la race grecque est 
du meme sang, parle la meme langue, partage les memes temples et les 
memes sacrifices ; nos coutumes sont voisines. Trahir tout cela serait un 
crime pour les Atheniens 6 . 

Le sang, la langue, la religion, la maniere de vivre : voila ce que 
les Grecs avaient en commun et ce qui les distinguait des Perses et des 
autres non-Grecs. Mais, de tous les elements objectifs qui definissent 
une civilisation, le plus important est en general la religion, comme 
le soulignaient les Atheniens. Dans une large mesure, les principales 
civilisations se sont identifies au cours de l'histoire avec les grandes 
religions du monde. Au contraire, des populations faisant partie de la 
meme ethnie et ayant la meme langue, mais pas la meme religion, 
peuvent s'opposer, comme c’est le cas au Liban, dans l’ex-Yougoslavie 
et dans le subcontinent indien 7 . 

La division des populations en civilisations caracterisees de fagon 
culturelle correspond de fagon significative a leur division en races 
d'apres des donnees physiques. Cependant, civilisation et race ne sont 
pas la meme chose. Des populations de meme race peuvent etre divisees 
par la civilisation ; des populations de meme race peuvent etre unies par 
la civilisation. En particulier, les grandes religions proselytes, le christia- 
nisme et l’islam, regroupent des societes relevant de differentes races. 
Les distinctions cruciales entre groupes humains concement leurs 
valeurs, leurs croyances, leurs institutions et leurs structures sociales, 
non leur taille physique, la forme de leur crane ni leur couleur de peau. 
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Troisiemement, les civilisations sont englobantes, c’est-a-dire 
qu’aucune de leurs composantes ne peut etre comprise sans reference 
a la civilisation qui les embrasse. Les civilisations, comme le soutient 
Toynbee, « englobent sans etre englobees par les autres ». Et Melko de 
poursuivre en ces termes : 

Les civilisations se caracterisent par un haut degre d 'integration. Leurs 
parties se definissent par leurs relations aux autres et au tout. Si une 
civilisation est composee d’Etats, ceux-ci auront plus de relations les uns 
avec les autres qu’avec des Etats qui n’appartiennent pas a cette civilisa- 
tion. Ils se battront plus entre eux et auront plus de relations diploma- 
tiques. Ils seront plus interdependants economiquement. Ds seront 
traverses par les memes courants esthetiques et philosophiques 8 . 

Une civilisation represente l’entite culturelle la plus large. Les vil- 
lages, les regions, les groupes ethniques, les nationality, les groupes 
religieux : tous ont des cultures differentes a differents niveaux d'hete- 
rogeneite culturelle. La culture d'un village de ITtalie du Sud peut etre 
differente de celle d'un village du Nord, mais tous deux ont en commun 
la culture italienne, laquelle les differencie des villages allemands. Des 
communautes europeennes differentes, a leur tour, partagent des traits 
culturels qui les distinguent de communautes chinoises ou hindoues. 
Toutefois, les Chinois, les Hindous et les Occidentaux ne font pas 
partie d'une entite culturelle plus large. Ils forment des civilisations 
differentes. Une civilisation est ainsi le mode le plus eleve de regroupe- 
ment et le niveau le plus haut d'identite culturelle dont les humains 
ont besoin pour se distinguer des autres especes. Elle se definit a la 
fois par des elements objectifs, comme la langue, l'histoire, la religion, 
les coutumes, les institutions, et par des elements subjectifs d'auto- 
identification. L’identite comporte des niveaux : un habitant de Rome 
peut se definir de fagon plus ou moins forte comme Romain, Italien, 
catholique, chretien, Europeen, Occidental. La civilisation a laquelle il 
appartient est le niveau d'identification le plus large auquel il s’iden- 
tifie. Les civilisations sont les plus gros « nous » et elles s'opposent a 
tous les autres « eux ». Elles peuvent inclure une population impor- 
tante, comme la civilisation chinoise, ou bien un tout petit nombre de 
personnes, comme les Caraibes anglophones. Au cours de l'histoire, 
plusieurs petits groupes ont existe qui possedaient une culture dis- 
tincte et aucune inscription culturelle plus large. On a fait des distinc- 
tions selon la taille et 1’importance entre civilisations majeures et 
peripheriques (Bagby) ou entre civilisations majeures et bloquees ou 
avortees (Toynbee). Ce livre traite de ce que Ton considere en general 
comme les civilisations majeures dans l’histoire. 

Les civilisations n'ont pas de frontieres clairement etablies, ni de 
debut et de fin precis. On peut toujours redefinir son identite, de sorte 
que la composition et les formes des civilisations changent au fil du 
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temps. Les cultures interagissent et se chevauchent. Les differences et 
les ressemblances entre cultures appartenant a differentes civilisations 
sont tres variables. Les civilisations n'en sont pas moins des entites 
significatives et, alors meme que les frontieres entre elles sont rare- 
ment nettes, elles sont bien rielles. 

Quatriemement, les civilisations sont peut-etre mortelles, mais 
elles ont la vie dure. Elles ivoluent, s'adaptent et constituent les modes 
dissociations humaines les plus resistants. Ce sont des « realites dune 
extreme longue durie ». Leur « essence unique et particuliere » reside 
dans leur « continuite historique durable. Une civilisation est en fait la 
plus longue des histoires ». Les empires naissent et meurent, les gou- 
vemements vont et viennent, les civilisations restent et « survivent aux 
alias politiques, sociaux, economiques et meme ideologiques 9 ». 
« L'histoire intemationale, conclut Bozeman, demontre la these selon 
laquelle les systemes politiques ne sont que des expedients transitoires 
a la surface des civilisations et que le destin de chaque communaute 
unie par la langue et la moralite depend fondamentalement de la survie 
de certaines idies structurantes de base autour desquelles les genera- 
tions successives se sont rassemblees et qui symbolisent done la conti- 
nuite de la societe 10 . » Toutes les civilisations majeures du xx e siecle 
existent depuis plus dun millenaire ou, comme l’Amirique latine, sont 
le produit direct dune autre civilisation ancestrale. 

Les civilisations durent, mais elles evoluent aussi. Elles sont dyna- 
miques; elles naissent et meurent; elles fusionnent et se divisent. 
N’importe quel etudiant en histoire sait qu’elles disparaissent aussi et 
se perdent dans les sables du temps. Les differentes sequences de cette 
evolution peuvent etre apprihendies de diverses fa£ons. Selon Quigley, 
les civilisations passent par sept etapes : le melange, la gestation, l’ex- 
pansion, lage du conflit, la domination universelle, le declin et 1 ’inva- 
sion. Pour Melko, le modele du changement est le suivant : on passe 
d'un systeme feodal cristallise a un systeme feodal evoluant vers un 
systeme etatique cristallise pour en venir a un systeme etatique evo- 
luant vers un systeme imperial cristallise. Selon Toynbee, une civilisa- 
tion s epanouit en repondant a des defis et entre dans une periode de 
croissance qui implique un controle accru sur son environnement de 
la part dune minorite creative ; vient ensuite une epoque de troubles 
qui fait emerger un Etat universel, puis e’est la disintegration. Malgre 
des differences importantes, toutes ces theories stipulent que les civili- 
sations evoluent en passant dune periode de troubles ou de conflits 
a l’installation d’un Etat universel, avant de connaitre le declin et la 
disintegration 11 . 

Cinquiemement, puisque les civilisations sont des entitis cultu- 
relles et non politiques, elles n'ont pas pour fonction de maintenir 
l’ordre, de dire le droit, de collecter les impots, de mener des guerres, 
de nigocier des traitis, en un mot d'accomplir ce qui est la tache des 
gouvemements. La composition politique des civilisations varie entre 
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elles et selon le temps. Une civilisation peut englober une ou plusieurs 
unites politiques. Celles-ci peuvent etre des cites-Etats, des empires, 
des federations, des confederations, des Etats-nations ou des Etats 
multinationaux et elles adoptent des formes de gouvemement tres 
diverses. Au fil de son evolution, le nombre et la nature des unites 
politiques qui composent une civilisation peuvent changer. A la limite, 
une civilisation et une entite politique peuvent coincider. La Chine, 
selon Lucian Pye, est « une civilisation qui se veut un Etat 12 ». Le 
Japon, quant a lui, est une civilisation qui est un Etat. La plupart des 
civilisations, toutefois, contiennent plus dun Etat ou d une entite poli- 
tique. Dans le monde modeme, la plupart des civilisations en regrou- 
pent au moins deux. 

Enfin, les specialistes s’accordent en general pour identifier les 
civilisations majeures d'hier et d'aujourd’hui. Mais ils s’opposent sou- 
vent sur le nombre total de celles-ci dans Fhistoire. Quigley retient 
seize cas historiques clairs, plus huit autres probables. Toynbee a 
d'abord avance le nombre de vingt et un, puis de vingt-trois ; pour 
Spengler, il y en aurait eu huit. McNeill analyse neuf civilisations dans 
toute l’histoire. Bagby en prend aussi en compte neuf, ou bien onze si 
on considere que le Japon et le monde orthodoxe se distinguent de la 
Chine et de FOccident. Braudel en identifie neuf et Rostovanyi sept 13 . 
Ces differences dependent en partie du fait de savoir si des groupes 
culturels comme les Chinois ou les Indiens ont forme au cours de l’his- 
toire une seule civilisation ou bien deux, ou bien encore si deux civili- 
sations ont ete liees entre elles de fagon intime, Tune d'elles etant le 
derive de l'autre. Malgre ces divergences, Fidentite de ces grandes civi- 
lisations n’est pas contestee. « Il existe un consensus raisonnable », 
conclut Melko apres etude de la bibliographie, sur le fait qu’il y a eu 
au moins douze grandes civilisations, dont sept n existent plus (la 
Mesopotamie, FEgypte, la Crete, la civilisation classique, la civilisation 
byzantine, FAmerique centrale, les Andes), tandis que cinq subsistent 
(la Chine, le Japon, Unde, l'islam, FOccident) 14 . Certains chercheurs 
considerent aussi que la civilisation russe orthodoxe est distincte des 
civilisations byzantine et chretienne d'Occident. A ces six civilisations, 
il convient pour notre propos d’ajouter aujourd’hui FAmerique latine 
et peut-etre FAfrique. 

Ainsi, les grandes civilisations contemporaines sont les suivantes. 


LA CIVILISATION CHINOISE (, sitlic ) 

Tous les specialistes reconnaissent Fexistence dune civilisation 
chinoise distincte, qui daterait au moins de 1500 av. J.-C., voire de 
mille ans plus tot, ou bien de deux civilisations chinoises, l'une ayant 
succede a l’autre au cours des premiers siecles de Fere chretienne. Dans 
mon article de la revue Foreign Affairs, j’ai denomme cette civilisation 
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« confuceenne ». II est plus precis, toutefois, d'utiliser le terme « chi- 
noise ». Le confucianisme est une des composantes majeures de la civi- 
lisation chinoise. Celle-ci ne se reduit pourtant pas au confucianisme 
et va bien au-dela de la Chine en tant qu’entite politique. Le terme 
« chinois » (sinic), qui a ete utilise par beaucoup de chercheurs, 
designe de fa^on adequate la culture commune de la Chine et des 
communautes chinoises qui vivent en Asie du Sud-Est et partout ail- 
leurs hors de Chine, aussi bien que les cultures connexes du Viet-nam 
et de la Coree. 


LA CIVILISATION JAPONAISE 

Certains specialistes regroupent les cultures japonaise et chinoise 
en une unique civilisation extreme-orientale. La plupart, cependant, 
reconnaissent plutot que le Japon forme une civilisation distincte, 
derivee de la civilisation chinoise et apparue entre 100 et 400 ap. J.-C. 


LA CIVILISATION HINDOUE 

Depuis 1500 av. J.-C., on reconnait generalement qu’une ou plu- 
sieurs civilisations ont existe dans le sous-continent indien. On les 
appelle indiennes ou hindoues, ce dernier terme etant prefere pour la 
plus recente d’entre elles. Sous differentes formes, l’hindouisme a joue 
un role central dans la culture indienne depuis le deuxieme millenaire 
avant Jesus-Christ. « C est davantage qu'une religion ou un systeme 
social ; c’est le noyau de la civilisation indienne ,5 . » II a continue a 
jouer ce role a lepoque modeme, meme si l'lnde possede une impor- 
tante communaute musulmane ainsi que plusieurs minorites cultu- 
relles moins nombreuses. Comme « chinoise », le terme « hindoue » 
permet de distinguer la civilisation de son Etat phare, ce qui est sou- 
haitable lorsque, comme c’est ici le cas, la culture liee a la civilisation 
s etend au-dela des limites de cet Etat. 


LA CIVILISATION MUSULMANE 

Tous les grands specialistes admettent l'existence dune civilisation 
musulmane bien distincte. Ne dans la peninsule arabique au vn e siecle 
ap. J.-C., l’islam s’est etendu en Afrique du Nord, en Espagne, et a Test, 
en Asie centrale, dans le sous-continent indien et en Asie du Sud-Est. 
En consequence de quoi, on distingue au sein de l'islam plusieurs 
cultures ou sous-civilisations : l'arabe, la turque, la perse et la 
malaisienne. 
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LA CIVILISATION OCCIDENTALE 

L'apparition de la civilisation occidentale date de 700 ou 800 ap. J-C. 
Les specialistes s’accordent pour penser qu'elle comprend trois grandes 
composantes : l’Europe, l’Amerique du Nord et l'Amerique latine. 


L’AMERIQUE LATINE 

Celle-ci a cependant une specificite par rapport a l'Occident. Bien 
qu'elle derive de la civilisation europeenne, l'Amerique latine a suivi 
une evolution differente de celle de l'Europe et de l'Amerique du Nord. 
Elle a une culture corporatiste et autoritaire, trait present a un bien 
moindre degre en Europe et absente en Amerique du Nord. L'Europe 
et l'Amerique du Nord ont subi les effets de la Reforme et ont combine 
culture catholique et culture protestante. Historiquement, bien que 
cela puisse changer, l'Amerique latine a ete settlement catholique. La 
civilisation d'Amerique latine inclut, de plus, des cultures indigenes, 
lesquelles n'existaient pas en Europe et ont ete eliminees en Amerique 
du Nord. Elies varient en importance selon qu'on se trouve, d'un cote, 
au Mexique, en Amerique centrale, au Perou et en Bolivie et, de l'autre, 
en Argentine et au Chili. L'evolution politique et le developpement eco- 
nomique en Amerique latine se sont ecartes des schemas qui prevalent 
dans les pays de l'Atlantique Nord. Subjectivement, les Sud-Americains 
se distinguent entre eux par leur fagon de s'identifier. Certains disent 
qu'ils font partie de l'Occident, d’autres qu'ils ont leur propre culture. 
Ces differences culturelles sont abondamment nourries par la litera- 
ture 16 . L’Amerique latine pourrait etre consideree comme une sous- 
civilisation de la civilisation occidentale ou bien comme une civilisa- 
tion distincte, liee a l'Occident et divisee sur la question de savoir si 
elle appartient ou non a l’Occident. Pour une analyse des implications 
politiques des civilisations, et notamment des relations entre l’Ame- 
rique latine d'une part et l'Europe et l'Amerique du Nord d'autre part, 
la seconde formulation est plus adaptee et plus operatoire. 

L'Occident regroupe l’Europe, l'Amerique du Nord et les autres 
pays peuples d'Europeens, comme l'Australie et la Nouvelle-Zelande. 
Les relations entre les deux grands pans de l'Occident ont cependant 
change a travers le temps. Pendant une grande partie de leur histoire, 
les Americains ont defini leur societe en opposition a l’Europe. L’Ame- 
rique etait une terre de liberte, d'egalite ; tout y devenait possible ; elle 
incamait l’avenir. L’Europe, quant a elle, representait l’oppression, les 
luttes de classes, les hierarchies, l'arrieration. L’Amerique, soutenait- 
on, formait meme une civilisation a part. Cette supposee opposition 
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entre Amerique et Europe resultait, dans une large mesure, au moins 
jusqu a la fin du xix e siecle, du fait que l’Amerique entretenait peu de 
contacts avec les civilisations non occidentales. Toutefois, des que les 
Etats-Unis sont apparus sur la scene mondiale, le sentiment d’unite 
avec l’Europe s’est accru 17 . L'Amerique du xix e siecle se sentait diffe- 
rente de l’Europe et opposee a elle ; l'Amerique du xx e siecle se definit 
comme europeenne et, bien sur, comme le chef de file d’une entite plus 
large, l'Occident. 

Ce terme est aujourd’hui universellement utilise pour designer ce 
qu’on appelait jadis la chretiente occidentale. C’est ainsi la seule civili- 
sation qui se definit par son orientation dans l’espace et non par le 
nom d’un peuple, d’une religion ou d'un lieu geographique \ Cette 
identification abstrait la civilisation concemee de son contexte histo- 
rique, geographique et culturel. Historiquement, la civilisation occi- 
dentale est europeenne. A l'epoque modeme, elle est euro-americaine. 
Sur une carte, on peut trouver l’Europe, l’Amerique et l'Atlantique 
Nord, pas l’Occident. Ce nom a aussi donne naissance au concept 
d’« occidentalisation » et a conduit a une confusion entre occidentali- 
sation et modernisation : il est plus facile de dire que le Japon « s'occi- 
dentalise » que de dire qu'il « s'euro-americanise ». Cependant, on 
appelle en general « occidentale » la civilisation euro-americaine. 
Malgre ses defauts importants, c'est ce terme qui sera utilise ici. 


LA CIVILISATION AFRICAINE (SI POSSffiLE) 

A l’exception de Fernand Braudel, la plupart des grands specia- 
listes des civilisations ne reconnaissent pas la specificite de la civilisa- 
tion africaine. Le nord du continent africain et sa cote orientale 
relevent de la civilisation musulmane. Historiquement, l’Ethiopie for- 
mait une civilisation a part. Ailleurs, l’imperialisme et les peuplements 
europeens ont apporte des elements de la civilisation occidentale. En 
Afrique du Sud, les pionniers hollandais, frangais et anglais ont cree 
une culture europeenne composite 18 . L'imperialisme europeen a par 
ailleurs implante le christianisme dans la majeure partie du continent 
africain situe au sud du Sahara. Dans toute l'Afrique dominent de 


* L’usage de « Orient » et « Occident » pour designer des lieux g£ographiques est 
confus et ethnocentriste. « Nord » et « Sud » ont des referents universellement admis : 
les poles. Pas l'« Orient » et l’« Occident ». La question est : a Test ou a l’ouest de quoi ? 
Tout depend de la ou on se trouve. « Orient » et « Occident » se r£feraient peut-etre a 
l’origine aux versants orientaux et occidentaux de l'Eurasie. D’un point de vue ameri- 
cain, toutefois, l’Extreme-Orient est en fait l’Extreme-Occident. Pendant la plus grande 
partie de 1’histoire chinoise, l’« Occident » signifiait l’lnde, tandis qu'« au Japon, “l’Oc- 
cident”designait en general la Chine ». William E. Naff, « Reflection on the Question 
of “East and West” from the Point of View of Japan », Comparative Civilizations Review, 
13-14, automne 1985 et ete 1986, p. 228. 
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fortes identities tribales, mais les Africains developpent aussi un senti- 
ment d'identite africaine, de sorte qu’on peut penser que l'Afrique sub- 
saharienne pourrait s assembler pour former une civilisation distincte 
dont le centre de gravite serait l'Etat d’Afrique du Sud. 

La religion est Tun des criteres de definition dune civilisation et, 
comme l'ecrivait Christopher Dawson, « les grandes religions sont les 
fondements des grandes civilisations 19 ». Parmi les cinq « religions du 
monde » selon Weber, quatre — le christianisme, l’islam, 1’hindouisme 
et le confucianisme — sont associees a de grandes civilisations. Pas 
le bouddhisme. Pourquoi ? Tout comme l'islam et le christianisme, le 
bouddhisme s’est tres tot scinde en deux et, comme le christianisme, il 
n’a pas survecu sur sa terre d'origine. Ne au i" siecle ap. J.-C., le boud- 
dhisme mahayana a ete exporte en Chine, puis en Coree, au Viet-nam 
et au Japon. Au sein de ces societes, il s'est adapte de differentes 
manieres, il a ete assimile par les cultures indigenes (par exemple en 
Chine par le confucianisme et le taoisme) et a disparu en tant que 
tel. Des lors, quand bien meme le bouddhisme reste une importante 
composante de ces cultures, ces societes ne forment pas une civilisa- 
tion bouddhiste et ne se reconnaitraient pas comme telles. Cependant, 
au Sri Lanka, en Birmanie, en Thailande, au Laos et au Cambodge, 
on peut noter qu'il existe ce qu'on pourrait appeler une civilisation 
bouddhiste theravada. En outre, les habitants du Tibet, de Mongolie et 
du Bhoutan ont historiquement adhere a une variante du bouddhisme 
mahayana, celle des lamas, et forment une deuxieme zone oil prevaut 
la civilisation bouddhiste. Malgre tout, l'extinction virtuelle du boud- 
dhisme en Inde aussi bien que son adaptation et son integration a des 
cultures preexistantes en Chine et au Japon signifient que le boud- 
dhisme, bien que ce soit une grande religion, n'a pas ete a la base dune 
grande civilisation 20 *. 


* Et la civilisation juive ? Les specialistes des civilisations la mentionnent peu. 
En termes demographiques, le judaisme ne forme pas une grande civilisation. Toynbee 
la decrit comme une civilisation arretee qui a evolue a partir de l'ancienne civilisation 
syriaque. Elle est historiquement liee au christianisme et a l’islam, et pendant plusieurs 
siecles, les Juifs ont preserve leur identite culturelle au sein des civilisations occiden- 
tal, orthodoxe et musulmane. Avec la creation d’lsrael, ils ont acquis tous les signes 
exterieurs d’une civilisation : religion, langue, coutumes, litterature, institutions, entite 
geographique et politique. Quid, toutefois, de leur identification subjective ? Les Juifs 
qui vivent au sein d’autres cultures se repartissent selon une echelle qui va de l’identifi- 
cation absolue avec le judaisme et Israel a un judaisme formel et a une identification 
pleine et entiere avec la civilisation au sein de laquelle ils resident, cas de figure qu’on 
observe toutefois surtout parmi les Juifs qui vivent en Occident. Voir Mordecai 
M. Kaplan, Judaism as a Civilization, Philadelphie, Reconstructionnist Press, 1981 ; 
publie originellement en 1934, p. 173-208. 
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Les relations entre civilisations 


LES RENCONTRES : LES CIVILISATIONS AVANT 1500 AP. J.-C. 

Les relations entre civilisations ont evolue dans le passe en deux 
phases. Elies en connaissent aujourd’hui une troisieme. Pendant plus 
de trois mille ans apres lemergence des premieres civilisations, les 
contacts etaient, a quelques exceptions pres, inexistants ou restreints 
ou bien intermittents et intenses. Le mot « rencontre » que les histo- 
riens utilisent pour les decrire traduit bien leur nature 21 . Les civilisa- 
tions etaient separees par le temps et dans l’espace. II n'en existait 
qu’un petit nombre en meme temps et, selon Benjamin Schwartz et 
Shmuel Eisenstadt, les civilisations de lepoque axiale se distinguent 
fondamentalement de celles de lepoque preaxiale en ce qu'elles recon- 
naissent la distinction entre « les ordres transcendantaux et mon- 
diaux ». Les civilisations de l'epoque axiale, a la difference de celles 
qui les ont precedees, ont vu leurs mythes propages par une classe 
intellectuelle distincte : « les proph£tes et les pretres juifs, les philo- 
sophes et les sophistes grecs, les lettres chinois, les brahmanes hin- 
dous, les moines bouddhistes et les oulemas musulmans 22 ». Certaines 
regions ont connu deux ou trois civilisations affiliees, l'une declinant et 
l'autre s’imposant apres un interregne. La figure 2.1 donne un schema 
simplifie (d’apres Carroll Quigley) des relations entre les grandes civili- 
sations eurasiatiques a travers le temps. 

Les civihsations etaient egalement separees geographiquement. 
Jusqu’en 1500, les civilisations andine et meso-americaine n'ont eu 
aucun contact avec d’autres civilisations, meme entre elles. Les civilisa- 
tions antiques des vallees du Nil, du Tigre et de l'Euphrate, de llndus 
et du fleuve Jaune n'ont pas non plus interagi entre elles. Parfois, les 
contacts entre civilisations se sont noues a Test de la Mediteiranee, au 
sud-ouest de l’Asie et dans l’Afrique du Nord. Cependant, les communi- 
cations et les echanges commerciaux etaient limites par les distances et 
par le manque de moyens de transport pour les franchir. Le commerce 
maritime a bien ete pratique en Mediterranee et dans l’ocean Indien, 
mais « les chevaux parcourant la steppe, plutot que les vaisseaux tra- 
versant les oceans, representaient les moyens priviligies grace auxquels 
les grandes civilisations, dans le monde d'avant 1500 ap. J.-C., etaient 
liees entre elles — du moins pour autant qu’elles aient noue des 
contacts entre elles 23 ». 

Les idees et les technologies ont ete transmises d’une civilisation 
a l’autre, mais il a fallu souvent des siecles. La diffusion culturelle peut- 
etre la plus importante qui ne soit pas passee par la conquete a proba- 
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Figure 2.1 Civilisation de l’hemisphere occidental 


Cultures n6olithiques 
(non civilisationnelles) 



Source : Carroll Quigley, The Evolution of Civilisations : An introduction to Historical 
Analysis, Indianapolis, Liberty Press, 2 e ed., 1979, p. 83. 

blement 6te l'expansion du bouddhisme en Chine, pres de six ans apr&s 
son apparition dans l'lnde du Nord. L'imprimerie a ete inventee en 
Chine au vm c siecle ap. J.-C. et les caracteres mobiles au xi 6 siecle, mais 
cette technologie n'a atteint l'Europe qu'au xvF siecle. Le papier a ete 
cree en Chine au n e siecle av. J.-C., est arrive au Japon au vn e siecle et 
s'est diffuse plus a l'ouest en Asie centrale au vm e siecle, en Afrique du 
Nord au x 6 , en Espagne au xn 6 et en Europe du Nord au xuf siecle. 
Autre invention chinoise, datant du ex' si&cle, la poudre atteint les 
Arabes quelques siecles apres et a atteint l'Europe au xiv 6 siecle 24 . 

Les contacts les plus dramatiques et les plus significatifs entre civi- 
lisations ont eu lieu quand des peuples appartenant a l’une d’entre elles 
ont conquis et Slimine des peuples appartenant a une autre. Ces 
contacts n’etaient pas settlement violents, ils etaient aussi brefs et 
intermittents. C'est ainsi qu a partir du vn 6 siecle ap. J.-C. des contacts 
intercivilisationnels assez soutenus et meme parfois intenses se sont 
developpes entre l'islam et l’Occident, et entre l'islam et l'lnde. La plu- 
part des interactions commerciales, culturelles et militaires avaient 
cependant heu a l'interieur des civihsations. L'lnde et la Chine, par 
exemple, ont ete envahies et soumises par d'autres peuples, les Huns 
et les Mongols, mais ces deux civilisations ont aussi connu de longues 
periodes d’« etat de guerre » en leur sein meme. Ainsi, les Grecs se sont 
battus et ont fait du commerce entre eux bien plus souvent qu'avec les 
Perses ou d'autres non-Grecs. 
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LTNFLUENCE : LA MONTEE DE L’OCCIDENT 

La chretiente occidentale a emerge comme civilisation distincte 
aux vm e et rx e siecles. Pendant plusieurs centaines d’annees, cependant, 
son niveau a stagne loin derriere celui d’autres civilisations. La Chine 
des dynasties T'ang, Sung et Ming, l’islam, du vm e au xn e siecle, et 
Byzance, du vnP au xi e siecle, surpassaient de loin l'Europe en richesse, 
en extension geographique, en puissance militaire, en production artis- 
tique, litteraire et scientifique 25 . Entre le xi e et le xm e siecle, la culture 
europeenne a commence a se developper, sous l'effet de « l’emprunt 
systematique a la culture musulmane et byzantine, et de l’adaptation 
de cet heritage au contexte particular et aux besoins de l'Occident ». 
Pendant la meme periode, la Hongrie, la Pologne, la Scandinavie et la 
cote baltique se sont converties au christianisme ; elles ont adopte le 
droit romain et d’autres aspects de la civilisation « occidentale ». Les 
frontieres orientales de l’Occident se sont stabilisees pour ne plus 
connaitre de changement significatif par la suite. Aux xn e et xuf siecles, 
les Occidentaux se sont battus pour etendre leur mainmise sur 
l'Espagne et ont acquis l’hegemonie de fait sur la Mediterranee. La 
montee en puissance de la Turquie a cependant ebranle « le premier 
empire europeen 26 ». Pour autant, en 1500, la renaissance de la culture 
europeenne etait en marche, et le pluralisme social, l'extension du 
commerce et le progres technologique ont jete les bases dune nouvelle 
ere pour la politique globale. 

Aux rencontres multidirectionnelles intermittentes ou limitees 
entre civilisations a succede l'influence soutenue, puissante et unidi- 
rectionnelle de l’Occident sur les autres civilisations. La fin du 
xv 6 siecle a vu se produire la reconquete complete de la peninsule ibe- 
rique reprise aux Maures, les debuts de la penetration portugaise en 
Asie et espagnole aux Ameriques. Durant les deux cent cinquante ans 
qui ont suivi, tout l’hemisphere occidental et une part importante de 
l'Asie ont ete domines par l’Europe. A la fin du xvm e siecle, la mainmise 
europeenne a regresse lorsque les Etats-Unis d’abord, puis Haiti, et 
enfin une bonne partie de l’Amerique latine se sont revokes contre la 
tutelle europeenne et s'en sont liberes. Pendant la demiere partie du 
xix e siecle, cependant, la renaissance de l'imperialisme europeen a 
etendu la tutelle de l'Europe sur presque toute l'Afrique, a consolide la 
mainmise europeenne sur le sous-continent indien et sur d’autres par- 
ties de l’Asie, et, au debut du xx 6 siecle, a sounds presque tout le 
Moyen-Orient au pouvoir direct ou indirect de l’Europe, a l’exception 
de la Turquie. Les Europeens ou les anciennes colonies europeennes 
(en Amerique) controlaient 35 % de la surface du globe en 1800, 67 % 
en 1878 et 84% en 1914. Dans les annees vingt, ce pourcentage s’est 
encore accru lorsque l’empire turc a ete divise entre la Grande-Bre- 
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tagne, la France et l'ltalie. En 1800, l'empire britannique mesurait 1,5 
million de km 2 et comptait 20 millions d'habitants. En 1900, l'empire 
victorien, sur lequel le soleil ne se couchait jamais, comprenait 1 1 mil- 
lions de km 2 et 390 millions d’habitants 27 . Au cours de l'expansion 
europeenne, les civilisations andine et meso-americaine ont ete de facto 
eliminees, les civilisations indienne et musulmane, ainsi qu’africaine, 
soumises, et la Chine a ete traversee et marquee par l’influence occi- 
dentale. Seules les civilisations russe, japonaise et ethiopienne, toutes 
trois gouvemees par des autorites imperiales centralists, ont pu 
resister aux assauts de l'Occident et preserver une certaine indepen- 
dance. Pendant quatre cents ans, les relations intercivilisationnelles se 
sont resumees a la subordination par l'Occident des autres societes. 

Les causes de cette evolution dramatique et unique en son genre 
sont a chercher dans les structures sociales et les relations de classes 
en Occident, la montee des villes et du commerce, le partage relatif du 
pouvoir entre nobles et monarques, entre religieux et laics, le senti- 
ment de conscience nationale croissant chez les Occidentaux et le 
developpement de bureaucraties etatiques. La source directe de l'ex- 
pansion occidentale fut cependant technologique : l’invention de la 
navigation transoceanique a permis de franchir de longues distances, 
et le developpement de la puissance militaire de faire des conquetes. 
« Dans une large mesure, ecrivait Geoffrey Parker, "la montee en puis- 
sance de l'Occident" a repose sur l’usage de la force, sur le fait que 
l'equilibre militaire entre les Europeens et leurs adversaires penchait 
nettement en faveur des premiers ;[...] la cle de la reussite europeenne 
pour creer le premier vrai empire global entre 1500 et 1750, ce fut le 
progres dans la possibility de repandre la guerre qu'on a appelee “la 
revolution militaire”. » L'expansion de l'Occident a aussi ete facilitee 
par la superiorite de son organisation, de sa discipline, de l'entraine- 
ment de ses troupes, de ses armes, de ses moyens de transport, de sa 
logistique, de ses soins medicaux, tout cela etant la resultante de son 
leadership dans la revolution industrielle 28 . L’Occident a vaincu le 
monde non parce que ses idees, ses valeurs, sa religion etaient supe- 
rieures (rares ont ete les membres d'autres civilisations a se convertir), 
mais plutot par sa superiorite a utiliser la violence organisee. Les Occi- 
dentaux l'oublient souvent, mais les non-Occidentaux jamais. 

En 1910, le monde etait bien plus unifie politiquement et economi- 
quement qua n'importe quel autre moment dans l'histoire de l’huma- 
nite. Le commerce international, en proportion du produit mondial 
brut, etait plus eleve que jamais auparavant et il ne retrouvera ce 
niveau que dans les annees soixante-dix et quatre-vingt. Les investisse- 
ments a letranger, en proportion des investissements totaux, etaient 
plus eleves que jamais 29 . Civilisation signifiait civilisation occidentale. 
Le droit international etait le droit international occidental dans la tra- 
dition de Grotius. Le systeme international correspondait au systeme 
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westphalien regroupant des Etats-nations souverains et « civilises » 
avec les territoires coloniaux qu’ils controlaient. 

L emergence de ce systeme international defini par l'Occident 
correspond a la deuxieme evolution majeure au sein de la politique 
globale d’apres 1500. Outre leurs interactions de type domination/su- 
bordination avec les societes non occidentales, les societes occiden- 
tals interagissaient de fa^on plus egalitaire les unes avec les autres. 
Ces interactions entre entites politiques a l'interieur dune meme civili- 
sation ressemblaient intimement a celles qui se developpaient entre 
Chinois, entre Indiens et entre Grecs. Elies etaient fondees sur une 
homogeneite culturelle qui englobait « la langue, le droit, la religion, 
les pratiques administratives, l'agriculture, les structures de propriety 
aussi bien que de parente ». Les Europeens « partageaient une culture 
commune et nourrissaient des contacts etroits par l’intermediaire d'un 
reseau commercial tres actif, grace aux deplacements constants des 
personnes et a l'extraordinaire intrication des families regnantes ». 
Mais ils se battaient aussi sans cesse entre eux ; entre Etats europeens, 
la paix etait l'exception, pas la regie 30 . Bien que l'empire ottoman ait 
controle jusqu a un quart de ce qu’on considerait souvent comme l'Eu- 
rope, il ne faisait pas partie du systeme international europeen. 

Pendant cent cinquante ans, la politique intercivilisationnelle de 
l’Occident a ete dominee par le grand schisme religieux avec les 
guerres qui allaient de pair, et par les conflits dynastiques. Pendant un 
autre siecle et demi, apres le traite de Westphalie, les conflits dans le 
monde occidental ont eu lieu entre princes : entre empereurs, entre 
monarques absolus, entre monarques constitutionnels tentant 
d’etendre le pouvoir de leur bureaucratie et de leurs armees, la richesse 
de leur economie mercantiliste et surtout l’etendue de leur territoire. 
Ce faisant, ils ont cree des Etats-nations et, a partir de la Revolution 
fran^aise, les principaux conflits ont oppose des nations plutot que des 
princes. En 1793, comme l'ecrit R. R. Palmer, « finirent les guerres des 
rois et commencerent les guerres des peuples 31 ». Cette structure 
heritee du xvm e siecle a domine jusqu a la Seconde Guerre mondiale. 

En 1917, suite a la Revolution russe, sont apparus les conflits ideo- 
logiques, tout d'abord entre le fascisme, le communisme et la demo- 
cratic liberate, puis entre ces demiers. Pendant la guerre froide, ces 
ideologies ont ete incamees par deux superpuissances, chacune defen- 
dant son identite a travers son ideologic. Mais ni l'une ni l’autre 
n etaient des Etats-nations au sens europeen du terme. La montee en 
puissance du marxisme, d’abord en Russie, puis en Chine et au Viet- 
nam, a represente une phase de transition : on est passe du systeme 
international europeen au systeme multicivilisationnel posteuropeen. 
Le marxisme etait un produit de la civilisation europeenne, mais il ne 
s'est jamais enracine et n'a jamais reussi en Europe. Au contraire, des 
elites modemistes et revolutionnaires Font importe dans certaines 
societes non occidentales. Lenine, Mao et Ho Chi Minh Font adapte a 
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leurs desseins et l'ont utilise pour defier la puissance occidental, 
mobiliser leurs peuples et affirmer l'identite nationale et l’autonomie 
de leurs pays contre l’Occident. La chute de cette ideologic en Union 
sovietique et son importante adaptation en Chine et au Viet-nam ne 
signifient toutefois pas necessairement que ces societes importeront 
l’autre ideologie occidentale, la democratie liberate. Les Occidentaux 
qui le supposent seront sans doute surpris par la creativite, la resilience 
et l’individualisme de ces cultures non occidentals. 


LES INTERACTIONS : UN SYSTEME MULTICIVILISATIONNEL 

Au xx e siecle, les relations entre civihsations sont passees d'une 
periode dominee par l’influence unidirectionnelle dune civihsation en 
particulier sur les autres a une phase d'intenses interactions multidi- 
rectionnelles entre toutes les civilisations. Les deux caracteristiques 
fondamentales de l'epoque precedente ont commence a s'effacer. 

Tout d’abord, pour reprendre les termes chers aux historiens, 
« l’expansion de l'Occident » s’est arretee, et « la revoke contre l'Occi- 
dent » a commence. Par a-coups, la puissance de l'Occident a decline 
relativement a celle des autres civilisations. La carte du monde en 1990 
n'a plus grand-chose a voir avec celle de 1920. Lequilibre de la puis- 
sance militaire et economique et de l'influence politique a change 
(comme on le verra en detail au chapitre suivant). L'Occident a 
continue a avoir de l'influence sur les autres societes mais, de plus en 
plus, leurs relations ont ete dominees par les reactions de l'Occident 
aux evolutions de ces civihsations. Loin d'etre le jouet d’une histoire 
dont l’Occident tirerait les ficelles, les societes non occidentales sont 
devenues les acteurs de leur propre histoire et de celle de l'Occident. 

Deuxiemement, consequence de ces evolutions, le systeme interna- 
tional s'est etendu au-dela de l'Occident et est devenu multicivilisa- 
tionnel. En meme temps, les conflits entre Etats occidentaux — qui 
avaient domine ce systeme pendant des siecles — ont disparu. Au cours 
de la demiere partie du xx e siecle, l'Occident est sorti de la phase 
d’« etat de guerre » qui caracterisait jusqu'alors son evolution en tant 
que civilisation pour entrer dans une periode d’« etat universel ». A la 
fin du siecle, cette phase n’est toujours pas achevee puisque les Etats- 
nations d'Occident sont rassembles en deux Etats semi-universels, 
l’Europe et l'Amerique du Nord. Ces deux entites et leurs composantes 
sont cependant flees entre elles par un reseau extraordinairement 
complexe de liens institutionnels formels et informels. Les Etats uni- 
versels des civilisations anterieures etaient des empires. Depuis que la 
democratie est la forme politique privilegiee par la civilisation occiden- 
tale, l’Etat universel qui emerge dans la civilisation occidentale n'est 
pas un empire, mais un assemblage complexe de federations, de confe- 
derations et d’institutions et d'organisations intemationales. 
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Les grandes ideologies politiques du xx 6 siecle sont le liberalisme, 
le socialisme, l’anarchisme, le corporatisme, le marxisme, le commu- 
nisme, la social-democratie, le conservatisme, le nationalisme, le fas- 
cisme et la democratic chretienne. Elies ont toutes un point commun : 
elles sont le produit de la civilisation occidentale. Aucune autre civili- 
sation n'a engendre d’ideologie politique importante. L’Occident, en 
contrepartie, n'a jamais suscite de grande religion. Les grandes reli- 
gions du monde sont toutes le produit des civilisations non occiden- 
tales et, dans la plupart des cas, sont anterieures a la civilisation 
occidentale. L’Occident perdant de son influence, les ideologies qui 
symbolisent la civilisation occidentale passee declinent, et leur place 
est prise par les religions et d'autres formes d'identite et d'engagement 
reposant sur des bases culturelles. La conception heritee du traite de 
Westphalie qui veut qu’on separe religion et politique intemationale, 
produit typique de la civilisation occidentale, arrive k son terme. 
Comme l'ecrit Edward Mortimer, la religion « est de plus en plus en 
passe de faire intrusion dans les affaires intemationales » 32 . Le choc 
intracivilisationnel entre idees politiques incame par l'Occident est en 
train d’etre supplante par le choc intercivilisationnel des cultures et 
des religions. 

La geographic politique est ainsi passee du monde unitaire des 
annees vingt au monde temaire des annees soixante pour parvenir au 
monde des annees quatre-vingt-dix, lequel est divise en plus d'une 
demi-douzaine de spheres. De fa 9 on concomitante, les empires glo- 
baux des Occidentaux des annees vingt ont donne le « monde libre » 
des annees soixante, plus limite, meme s'il incluait de nombreux pays 
non occidentaux qui s’opposaient au communisme. Dans les annees 
quatre-vingt-dix, on en est venu a ne plus parler que de l'Occident, ce 
qui est plus restreint encore. Ce glissement s'est traduit, entre 1988 et 
1993, par le declin du terme ideologiquement marque « monde libre » 
et par l'usage accru du terme civilisationnel « l’Occident » (voir 
tableau 2.1). On le voit aussi dans les references de plus en plus nom- 
breuses a l’islam en tant que phenomene culturel et politique, a « la 
Grande Chine », a la Russie et a « ses voisins », et a l’Union euro- 
peenne, termes qui ont tous un contenu civilisationnel. Les relations 
intercivilisationnelles durant cette troisieme phase sont bien plus fre- 
quentes et intenses qu'elles ne l'etaient durant la premiere et bien plus 
egalitaires et reciproques que pendant la deuxieme. A la difference de 
ce qui se passait pendant la guerre froide, aucun clivage univoque ne 
domine, et on en trouve de nombreux entre l'Occident et les autres 
civilisations, aussi bien qu’entre elles. 

On peut parler de systeme international, soutient Hedley Bull, 
« lorsque deux Etats au moins ont assez de contacts entre eux et assez 
d’influence reciproque sur leurs decisions pour se comporter — du 
moins jusqu'a un certain point — comme les parties d'un meme tout ». 
Toutefois, on peut parler de societe intemationale quand les Etats d’un 
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Tableau 2.1 Usage des termes 


Monde libre et L'Occident 

1988 

Nbre de references 

1993 

Evolution 
en % 

New York Times 

Monde libre 

71 

44 

-38 

L’Occident 

46 

144 

+ 213 

Washington Post 

Monde libre 

112 

67 

-40 

L'Occident 

36 

87 

+ 142 

Congressional Recod 

Monde libre 

356 

114 

-68 

L'Occident 

7 

10 

+ 43 


Source : Lexis/Nexis 

systeme international ont « des valeurs communes et des interets 
communs », quand « ils se considerent comme lies par un ensemble 
commun de regies », quand « ils oeuvrent au fonctionnement ^institu- 
tions communes » et quand « ils ont une culture ou une civilisation 
commune 33 ». Comme ses predecesseurs sumerien, grec, chinois, 
indien et musulman, le systeme international europeen du xvif au 
xx? siecle etait aussi une societe intemationale. Pendant le xix e et le 
xx? siecle, le systeme international europeen s'est etendu pour englober 
presque toutes les societes des autres civilisations. Certaines institu- 
tions et certaines pratiques europeennes ont aussi ete exportees vers 
ces pays. Cependant, ces societes ne participent toujours pas a la 
culture commune qui sous-tend la societe intemationale europeenne. 
Pour reprendre les termes de la theorie britannique des relations inter- 
nationales, on pourrait dire que le monde est un systeme international 
developpe, mais qu'au mieux c'est une societe intemationale tres 
primitive. 

Toute civilisation se consid£re comme le centre du monde et ecrit 
son histoire comme si c etait le drame central de l'histoire de l'huma- 
nite. C'est sans doute encore plus vrai de l'Occident que des autres 
cultures. Ce point de vue monocivilisationnel perd de plus en plus de 
sa pertinence et de son utilite dans un monde multicivilisationnel. Les 
specialistes des civilisations ont reconnu ce truisme depuis longtemps. 
En 1918, Spengler denongait la myopie historique des Occidentaux : 
ils s'obstinent a diviser l'histoire en periodes, antique, medievale et 
modeme, qui ne valent que pour l'Occident. II est necessaire, disait-il, 
de passer de cette « approche ptolemai’que de l'histoire » a une vision 
copemicienne, et de remplacer « la fiction vide qui veut qu'il n'y ait 
qu'une seule histoire lineraire » par « le drame que vivent plusieurs 
cultures puissantes 34 ». Plusieurs dizaines d'annees plus tard, Toynbee 
a critique « la fatuite et l'impertinence » que manifestait l’Occident en 
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entretenant « les illusions egocentriques » d’apres lesquelles le monde 
toumerait autour de lui, l’Orient etant « immuable » et « le progres » 
inevitable. Comme Spengler, il refusait d'admettre l'unite de l'histoire, 
il niait qu'« il n’y a qu’un seul et meme courant de civilisation, le notre, 
et que tous les autres sont ses affluents ou bien vont se perdre dans le 
sable 35 ». Cinquante ans apres Toynbee, Braudel a aussi insiste sur la 
necessite d'adopter une perspective plus large et de comprendre « les 
grands conflits culturels du monde et la multiplicity des civilisa- 
tions 36 ». Les illusions et les prejuges contre lesquels ces specialistes 
nous ont mis en garde sont toutefois toujours vivaces et, dans la 
seconde moitie du xx e siecle, ils ont refleuri pour donner naissance a 
l’idee communement repandue selon laquelle la civilisation euro- 
peenne de l'Occident est aujourd'hui la civilisation universelle du 
monde. 



CHAPITRE 3 


Existe-t-il une civilisation universelle ? 
Modernisation et occidentalisation 


La civilisation universelle : sens 


Certains soutiennent que nous assistons a 1 emergence de ce que 
Vidiadhar S. Naipaul a appele une « civilisation universelle 1 ». Que 
signifie ce terme ? La culture de l'humanite tendrait k l'universalite et, 
de plus en plus, on accepterait dans le monde entier les memes valeurs, 
les memes croyances, les memes orientations, les memes pratiques et 
les memes institutions. Plus precisement, cette idee peut avoir un sens 
profond mais non pertinent, ou bien pertinent mais superficiel, ou 
encore ni pertinent ni profond. 

Tout d’abord, les etres humains de presque toutes les societes par- 
tagent certaines valeurs de base, comme la croyance selon laquelle tuer 
est mal, et certaines institutions de base, comme la famille. La plupart 
des societes ont un « sens moral » assez semblable, une sorte de mora- 
lite minimale reposant sur des concepts de base quant a ce qui est bien 
ou mal 2 . Si c’est la ce qu'on entend par « civilisation universelle », c'est 
a la fois profond et profondement important, mais ce nest ni nouveau 
ni pertinent. Si les hommes ont eu en commun des valeurs et certaines 
institutions fondamentales au cours de l'histoire, voila qui peut expli- 
quer certaines constantes du comportement humain. Mais cela ne 
permet pas d eclairer et d'expliquer l'histoire, laquelle se definit par des 
changements dans le comportement humain. En outre, s’il existe une 
civilisation universelle commune a l'humanite, quel terme doit-on uti- 
liser pour designer les ensembles culturels humains plus restreints que 
la race humaine dans son ensemble ? L'humanite est divisee en sous- 
groupes — tribus, nations et grandes entites culturelles generalement 
appelees civilisations. Si le terme « civilisation » doit etre reserve a 
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l’humanite prise comme un tout, il faut inventer un nouveau terme 
pour designer les ensembles culturels de niveau inferieur ou bien il 
faut considerer que ces ensembles importants, mais qui n’ont pas la 
taille de l’humanite, ne signifient rien. Vaclav Havel, par exemple, a 
soutenu l’idee que « nous vivons desormais au sein dune seule et 
meme civilisation globale » et que ce nest « rien de plus qu'une mince 
couche » qui « recouvre et cache l’immense variete de cultures, de 
peuples, de mondes religieux, de traditions historiques et d’attitudes 
heritees de l'histoire, lesquels en un sens se tiennent “sous” elle 3 ». Or 
on ne produit guere que des confusions semantiques en limitant le 
terme « civilisation » au niveau global et en appelant « cultures » et 
« sous-civilisations » ces entites culturelles qu'on a, dans l'histoire, tou- 
jours appelees des civilisations*. 

Deuxiemement, le terme « civilisation occidentale » peut designer 
ce que les societes civilisees ont en commun, comme les villes et la 
culture ecrite qui les distinguent des societes primitives et barbares. 
C'est la bien sur le sens du xvm e siecle. De ce point de vue, une civilisa- 
tion universelle emerge, au grand dam des anthropologues et de tous 
ceux qui voient avec tristesse disparaitre les populations primitives. 
En ce sens, la civilisation s'est developpee au cours de l'histoire, et 
l'expansion de la civilisation au singulier a ete compatible avec l'exis- 
tence de plusieurs civilisations au pluriel. 

Troisiemement, le terme « civilisation universelle » peut designer 
les principes, les valeurs et les doctrines auxquels adherent nombre 
d’Occidentaux et de representants d’autres civilisations. C’est ce que 
Ton pourrait appeler la culture de Davos. Chaque annee, une centaine 
environ de dirigeants d’entreprise, de banquiers, de hauts fonction- 
naires, d'intellectuels et de joumalistes venant de divers pays se retrou- 
vent au Forum de l'economie mondiale, a Davos, en Suisse. Presque 
tous sont diplomes en sciences, en sciences humaines, en gestion, en 
droit, travaillent sur des mots et/ou des chiffres, parlent anglais, sont 
employes par des gouvemements, des societes ou des universites tres 
ouverts sur l'etranger et voyagent souvent hors de leur pays. Ils parta- 
gent tous la meme foi dans les vertus de l'individualisme, de l’economie 
de marche et de la democratic politique, lesquelles sont tres repandues 
chez les Occidentaux. Les personnes qui viennent a Davos ont des res- 
ponsabilites dans presque toutes les institutions intemationales, dans 
plusieurs gouvemements, dans l’economie mondiale et dans la 


* Hayward Alker a finement montre que dans mon article de Foreign Affairs, je 
mine 1’idee de civilisation mondiale en definissant la civilisation comme « 1'ensemble 
culturel humain le plus elev£ et le niveau le plus grand d'identite culturelle dont a besoin 
rhomme pour se distinguer des autres especes ». C’est ainsi, bien sur, que l'entendent 
la plupart des specialistes. Dans ce chapitre, cependant, je reconnais la possibility pour 
certaines personnes de s’identifier ct une culture globale distincte qui complete ou sup- 
plante les civilisations au sens occidental, musulman ou chinois du terme. 
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defense. La culture de Davos est done extremement importante. Dans 
le monde entier, cependant, combien de personnes partagent cette 
culture ? Ailleurs qu’en Occident, il est probable quelle prevaut chez 
moins de cinquante millions d'hommes et de femmes, e’est-a-dire 1 % 
de la population mondiale, et peut-etre meme seulement un dixieme 
de ce 1 %. Elle est done loin de former une culture universelle, et les 
dirigeants qui la partagent ne sont done pas necessairement en posi- 
tion de force dans leur propre societe. « Cette culture intellectuelle 
commune, souligne Hedley Bull, conceme seulement une elite : elle est 
peu implantee dans de nombreuses societes [et] il nest pas certain que, 
meme au niveau diplomatique, elle corresponde a ce que Ton a appele 
une culture morale commune ou un ensemble de valeurs communes, 
par opposition a la culture intellectuelle commune 4 . » 

Quatriemement, on avance souvent l'idee que la diffusion des 
structures de consommation et de la culture populaire occidentales a 
travers le monde cree une civilisation universelle. Cette these nest ni 
profonde ni pertinente. Tout au long de l’histoire, certains apports 
culturels et certaines innovations se sont transmis de civilisation a civi- 
lisation. Ce sont cependant des techniques sans consequences cultu- 
relles significatives ou des « modes » qui vont et viennent sans changer 
la culture sous-jacente a la civilisation qui les adopte. Ces importations 
« prennent » parce qu'elles sont exotiques ou bien parce qu'elles sont 
imposees. Durant les siecles passes, le monde occidental s’est periodi- 
quement enthousiasme pour de nombreux emprunts aux cultures chi- 
noise et hindoue. Au xix e siecle, les importations culturelles en 
provenance d’Occident sont devenues tres populaires en Chine ou en 
Inde parce qu’elles semblaient refleter la puissance de l'Occident. 
L'idee selon laquelle la diffusion de la culture de masse et des biens 
de consommation dans le monde entier represente le triomphe de la 
civilisation occidentale repose sur une vision affadie de la culture occi- 
dentale. L'essence de la civilisation occidentale, e’est le droit, pas le 
MacDo. Le fait que les non-Occidentaux puissent opter pour le second 
n’implique pas qu’ils acceptent le premier. 

C’est egalement sans consequence directe sur leur attitude a 
l’egard de l'Occident. Quelque part au Moyen-Orient, une demi-dou- 
zaine de jeunes gens peuvent bien porter des jeans, boire du Coca-Cola, 
ecouter du rap et cependant faire sauter un avion de ligne americain. 
Pendant les annees soixante-dix et quatre-vingt, les Americains ont 
consomme des millions de voitures, de postes de television, d'appareils 
photo et de gadgets electroniques japonais sans se « japoniser » pour 
autant. Ils sont meme devenus de plus en plus hostiles au Japon. Seule 
l’arrogance incite les Occidentaux a considerer que les non-Occiden- 
taux « s'occidentaliseront » en consommant plus de produits occiden- 
taux. Le fait que les Occidentaux identifient leur culture a des liquides 
vaisselle, des pantalons decolores et des aliments trop riches, voila qui 
est revelateur de ce quest l'Occident. 
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Dans le meme ordre d'idee, mais sous une forme plus sophisti- 
quee, on peut aussi privilegier les medias, Hollywood plutot que Coca- 
Cola. La maitrise qu ont les Etats-Unis sur le cinema, la television et 
laudiovisuel est plus importante que celle qu'ils exercent sur l'industrie 
aeronautique. 88 des 100 films les plus vus dans le monde en 1993 
etaient americains. Deux agences americaines et deux europeennes 
dominent la collecte et la diffusion mondiales d’informations 5 . Cette 
situation tient a deux phenomenes. Le premier, compte tenu du carac- 
tere universel de l'interet que prennent les hommes a l'amour, au sexe, 
a la violence, au mystere, a 1'heroisme et a la richesse, c’est l'aptitude 
avec laquelle des entreprises capitalistes, surtout americaines, exploi- 
tent cet interet a leur profit. Mais rien ne prouve que lemergence de 
communications globales etendues produise bel et bien une conver- 
gence significative des attitudes et des croyances. « Se divertir, dit 
Michael Vlahos, n'est pas se convertir. » De plus, ce qui est commu- 
nique est interprets dune certaine maniere, en fonction de valeurs et 
de perspectives preexistantes. « Les memes images visuelles transmises 
simultanement a travers le monde, observe Kishore Mahbubani, susci- 
tent des perceptions opposees. On applaudit en Occident quand des 
missiles de croisiere frappent Bagdad. Ailleurs, on constate que l'Occi- 
dent punit les non-Blancs irakiens ou somalis, mais pas les Blancs 
serbes, ce qui est un message inquietant 6 . » 

Les communications globales represented l'une des manifesta- 
tions les plus importantes de la puissance occidentale. Cette hege- 
monie encourage cependant les hommes politiques populistes non 
occidentaux a denoncer rimperialisme culturel occidental et a en 
appeler a la defense des cultures indigenes. L'ampleur de la domina- 
tion occidentale sur les communications globales est ainsi une source 
importante de ressentiment et d'hostilite des non-Occidentaux a son 
egard. A cela s'ajoutaient, au debut des annees quatre-vingt-dix, la 
modernisation et le developpement economique des societes non occi- 
dentales qui ont fait emerger des medias locaux et regionaux tradui- 
sant les gouts propres de ces societes 7 . En 1994, par exemple, CNN 
International estimait que son audience potentielle etait de 55 millions 
de spectateurs, soit 1 % de la population mondiale (chiffre proche de 
celui des personnes concemees par la culture de Davos). Son president 
predisait que ses emissions en anglais pourraient toucher 2 a 4 % du 
marche. Les reseaux regionaux (c'est-a-dire civilisationnels) emettent 
en espagnol, en japonais, en arabe, en fran^ais (en Afirique de l'Ouest) 
et dans d’autres langues. « La grande salle de redaction mondiale, 
concluent trois chercheurs, est en passe de devenir une tour de 
Babel 8 . » Ronald Dore fait grand cas de lemergence d'une meme 
culture intellectuelle globale chez les diplomates et les hauts fonction- 
naires. Et de conclure que « toutes choses egales par ailleurs [les ita- 
liques sont de lui], la densite accrue des communications creera un 
sentiment accru de proximite entre les nations, ou du moins entre les 
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classes moyennes, ou plus precisement encore entre les diplomates du 
monde entier ». Mais il ajoute que certaines des choses qui pourraient 
ne pas etre egales par ailleurs pourraient aussi s'averer tres 
importantes 9 . 


LA LANGUE 

Les elements fondamentaux de toute culture ou civilisation sont 
la langue et la religion. Si une civilisation universelle emerge, une 
langue et une culture universelles tendront a emerger. On le note sou- 
vent a propos des langues. « La langue mondiale est l'anglais », ecrivait 
le redacteur en chef du Wall Street Journal 10 . Cela peut avoir deux 
significations, une seule justifiant l’idee de civilisation universelle. Cela 
peut vouloir dire qu’une proportion croissante de la population mon- 
diale parle l’anglais. Malheureusement, on n’en a pas de preuve, et les 
seules indications dont on dispose montrent justement l’inverse. Les 
donnees qui couvrent plus de trente ans (1958-1992) montrent que la 
structure generate de l’usage des langues dans le monde n’a pas radica- 
lement change. L’anglais, le frangais, l'allemand, le russe et le japonais 
declinent en proportion de fagon significative. Le declin relatif du 
mandarin est moindre. En revanche, l'importance relative de l’hindi, 
du malais, de l'arabe, du bengali, de l'espagnol, du portugais et d’autres 
langues augmente. Les anglophones representaient, en 1958, 9,8 % des 
populations pratiquant des langues parlees par plus d'un million de 


Tableau 3.1 Les principales langues (pourcentage de la population mondiale*) 


Langue / Annee 

1958 

1970 

1980 

1992 

Arabe 

2,7 

2,9 

3,3 

3,5 

Bengali 

2,7 

2,9 

3,2 

3,2 

Anglais 

9,8 

9,1 

8,7 

7,6 

Hindi 

5,2 

5,3 

5,3 

6,4 

Mandarin 

15,6 

16,6 

15,8 

15,2 

Russe 

5,5 

5,6 

6,0 

4,9 

Espagnol 

5,0 

5,2 

5,5 

6,1 


* Nombre total de personnes parlant des langues utilisees par au moms 1 million de 
personnes. 


Source : pourcentages calcules a partir de donnees rassemblees par le professeur Sidney 
C. Gilbert, du departement de psychologie de l’universite de Washington, a Seattle, 
sur le nombre de personnes parlant des langues pratiquees par au moins 1 million de 
personnes ; elles sont publiees chaque annee dans le World Almanac and Book of Facts. 
Ses estimations incluent ceux qui pratiquent leur langue matemelle et ceux qui prati- 
quent une autre langue ; elles sont tirees de recensements nationaux, d etudes sur des 
echantillons, sur les programmes de television et de radio, de donnees concemant la 
croissance demographique et d’autres sources, primaires ou secondaires. 
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personnes. En 1992, ils n'etaient plus que 7,6 % (voir tableau 3.1). La 
proportion de la population mondiale parlant les principales langues 
occidentales (l'anglais, le frangais, l'allemand, le portugais, l'espagnol) 
a chute de 24,1 % en 1958 a 20,8 % en 1992. En 1992, plus de deux 
fois plus de gens parlaient mandarin qu’anglais, soit 15,2 % de la popu- 
lation mondiale, et 3,6 % parlaient d’autres variantes du chinois (voir 
tableau 3.2). 


Tableau 3.2 Les langues chinoises et occidentales dans le monde 


Langue 

1958 

1992 

Nbre 

% 

Nbre 

% 

Mandarin 

444 

15,6 

907 

15,2 

Cantonais 

43 

1,5 

65 

U 

Wu 

39 

1,4 

64 

1,1 

Min 

36 

1,3 

50 

0,8 

Hakka 

19 

0,7 

33 

0,6 

Lang. chin. 

581 

20,5 

1 119 

18,8 

Anglais 

278 

9,8 

456 

7,6 

Espagnol 

142 

5,0 

362 

6,1 

Portugais 

74 

2,6 

177 

3,0 

Allemand 

120 

4,2 

119 

2,0 

Frangais 

70 

2,5 

123 

2,1 

Lang, europ. 

684 

24,1 

1237 

20,8 

Total monde 

2 845 

44,5 

5 979 

39,4 


Source : pourcentages calcules a partir de donnees linguistiques foumies par le profes- 
seur Sidney S. Culbert, du departement de psychologie de l’universite de Washington, 
a Seattle, et publiees dans le World Almanac and Book of Facts de 1959 et de 1993. 

De prime abord, une langue etrangere a 92 % de la population 
mondiale ne peut constituer la langue mondiale. On peut la considerer 
comme telle si c’est la langue que des gens de differentes langues et de 
differentes cultures utilisent pour communiquer entre eux, si c’est la 
lingua franca mondiale 11 . Quand on veut communiquer, il faut dis- 
poser de moyens adaptes. A un certain niveau, on peut se reposer sur 
des professionnels specialement formes et qui sont assez a l'aise dans 
deux langues au moins pour servir d'interpretes ou de traducteurs. 
Mais c'est peu commode, lent et couteux. C’est la raison pour laquelle, 
au cours de l’histoire, certaines langues sont devenues des lingua 
franca , le latin a lepoque classique et medievale, le frangais pendant 
plusieurs siecles en Occident, le swahili dans certaines parties de 
l’Afrique et l’anglais dans le monde entier a partir de la seconde moitie 
de ce siecle. Les diplomates, les milieux d'affaires, les scientifiques, les 
touristes et les prestataires de services, de meme que les pilotes de 
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ligne et les controleurs aeriens ont besoin de moyens efficaces de 
communication entre eux, et l'anglais joue ce role. 

En ce sens, l'anglais est le mode de communication interculturel 
mondial, comme le calendrier chretien est le mode mondial de decou- 
page du temps, les chiffres arabes le mode mondial de numeration et 
le systeme metrique, en grande partie, le mode mondial de mesure. 
Cependant, on utilise l’anglais comme mode de communication inter- 
culturelle. Cela presuppose done des cultures distinctes. C'est un outil 
de communication, pas un vecteur d’identite, ni un lien communau- 
taire. Le fait qu’un banquier japonais et un homme d'affaires indone- 
sien se parlent en anglais n'implique pas qu'ils sont anglicises ou 
occidentalises. De meme pour les Suisses germanophones et franco- 
phones : ils communiquent entre eux aussi bien en anglais que dans 
l'une ou l’autre de leurs langues nationales. Le maintien de l'anglais 
comme deuxieme langue nationale en Inde, malgre les visees de Nehru, 
temoigne de la volonte des populations ne parlant pas l’hindi de pre- 
server leur propre langue et leur propre culture ainsi que de la neces- 
sity pour Unde de rester une societe plurilingue. 

Comme l’a fait remarquer le grand linguiste Joshua Fishman, une 
langue est mieux acceptee comme lingua franca si elle n'est pas identi- 
fiee k un groupe ethnique, a une religion ou k une ideologic en particu- 
lier. Dans le passe, l'anglais possedait ces caracteristiques, mais il s’est 
recemment trouve « dyethnise » (ou moins marque ethniquement), 
comme cela s’est produit dans le passe pour l’arameen, l’acadien, le 
grec et le latin. « Le destin de l'anglais comme langue additionnelle 
s'explique en partie par le fait que ses sources anglaises et americaines 
n'ont pas ete considerees dans un contexte ethnique ou ideologique 
durant le dernier quart de siecle 12 » (les italiques sont de l’auteur). 
L’usage de l’anglais pour la communication entre cultures differentes 
aide a preserver et meme a renforcer les identites culturelles particu- 
lieres. C’est precisement parce qu'on veut preserver sa propre culture 
qu’on utilise l'anglais pour communiquer avec des personnes d'une 
autre culture. 

Les anglophones parlent egalement differentes variantes de l'an- 
glais. Il est acclimate et prend des colorations locales qui le distinguent 
de ce que parlent les Britanniques ou les Americains. A l’extreme, ces 
differents anglais ne sont pas toujours comprehensibles entre eux, 
comme c'est le cas aussi pour les differentes variantes du chinois. L'an- 
glais du Nigeria et de l'lnde sont incorpores dans la culture d’accueil 
et, malgre leur proximite, se distingueront sans doute de plus en plus 
a l'avenir l'un de l'autre, un peu comme les langues romanes, pourtant 
toutes issues du latin. A la difference de l’italien, du frangais et de 
l’espagnol, ces derives de l’anglais seront utilises seulement par une 
petite frange des populations concemees ou bien seulement comme 
vecteur de communication entre groupes linguistiques distincts. 

On peut observer ces processus en Inde. Il y avait par exemple 
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18 millions d'anglophones sur une population totale de 733 en 1983. D 
y en avait 20 sur 867 en 1992. La proportion d'anglophones en Inde 
est ainsi restee relativement stable : 2 a 4 % 13 . Hormis pour une elite 
tres reduite, l'anglais ne sert meme pas de lingua franca. « La realite, 
disent deux professeurs d'anglais a l'universite de New Delhi, c'est que, 
quand on voyage du Cachemire vers Kanniyakumari, on communique 
mieux en hindi qu'en anglais. » En outre, l'anglo-indien acquiert des 
caracteristiques propres : il s 'indianise, il se regionalise au fur et a 
mesure que se developpent les differences entre ceux qui le parlent et 
dont la langue matemelle est differente 14 . L'anglais est absorbe dans 
la culture indienne, tout comme le Sanscrit et le persan jadis. 

Tout au long de l'histoire, la repartition des langues dans le monde 
a reflete celle de la puissance. Les langues les plus repandues — l’an- 
glais, le mandarin, l'espagnol, le frangais, l'arabe, le russe — ont ete ou 
sont des langues propres a des Etats imperiaux qui ont promu tr£s 
activement leur langue a l’exterieur. L'evolution dans la repartition de 
la puissance produit une Evolution dans celle des langues. « Deux 
siecles de puissance coloniale, commerciale, industrielle, scientifique 
et fiscale britannique et frangaise ont laisse des traces non negligeables 
dans la culture, l'administration, le commerce et les technologies mon- 
diales 15 . » La Grande-Bretagne et la France ont developpe leur langue 
dans leurs colonies. Apres l'independance, la plupart des anciennes 
colonies ont tente a des degres divers et avec plus ou moins de succes 
de remplacer la langue imperiale par des langues indigenes. Aux beaux 
jours de l'Union sovietique, le russe etait la lingua franca de Prague a 
Hanoi. Le declin de la puissance russe est alle de pair avec celui du 
russe utilise comme deuxieme langue. Comme pour d'autres formes de 
culture, plus de puissance signifie plus d'assurance linguistique chez 
ceux dont c'est la langue matemelle et plus d'incitation a l'apprendre 
chez les autres. Tout de suite apres la chute du mur de Berlin, alors 
que la reunification de l'Allemagne faisait figure d'epouvantail, les Alle- 
mands, qui parlaient pourtant tres bien anglais, ont eu tendance a ne 
plus s'exprimer qu'en allemand dans les conferences intemationales. 
La puissance economique du Japon a incite beaucoup de non-Japonais 
a apprendre le japonais, et le developpement economique de la Chine 
provoque la meme explosion pour ce qui est du mandarin. Ce dernier 
a petit a petit supplante l'anglais comme langue dominante a Hong 
Kong 16 et, vu le role des emigres chinois en Asie du Sud-Est, est devenu 
la langue la plus courante dans les echanges economiques de la region. 
Au fur et a mesure que la puissance de l'Occident declinera par rapport 
aux autres civilisations, l'usage de l'anglais et des autres grandes 
langues occidentales dans les autres societes et comme moyen de 
communication entre societes differentes se reduira. Si, a plus ou 
moins breve echeance, la Chine remplace l'Occident comme civilisa- 
tion dominante a l'echelle mondiale, l'anglais cedera la place au 
madarin comme lingua franca mondiale. 
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Des lors que les anciennes colonies sont devenues independantes, 
l’usage des langues indigenes et la suppression des langues imperiales 
ont ete une fagon pour les elites nationalistes de se demarquer des 
colonialistes occidentaux et de definir leur propre identite. Apres l’in- 
dependance, les elites de ces societes ont pourtant eprouve le besoin 
de se distinguer des couches populaires. Parler couramment anglais, 
frangais ou toute autre langue occidentale les y a aides. De ce fait, 
les elites des societes non occidentales sont souvent plus capables de 
communiquer avec les Occidentaux qu’avec leur propre peuple. (C'est 
deja ce qui se passait aux xvn e et xviii 6 siecles, lorsque les aristocrates 
de differents pays communiquaient facilement entre eux en frangais 
mais etaient souvent incapables d’utiliser la langue vemaculaire de 
leur pays.) Dans les societes non occidentales, deux tendances oppo- 
sees semblent a l'oeuvre. D'un cote, l'anglais est de plus en plus utilise 
a l’universite pour former les diplomes a etre efficaces dans la competi- 
tion financiere et commerciale. Dun autre cote, la pression sociale et 
politique conduit a utiliser de plus en plus les langues indigenes, 
l'arabe remplagant le frangais en Afrique du Nord, l'urdu supplantant 
l'anglais comme langue officielle dans 1’administration et l'enseigne- 
ment au Pakistan, les medias en langues indigenes se substituant aux 
medias anglophones en Inde. Cette evolution avait ete prevue par la 
Commission indienne sur l’education en 1948, laquelle soutenait que 
« l'usage de l'anglais [...] divise le peuple en deux blocs, une minorite 
qui gouveme et la majorite qui est gouvemee, sans qu'il y ait de langue 
commune et de comprehension mutuelle ». Quarante ans plus tard, le 
maintien de l'anglais comme langue de l'elite realise cette prediction 
et a cree « une situation contre nature dans une democratic elective 
[...]. L’Inde anglophone et l’lnde politiquement responsable divergent 
de plus en plus », ce qui attise « les tensions entre la minorite domi- 
nante anglophone et les millions d electeurs qui ne manient pas l'an- 
glais 17 ». A mesure que les societes non occidentales se dotent 
d’institutions democratiques et que les couches populaires sont asso- 
ciees au pouvoir, l'usage des langues occidentales decline, et les 
langues indigenes prennent une importance accrue. 

La fin de l'empire sovietique et de la guerre froide a favorise la 
proliferation et la revitalisation de langues qui avaient ete interdites 
ou oubliees. La plupart des anciennes republiques sovietiques se sont 
efforcees de redonner vigueur a leur langue traditionnelle. L'estonien, 
le letton, le lituanien, l'ukrainien, le georgien et l'armenien sont aujour- 
d'hui les langues nationales de ces £tats independants. De meme parmi 
les republiques musulmanes : l'azeri, le kirghize, le turkmene et 
l'ouzbek ne secrivent plus dans l'alphabet cyrillique, mais a la maniere 
occidentale. Le perse qu'on pratique au Tadjikistan utilise l’ecriture 
arabe. Les Serbes, d'un autre cote, appellent leur langue le serbe plutot 
que le serbo-croate et ont abandonne l'alphabet occidental de leurs 
ennemis catholiques pour adopter lecriture cyrillique. Les Croates, 
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quant a eux, appellent desormais leur langue le croate et s’efforcent de 
la purger des mots turcs ou etrangers, tandis que « ces emprunts au 
turc et a l'arabe, heritage de la presence ancestrale de l'Empire 
ottoman dans les Balkans, sont desormais tres en vogue » en Bosnie 18 . 
La puissance se diffusant de plus en plus, la babelisation est en 
marche. 


LA RELIGION 

Une religion universelle n'a guere plus de chances demerger 
qu'une langue universelle. La fin de ce siecle a vu ressurgir les religions 
dans le monde entier (voir p. 101 a 108). La conscience religieuse et le 
fondamentalisme se developpent. Ainsi se renforcent les differences 
entre les religions. Cela ne signifie pas necessairement que la propor- 
tion de chaque religion par rapport a la population mondiale evolue 
sensiblement. Les donnees dont on dispose a cet egard sont encore 
plus fragmentaires et encore moins fiables que celles qui concement 
la pratique des langues. Le tableau 3.3 montre des statistiques tirees 
dune source courante. On s’apergoit qu'en nombre Importance rela- 
tive des religions de par le monde n’a pas radicalement change au 
xx e siecle. Le changement le plus notable, d'apres ces sources, est l'aug- 
mentation du pourcentage de gens dits « non religieux » et « athees » : 
0,2 % en 1900 et 20,9 % en 1980. En 1980, le retour du religieux n'en 
etait peut-etre qu a ses premices. Cependant, ces 20,7 % d’augmenta- 
tion dans le nombre de non-croyants se trouvent compenses par les 
19,0 % de baisse parmi les representants des « religions populaires chi- 
noises », qui sont passes de 23,5 % en 1900 a 4,5 % en 1980. Cela tra- 


Tableau 3.3 Proportion de la population mondiale adherant aux principales traditions 
religieuses (en %) 


Annee 

1900 

1970 

1980 

1985 (est) 

2000 (est) 

Christ, occ. 

26,9 

30,6 

30,0 

29,7 

29,9 

Christ, orth. 

7,5 

3,1 

2,8 

2,7 

2,4 

Islam 

12,4 

15,3 

16,5 

17,1 

19,2 

Non rel. 

0,2 

15,0 

16,4 

16,9 

17,1 

Hind. 

12,5 

12,8 

13,3 

13,5 

13,7 

Boud. 

7,8 

6,4 

6,3 

6,2 

5,7 

Chin. pop. 

23,5 

5,9 

4,5 

3,9 

2,5 

Rel. tribales 

6,6 

2,4 

2,1 

1,9 

1,6 

Atheisme 


4,6 

4,5 

4,4 

4,2 


Source : David B. Barrett, ed., World Christian Encyclopedia : A Comparative Study of 
Churches and Religions in the Modem World A. D. 1900-2000, Oxford, Oxford University 
Press, 1982. 
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duit le fait qu'avec l’avenement du communisme la grosse masse de la 
population chinoise a simplement change de categorie. 

Les donnees montrent bien que la part dans la population mon- 
diale de ceux qui adherent aux deux principales religions proselytes 
que sont l'islam et le christianisme augmente. Les chretiens d'Occident 
representaient environ 26,9% de la population mondiale en 1900 et 
30 % en 1980. Les musulmans, plus nettement encore, sont passes de 
12,4 % en 1900 a 16,5 % en 1980 ou meme a 18 % selon les estimations. 
Ces demieres decennies, l'islam et le christianisme se sont developpes 
de fagon significative en Afrique. La Coree du Sud a evolue vers le 
christianisme. Dans les societes en voie de developpement, si la reli- 
gion traditionnelle s'avere incapable de s'adapter aux contraintes de la 
modernisation, le christianisme d'Occident et l'islam ont un fort poten- 
tiel. Dans ces societes, les partisans les plus influents de la culture occi- 
dental ne sont pas les economistes neoclassiques, ni les militants des 
droits de l'homme, ni les dirigeants de multinationales. Ce sont les 
missionnaires chretiens. Ni Adam Smith ni Thomas Jefferson ne satis- 
feront les besoins psychologiques, affectifs, moraux et sociaux des 
immigrants qui s’amassent dans les villes, pas plus que ceux des 
diplomes d'enseignement secondaire de premiere generation. Jesus- 
Christ non plus, peut-etre, mais il a plus de chances. 

A long terme, cependant, Mahomet gagnera. Le christianisme se 
developpe surtout par conversion ; l'islam par conversion et transmis- 
sion. Le pourcentage de chretiens de par le monde a atteint un sommet 
de 30 % en 1980, il a ensuite plafonne et aujourd'hui il decline, de sorte 
qu'il atteindra sans doute environ 25 % en 2025. En consequence de 
leur taux de croissance demographique extremement eleve (voir cha- 
pitre 5), la proportion de musulmans dans le monde continuera a 
croitre nettement, pour atteindre 20 % de la population mondiale au 
toumant de ce siecle. Quelques annees plus tard, elle depassera la pro- 
portion de chretiens et atteindra sans doute les 30 % en 2025 19 . 


La civilisation universelle : sources 


Le concept de civilisation universelle est caracteristique de l'Occi- 
dent. Au xix e siecle, l'idee de « la responsabilite de l’homme blanc » 
a servi a justifier l’expansion politique occidental et la domination 
economique sur les societes non occidentales. A la fin du xx e siecle, le 
concept de civilisation universelle sert a justifier la domination cultu- 
relle de l’Occident sur les autres societes et presuppose le besoin 
qu'elles auraient d'imiter les pratiques et les institutions occidentales. 
L'universalisme est l’ideologie utilisee par 1’Occident dans ses confron- 
tations avec les cultures non occidentales. Comme c’est souvent le cas 
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chez les marginaux ou les convertis, certains des partisans les plus 
farouches de cette conception sont des intellectuels immigres en Occi- 
dent, comme Vidiadhar S. Naipaul ou Fouad Ajami. Selon eux, ce 
concept donne une reponse tres satisfaisante a la question centrale : 
qui suis-je ? Un intellectuel arabe a traite ces immigres de « bons 
Negres 20 » et l'idee de civilisation universelle a tres peu de partisans 
dans les autres civilisations. Ce que l'Occident voit comme universel 
passe ailleurs pour occidental. Les Occidentaux voient par exemple 
dans la proliferation des medias mondiaux un signe dune integration 
globale qui serait sans danger. Les non-Occidentaux, au contraire, y 
voient un effet nefaste de l'imperialisme occidental. Considerer le 
monde comme un tout est pour eux une menace. 

La these selon laquelle une forme de civilisation universelle appa- 
raitrait repose sur plusieurs presupposes. Tout d'abord, il y a, comme 
on la vu au chapitre 1 , l’idee que l'ecroulement de l'Union sovietique 
signifie la fin de l'histoire et la victoire universelle de la democratic 
liberale partout dans le monde. On pourrait tout aussi bien soutenir 
l’inverse. Durant la guerre froide, il etait admis que la seule alternative 
possible au communisme etait la democratic liberale et que la defaite 
de l’un signifiait la victoire totale de 1'autre. A l’evidence, il existe toute- 
fois de multiples formes d'autoritarisme, de nationalisme, de corpora- 
tisme et d economic communiste de marche (comme en Chine) qui 
sont tout aussi florissantes. Surtout, la religion joue un role qui va bien 
au-dela des ideologies laiques. Dans le monde modeme, la religion est 
une force centrale, peut-etre meme la force centrale, qui motive et 
mobilise les energies. C’est une pure et simple preuve d’orgueil que de 
penser que, parce que le communisme sovietique s'est effondre, l'Occi- 
dent a vaincu pour toujours et que les musulmans, les Chinois, les 
Indiens et d’autres encore vont se hater d'adherer au liberalisme occi- 
dental comme si c etait la seule alternative. La division de l’humanite a 
la lumiere des concepts de la guerre froide n'a plus cours. Les divisions 
fondamentales sont desormais ethniques et religieuses. Les differentes 
civilisations demeurent et ce sont elles qui suscitent les nouveaux 
conflits. 

Deuxiemement, il y a l'idee selon laquelle un surcroit ^interac- 
tions — commerce, investissements, tourisme, medias, communica- 
tion electronique — engendrerait une culture mondiale commune. Les 
progres dans les transports et les technologies de la communication 
ont rendu plus faciles et moins couteux les deplacements d’argent, de 
biens, de personnes, de connaissances, d’idees et d'images a travers le 
monde. En la matiere, les flux intemationaux sont plus importants 
que jamais. Quel en est cependant l’impact ? L'idee selon laquelle le 
commerce reduirait la probability que des nations entrent en guerre 
n'est pas demontree. On trouve meme beaucoup de preuves du 
contraire. Le commerce international s’est developpe de fagon signifi- 
cative pendant les annees soixante et soixante-dix et, dix ans plus tard, 
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la guerre froide s’est arretee. En 1913, le commerce international attei- 
gnait des niveaux records, et dans les annees qui ont suivi les nations 
se sont entre-tuees 21 . Si le commerce international, parvenu a ce 
niveau, n'a pu prevenir la guerre, alors quand y parviendra-t-il ? II 
n'existe tout simplement pas de preuve que le commerce est un facteur 
de paix. Certaines analyses menees pendant les annees quatre-vingt-dix 
remettent meme cette these en question. « La croissance du commerce 
international pourrait etre un facteur de division politique accrue [...]. 
Ce nest pas en soi un moyen pour reduire les tensions intemationales 
ou pour favoriser une plus grande stabilite intemationale », conclut 
une etude 22 . Selon une autre, un haut degre d’interdependance econo- 
mique « peut etre un facteur de paix ou bien de guerre en fonction des 
perspectives commerciales a venir ». L'interdependance economique 
favorise la paix seulement « quand les Etats souhaitent que les 
echanges commerciaux se poursuivent a un haut degre a l'avenir ». Si 
ce nest pas le cas, il pourrait y avoir la guerre 23 . 

L echec du commerce et des communications pour produire paix 
et sentiment commun est coherent avec ce que montrent les sciences 
sociales. En psychologie sociale, la theorie de la distinction montre 
que les personnes se definissent par leurs differences dans un certain 
contexte : « On se pergoit par l’intermediaire de caracteristiques qui 
distinguent des autres hommes, en particulier de ceux qui appartien- 
nent au meme milieu [...]. Une psychologue au milieu dune douzaine 
d’autres femmes qui ont chacune une activite differente se pensera 
comme psychologue ; au milieu de psychologues hommes, elle se sen- 
tira femme 24 . » On se definit par ce qu'on nest pas. Comme les 
communications, le commerce et les voyages multiplient les interac- 
tions entre civilisations ; on accorde en general de plus en plus deten- 
tion a son identite civilisationnelle. Deux Europeens, un Allemand et 
un Frangais, qui interagissent ensemble s'identifieront comme alle- 
mand et frangais. Mais deux Europeens, un Allemand et un Frangais, 
interagissant avec deux Arabes, un Saoudien et un Egyptien, se defini- 
ront les uns comme Europeens et les autres comme Arabes. L'immigra- 
tion nord-africaine en France suscite un certain rejet et donne en 
meme temps plus d’attrait a ^immigration issue de l'Europe catho- 
lique. Les Americains sont plus hostiles aux investissements japonais 
que canadiens ou europeens. De meme, comme le soulignait David 
Horowitz, « un Ibo est un Owerri ou un Onitsha a lest du Nigeria. A 
Lagos, c'est simplement un Ibo. A Londres, c'est un Nigerian, et a New 
York, c’est un Africain 25 ». La theorie sociologique de la globalisation 
autorise des conclusions similaires : « Dans un monde de plus en plus 
globalise — caracterise par un haut degre d'interdependance notam- 
ment civilisationnelle et societale, et par la conscience accrue de ce 
phenomene — , la conscience de soi civilisationnelle, societale et eth- 
nique se trouve accrue. » Le renouveau global du religieux, « le retour 
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du sacre », est une reaction a cette vision generalisee du monde comme 
un seul et meme tout 26 . 


V Occident et la modernisation 


Troisieme argument, plus general : la civilisation universelle serait 
le resultat du processus de modernisation a l'oeuvre depuis le 
xvm 6 siecle. La modernisation inclut l'industrialisation, rurbanisation, 
le developpement de leducation, la richesse, la mobility sociale et une 
division plus complexe et plus diversifiee du travail. Elle resulte des 
progres scientifiques et technologiques, realises depuis le xvnf siecle, 
qui ont permis aux etres humains de controler et de fasonner leur envi- 
ronnement dune maniere absolument sans precedent. La modernisa- 
tion est un processus revolutionnaire qui ne peut etre compare qu'au 
passage des societes primitives aux societes civilisees, c’est-a-dire a 
lemergence de la civilisation au singulier, dans les vallees du Tigre 
et de l’Euphrate, du Nil et de l'lndus cinq mille ans av. J.-C. 27 . Les 
comportements, les valeurs, le savoir et la culture dans une societe 
modeme different considerablement de leurs equivalents dans une 
societe traditionnelle. En tant que premiere civilisation a s etre moder- 
nisee, l’Occident a joue un role moteur dans le developpement de la 
culture modeme. Au fur et a mesure que d’autres societes se dotent des 
memes structures d education, de travail, de richesse et d’organisation 
sociale, cette culture occidentale modeme pourrait devenir la culture 
universelle du monde. 

Qu'il existe des differences significatives entre les cultures 
modemes et traditionnelles n’est pas douteux. Cependant, il ne s’ensuit 
pas necessairement que les societes dotees dune culture modeme se 
ressemblent plus les unes les autres que les societes traditionnelles. Un 
monde dans lequel coexistent des societes tres modemes et des 
societes encore traditionnelles est moins homogene qu'un monde dans 
lequel toutes les societes seraient parvenues a un meme degre de 
modemite. Mais quid d'un monde oil toutes les societes seraient tradi- 
tionnelles ? C etait le cas il y a plusieurs siecles. Etait-il moins homo- 
gene que ne le serait un monde universellement modeme ? Rien de 
moins sur. « La Chine des Ming [...] ressemblait plus a la France des 
Valois, ecrivait Braudel, que la Chine de Mao a [la France] de la 
V e Republique 28 . » 

Cependant, les societes modemes pourraient se ressembler plus 
que les societes traditionnelles pour deux raisons. Tout d’abord, les 
interactions accmes entre societes modemes n’engendrent pas une 
culture commune, mais elles facilitent le transfer! de techniques, d 'in- 
ventions et de pratiques entre societes a une vitesse et a un degre qui 
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etaient impossibles dans le monde traditionnel. En second lieu, la 
societe traditionnelle etait fondee sur l’agriculture, et la societe 
modeme sur l'industrie, laquelle peut evoluer de l'artisanat a l'industrie 
lourde classique et aux hautes technologies. Les structures agricoles et 
les structures sociales qui vont de pair sont nettement plus depen- 
dantes de l'environnement naturel que les structures industrielles. 
Elies varient en fonction du sol et du climat, et peuvent done donner 
lieu a differentes formes de propriety, d’organisation sociale et de gou- 
vemement. Quoi qu’il en soit de la theorie de Wittfogel sur la civilisa- 
tion hydraulique, l'agriculture, qui depend de la construction et du 
fonctionnement de vastes systemes d'irrigation, favorise l'emergence 
d'autorites politiques centralisees et bureaucratiques. On ne peut faire 
autrement. Des sols fertiles et un climat favorable tendent a encou- 
rager le developpement d'une agriculture reposant sur de grandes 
exploitations et l'etablissement d'une structure sociale au sein de 
laquelle un petit nombre de riches proprietaires domine une masse de 
paysans, d’esclaves ou de serfs qui travaillent dans leurs plantations. 
Des conditions naturelles defavorables aux grandes exploitations favo- 
risent l'apparition d'une societe de petits fermiers independants. Dans 
les societes agricoles, la structure sociale depend done de la geogra- 
phie. Les differences dans l'organisation industrielle dependent plus 
des differences dans les structures culturelles et sociales que de la 
geographie. 

Les societes modemes ont ainsi beaucoup de traits communs. 
Tendent-elles pour autant necessairement a l'homogeneite ? Les 
reponses que donnent a cette question les specialistes sont tres variees. 
Mais tous s'accordent sur les institutions cles, les pratiques et les 
croyances qu'on peut a bon droit considerer comme le cceur de la civili- 
sation occidental. Les voici 29 . 


L’HfiRITAGE CLASSIQUE 

En tant que civilisation de troisieme generation, l'Occident doit 
beaucoup aux civilisations anterieures, notamment a la civilisation 
antique, dont il a herite la philosophic et le rationalisme grecs, le droit 
romain, le latin, le christianisme. Les civilisations musulmane et ortho- 
doxe ont aussi une dette vis-a-vis de la civilisation antique, mais pas 
au meme degre. 


LE CATHOLICISME ET LE PROTESTANTISME 

Le christianisme d’Occident, tout d'abord sous la forme du catholi- 
cisme seul, puis du catholicisme et du protestantisme, est histori- 
quement la caracteristique la plus importante de la civilisation 
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occidentale. Durant son premier millenaire d'existence, ce qui repre- 
sente aujourd’hui la civilisation occidentale s’appelait la chretiente. Les 
chretiens d'Occident se sentaient lies entre eux et distincts des Turcs, 
des Maures, des Byzantins. Et c’est au nom de Dieu au moins autant 
que pour l’or que les Occidentaux se sont lances a la conquete du 
monde au xvi e siecle. La Reforme et la Contre-Reforme, ainsi que la 
division entre un Nord protestant et un Sud catholique, sont egalement 
propres a l’histoire occidentale, l’orthodoxie n’ayant pas connu la 
meme evolution, non plus que l’Amerique latine. 


LES LANGUES EUROPEENNES 

La langue est un facteur distinctif second par rapport a la religion. 
L'Occident differe des autres civilisations par la multiplicite de ses 
langues. Le japonais, l'hindi, le mandarin, le russe et meme l’arabe sont 
les langues de base des civilisations correspondantes. L’Occident a regu 
en heritage le latin, mais differentes nations sont apparues et elles se 
sont dotees de langues propres, soit romanes, soit germaniques. Au 
xvi e siecle, ces langues ont acquis leur forme actuelle. 


LA SEPARATION des pouvoirs entre le spirituel et le temporel 

Au cours de lliistoire de l'Occident, l’Eglise, puis plusieurs Eglises 
ont existe independamment de l’Etat. Dieu et Cesar, I’Eglise et l’Etat, 
le pouvoir spirituel et le pouvoir temporel : voila une forme de dua- 
lisme typique de la culture occidentale. Religion et politique sont dis- 
tinguees aussi nettement dans la civilisation hindoue seulement. Dans 
l'islam, Dieu est Cesar ; en Chine et au Japon, Cesar est Dieu ; dans le 
monde orthodoxe, Dieu est au sendee de Cesar. Pareille separation et 
pareils conflits recurrents entre l'Eglise et l'Etat ne se rencontrent dans 
aucune autre civilisation. Cette separation des pouvoirs a beaucoup 
contribue au developpement de la liberte en Occident. 


l’Etat de droit 

L’idee selon laquelle le droit joue un role central pour la civilisa- 
tion est un heritage romain. Les penseurs du Moyen Age ont elabore 
le concept de droit naturel d’apres lequel les monarques doivent 
exercer leur pouvoir, et une tradition de common law s’est developpee 
en Angleterre. Aux xvi e et xvn e siecles, lorsque l'absolutisme regnait 
sans partage, l'Etat de droit etait plus une fiction qu'une realite, mais 
l’idee demeurait que le pouvoir humain devait etre limite : « Non sub 
homine sed sub Deo et lege. » La tradition de l’Etat de droit a jete les 
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bases pour le constitutionnalisme et la protection des droits de 
l’homme, notamment du droit de propriete, contre les abus de pouvoir. 
Dans la plupart des autres civilisations, le droit exerce une influence 
moindre sur la pensee et le comportement. 


LE PLURALISME SOCIAL 

Au cours de l'histoire, la societe occidentale a ete hautement plura- 
liste. Comme le remarque Deutsch, ce qui distingue l'Occident, ce sont 
« la montee et la persistance de divers groupes autonomes qui ne sont 
pas fondes sur les liens de sang ou le mariage 30 ». A partir du vi e et du 
vn e siecle, ces groupes ont d'abord compris les monasteres, les ordres 
monastiques et les guildes, puis se sont developpes pour inclure dans 
de nombreuses parties de l’Europe differentes autres associations et 
societes 31 . Le puralisme associationniste a ete complete par le pura- 
lisme de classe. La plupart des societes europeennes comprenaient une 
aristocratie puissante et autonome, une paysannerie nombreuse et une 
classe reduite mais agissante de marchands et de commergants. La 
puissance de l'aristocratie feodale a empeche l'absolutisme de s'enra- 
ciner en profondeur dans la plupart des nations europeennes. Ce plura- 
lisme contraste avec la pauvrete de la societe civile, la faiblesse de 
l'aristocratie et la puissance des empires bureaucratiques qui caracteri- 
saient la Russie, la Chine, l'Empire ottoman et d'autres societes non 
occidentales. 


LES CORPS INTERMLDIAIRES 

Le puralisme social a fait naitre des parlements et d'autres institu- 
tions charges de representer les interets de l'aristocratie, du clerge, des 
marchands et d'autres groupes. Ces corps intermediaires ont permis 
des formes de representation qui, au fil de la modernisation, ont evolue 
pour donner les institutions modemes de la democratic. Certains de 
ces corps ont ete abolis, ou bien leurs pouvoirs ont ete considerable- 
ment affaiblis durant la periode absolutiste. Meme lorsque c’etait le 
cas, ils ont pu, comme en France, renaitre pour favoriser la participa- 
tion a la vie politique. Aucune autre civilisation n'a regu en heritage 
de tels corps intermediaires datant d'un millenaire. Au niveau local 
egalement, a partir du ix e siecle, des formes de gouvemement auto- 
nome se sont developpees dans les villes italiennes et ont gagne le 
Nord, « forgant les eveques, les barons et d'autres grands nobles a par- 
tager le pouvoir avec les bourgeois et meme finalement a se soumet- 
tre 32 ». La representation a l'echelon national s'est ainsi trouvee 
completee par l'autonomie locale, ce qui est sans equivalent ailleurs 
dans le monde. 
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L'INDIVIDUALISME 

Nombre des caracteristiques de la civilisation occidentale que je 
viens d’evoquer ont contribue a faire emerger une conscience indivi- 
dualiste et une tradition de protection des droits et des libertes qui est 
unique. L'individualisme s’est developpe aux xiv* et xv 6 siecles. Le res- 
pect des choix individuels — ce que Deutsch a appele « la revolution 
de Romeo et Juliette » — a prevalu en Occident a partir du xvn e siecle. 
Meme le droit a l’egalite pour tous — pauvres aussi bien que riches — 
a commence a etre revendique, a defaut d’etre universellement admis. 
L’individualisme reste aujourd'hui encore un signe distinctif de l'Occi- 
dent. Une comparaison dune cinquantaine de pays fait apparaitre que 
les vingt premiers, en termes d’individualisme, sont tous europeens, a 
l’exception du Portugal et d'Israel 33 . L'auteur dune autre etude trans- 
culturelle a egalement montre que l’individualisme est dominant en 
Occident et le collectivisme ailleurs. II conclut que « les valeurs les plus 
importantes en Occident le sont moins ailleurs 34 ». Occidentaux et 
non-Occidentaux font de l’individualisme le signe distinctif essentiel 
de l'Occident. 

Ce tableau des caracteristiques de la civilisation occidentale n’est 
pas cense etre exhaustif. II n'implique pas non plus qu'elles ont tou- 
jours et universellement ete presentes dans la societe occidentale. A 
l’evidence, ce n’est pas le cas : nombreux ont ete les despotes dans 
l’histoire europeenne qui ont ignore l'Etat de droit et suspendu les 
corps intermediaires. Ces caracteristiques ne sont pas non plus 
absentes des autres civilisations : le Coran et la charia constituent la 
base juridique des societes musulmanes ; le Japon et l'lnde ont des 
systemes de classes paralleles a celui de l’Occident. (C’est peut-etre 
pourquoi ce sont les deux seules grandes civilisations non occidentales 
a avoir eu aussi longtemps des gouvemements democratiques.) Indivi- 
duellement, aucun de ces facteurs n’a ete propre a l’Occident. C'est 
leur combinaison qui l'a ete, et c’est ce qui fait le caractere unique 
de l’Occident. Ces concepts, ces pratiques et ces institutions ont tout 
simplement plus domine en Occident que dans les autres civilisations. 
Ils sont partie integrante de la base meme de la civilisation occidentale. 
Us sont l'Occident, mais pas dans sa modemite. En fait, ils sont en 
grande partie les facteurs qui ont permis a l'Occident de lancer sa 
propre modernisation et celle du monde. 
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Les reactions a l'Occident et a la modernisation 


L’expansion de l'Occident a favorise a la fois la modernisation et 
loccidentalisation des societes non occidentales. Les dirigeants poli- 
tiques et intellectuels de ces societes ont reagi a l’influence de l’Occi- 
dent de Tune au moins des trois fagons suivantes : rejet de la 
modernisation et de loccidentalisation, acceptation des deux, accepta- 
tion de la premiere mais pas de la seconde 3S . 


LE REJET 

De ses premiers contacts avec l'Occident en 1542 jusqu’au milieu 
du xix e siecle, le Japon a pratique le rejet. Seules des formes limitees 
de modernisation ont ete autorisees, comme les armes a feu, et I’impor- 
tation de formes culturelles occidentales, dont le christianisme, a ete 
restreinte. Les Occidentaux ont tous ete chasses au milieu du 
xvn e siecle. Ce rejet a pris fin avec l'ouverture du Japon par le commo- 
dore Perry en 1854 et l'effort radical pour apprendre les legons de l'Oc- 
cident apres la restauration Meiji en 1868. Pendant plusieurs siecles, 
la Chine aussi a tente de faire barrage a toute modernisation ou a toute 
occidentalisation. Les emissaires occidentaux ont ete autorises a entrer 
en Chine en 1601, mais ils ont ete chasses en 1722. A la difference du 
Japon, la politique chinoise etait fondee sur l’idee que la Chine consti- 
tuait l'empire du Milieu et que la culture chinoise etait superieure a 
toutes les autres. L’isolement de la Chine, comme celui du Japon, a ete 
brise par la force, lors de la guerre de l'opium en 1839-1842. Comme 
le montrent ces exemples, au xix e siecle, la puissance de l’Occident ren- 
dait de plus en plus difficile et meme parfois impossible d'adopter une 
position isolationniste. 

Au XX s siecle, le progres des transports et des communications 
ainsi que l'interdependance accrue ont rendu plus couteuse encore l'ex- 
clusion. Sauf pour de petites communautes rurales tres isolees et qui 
se contentent de survivre, le rejet total de la modernisation mais aussi 
de l’occidentalisation n’est guere possible alors meme que le monde 
se modernise et s’interconnecte. « Seuls les fondamentalistes les plus 
extremistes, ecrit Daniel Pipes a propos de l'islam, rejettent la moderni- 
sation avec loccidentalisation. Ils jettent les postes de television a la 
riviere, proscrivent les montres et refusent les moteurs a combustion. 
Le caractere impraticable de leur programme limite cependant l'attrait 
que ces groupes peuvent exercer. Dans de nombreux cas — comme les 
Yen Izala de Kano, les assassins de Sadate, les assaillants de la mos- 
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quee de La Mecque et certains groupes dakwah de Malaisie — , leurs 
defaites au cours d’affrontements violents avec les autorites les ont fait 
disparaitre sans qu’ils laissent beaucoup de traces 36 . » Tel est le destin 
de ceux qui adoptent une attitude de rejet a la fin du xx e siecle. La 
« zeloterie », selon la formule de Toynbee, nest tout simplement pas 
viable. 


le kEmalisme 

Pour employer une autre expression empruntee a Toynbee, l'« he- 
rodianisme » represente une autre forme de reaction a l’Occident. II 
consiste a adherer a la fois a la modernisation et a l’occidentalisation. 
II est fonde sur l’idee que la modernisation est desirable et necessaire, 
que la culture indigene est incompatible avec la modernisation et doit 
etre abandonnee ou abolie et que la societe doit etre entierement occi- 
dentalisee afin de se moderniser convenablement. Modernisation et 
occidentalisation se renforcent mutuellement et doivent aller de pair. 
Un bon exemple de ce point de vue reside dans le raisonnement de 
certains intellectuels japonais et chinois du xix e siecle qui pensaient 
que, pour se moderniser, leur societe devait abandonner sa langue 
ancestrale et adopter l'anglais comme langue nationale. Ce point de 
vue, bien evidemment, a ete plus populaire aupres des Occidentaux 
que des elites non occidentales. II revient a dire : « Pour reussir, vous 
devez etre comme nous ; la seule voie possible est la notre. » On sup- 
pose alors que « les valeurs religieuses, les principes moraux et les 
structures sociales de ces societes [non occidentales] sont au mieux 
etrangeres, au pire hostiles aux valeurs et aux pratiques de l’industria- 
lisme ». Le developpement economique recquiert done « une refonte 
radicale de la vie et de la societe, et bien souvent une reinterpretation 
du sens de l’existence lui-meme tel qu'il a ete compris par les personnes 
qui vivent dans ces civilisations 37 ». Pipes fait le meme raisonnement 
en reference a l’islam : 

Pour echapper a l’anomie, les musulmans n'ont pas le choix, car la 
modernisation requiert l’occidentalisation. [...] L’islam n’est pas une 
alternative en termes de modernisation. [...] On ne peut eviter la seculari- 
sation de la societe. La science et la technologie modemes requierent de 
se fondre dans les processus de pensee qui vont de pair avec elles. De 
meme pour les institutions politiques. Le contenu autant que la forme 
doivent etre stimules. II faut done reconnaitre la domination de la civili- 
sation occidentale de fa$on a pouvoir apprendre d’elle. On ne peut faire 
leconomie des langues et des structures d'enseignement europeennes, 
meme si ces demieres favorisent la liberte de pensee et le laxisme. Les 
musulmans pourront se moderniser et done se developper seulement 
s’ils acceptent le modele occidental 38 . 
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Soixante ans avant que ce texte ne soit ecrit, Mustafa Kemal Ata- 
tiirk etait parvenu aux memes conclusions et avait cree une Turquie 
nouvelle sur les mines de l'Empire ottoman en langant un vaste effort 
de modernisation et d'occidentalisation. En s'engageant dans cette voie 
et en rejetant le passe de l’islam, Atatlirk a fait de la Turquie un pays 
dual, musulman dans sa religion, ses traditions, ses coutumes et ses 
institutions, mais domine par une elite determinee a en faire une 
societe modeme, occidentale et liee a l'Occident. A la fin du xx e siecle, 
plusieurs pays suivent l’option kemaliste et s’efforcent d’acquerir une 
identite non occidentale. 


LE REFORMISME 

Le rejet implique la volonte desesperee d’isoler une societe du 
monde modeme. Le kemalisme implique la volonte farouche de 
detruire une culture qui a existe durant des siecles et de la remplacer 
par une autre culture totalement nouvelle et importee dune autre civi- 
lisation. Une troisieme option consiste a tenter de combiner la moder- 
nisation avec la preservation des valeurs, des pratiques et des 
institutions fondamentales de la culture indigene propre a la societe 
concemee. C’est la voie qu’ont choisie, on le comprend, les elites de 
nombreux pays non occidentaux. En Chine, a la fin de la dynastie 
Ch’ing, le slogan etait : Ti-yong, « education chinoise pour les principes 
fondamentaux, education occidentale pour la pratique ». Au Japon, 
c etait Wakon, Yosei, « esprit japonais, technique occidentale ». En 
Egypte, dans les annees 1830, Muhammad Ali « a tente une modernisa- 
tion technique sans occidentalisation culturelle excessive ». Cet effort 
a echoue, cependant, quand les Britanniques l’ont force a abandonner 
nombre de ses reformes. En consequence de quoi, comme l’observe 
Ali Mazmi, « l’Egypte n'a connu ni la modernisation technique sans 
occidentalisation culturelle comme le Japon, ni la modernisation tech- 
nique par l'occidentalisation culturelle comme la Turquie 39 ». A la fin 
du xrx e siecle, cependant, Djamal al-Din al-Afrhani, Muhammad 
'Abduh et d’autres reformateurs ont tente une nouvelle reconciliation 
de l’islam et de la modemite. Ils invoquaient pour cela « la compatibi- 
lite de l’islam avec la science modeme et le meilleur de la pensee occi- 
dentale » et pronaient une « rationalite musulmane acceptant les idees 
et les institutions modernes, qu'elles soient scientifiques, technolo- 
giques ou politiques (constitutionnalisme et gouvemement representa- 
tif) 40 ». C'etait une forme de reformisme qui prefigurait le kemalisme, 
lequel accepte non seulement la modemite mais aussi certaines institu- 
tions occidentals . Un tel reformisme representait la reaction domi- 
nante a l'Occident de la part des elites musulmanes pendant cinquante 
ans des annees 1870 aux annees 1920, mais il s'est trouve battu en 
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breche par 1 emergence du kemalisme et dun reformisme plus puriste 
qui a pris la forme du fondamentalisme. 

Rejet, kemalisme et reformisme sont fondes sur differents presup- 
poses quant a ce qui est possible et desirable. Pour les partisans du 
rejet, la modernisation tout comme l’occidentalisation ne sont pas 
desirables, et il est possible de rejeter les deux. Pour les tenants du 
kemalisme, modernisation et occidentalisation sont desirables, la 
seconde etant indispensable pour que reussisse la premiere, et les deux 
sont possibles. Pour les reformistes, la modernisation est desirable et 
possible sans occidentalisation importante, celle-ci n etant pas desi- 
rable. Partisans du rejet et du kemalisme s'opposent done sur le carac- 
tere desirable de la modernisation et de l'occidentalisation ; tenants du 
kemalisme et du reformisme sur la question de savoir si la modernisa- 
tion est possible sans occidentalisation. 

La figure 3.1 montre ces trois lignes de conduite. Les partisans du 
rejet restent au point A, ceux du kemalisme evoluent en diagonale vers 
le point B, et les reformistes se deplacent a l’horizontale en direction 
du point C. Quelle a ete revolution reelle des societes ? A levidence, 
chaque societe non occidental a connu sa propre evolution, laquelle 
peut differer considerablement de ces trois evolutions types. Mazrui 
soutient meme que l'Egypte et l’Afrique ont evolue en direction de D, 
ce qui signifie « occidentalisation culturelle douloureuse sans moderni- 
sation technique ». Tout processus de modernisation et d'occidentali- 

Figure 3.1 Reaction a rinfluence de 1’Occident 
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sation existant en reponse a l’Occident aurait du suivre la courbe AE. Au 
debut, l’occidentalisation et la modernisation sont intimement liees : la 
societe non occidental absorbe des elements importants de la culture 
occidentale et fait de lents progres vers la modernisation. Lorsque la 
modernisation s'accroit, cependant, le taux d'occidentalisation decline 
et la culture indigene regagne en vigueur. La poursuite de la modernisa- 
tion modifie lequilibre de la puissance entre l'Occident et la societe non 
occidentale et renforce l’engagement en faveur de la culture indigene. 

Durant les premieres phases de changement, 1’occidentalisation 
favorise done la modernisation. Pendant les phases suivantes, la 
modernisation favorise la desoccidentalisation et la resurgence de la 
culture indigene de deux manieres. A l'echelon societal, la modernisa- 
tion renforce le pouvoir economique, militaire et politique de la societe 
dans son ensemble et encourage la population a avoir confiance dans 
sa culture et a s'affirmer dans son identite culturelle. A l’echelon indivi- 
duel, la modernisation engendre des sentiments d'alienation et 
d’anomie a mesure que les liens et les relations sociales traditionnelles 
se brisent, ce qui conduit a des crises d'identite auxquelles la religion 
apporte une reponse. Ce processus de causalite est presente de fagon 
simple dans la figure 3.2. 

Figure 3.2 Modernisation et resurgence culturelle 
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Ce modele general hypothetique est coherent avec ce que nous 
apprennent les sciences sociales et l'histoire. Rainer Baum a examine 
les preuves a l’appui de « l’hypothese de l'invariance ». II conclut que 
« la quete humaine d’autorite et d’autonomie individuelle prend des 
formes culturellement distinctes. En la matiere, on n'observe pas de 
convergence vers un monde transculturellement homogene. Au lieu de 
cela, les structures qui se sont developpees sous des formes differentes 
jusqua lepoque moderne semblent invariantes 41 ». La theorie de l’em- 
prunt, elaboree entre autres par Frobenius, Spengler et Bozeman, sou- 
ligne combien les civilisations receptrices empruntent de maniere 
selective et garantissent la survie des valeurs de base de leur culture 42 . 
Presque toutes les civilisations non occidentals ont existe pendant un 
millenaire au moins et parfois pendant plusieurs. Elies sont passees 
maitres dans l'art d’emprunter a d’autres tout en assurant leur propre 
survie. L’absorption du bouddhisme venu d'Inde a, selon les specia- 
listes, echoue a produire « l’indianisation » de la Chine. Les Chinois 
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ont jusqu a present ardemment vaincu les efforts intenses de 1'Occident 
pour les christianiser. S’ils importent a un moment ou a un autre le 
christianisme, on peut s’attendre a ce qu'il soit absorbe et adapte de 
fagon a etre compatible avec les elements de base de la culture chi- 
noise. De meme, les Arabes musulmans ont regu, valorise et utilise leur 
« heritage hellenistique pour des raisons essentiellement utilitaires. 
Surtout interesses a emprunter certaines formes exterieures ou cer- 
tains aspects techniques, ils ont su devaluer tous les elements du corps 
de pensee grec qui auraient pu entrer en conflit avec “la verite" telle 
quelle a ete etablie dans leurs preceptes et leurs normes coraniques 
fondamentales 43 ». Le Japon a suivi le meme modele : au xvi e siecle, il 
a importe la culture chinoise et « s'est transforme de sa propre initia- 
tive, sans pression economique et militaire ». « Pendant les siecles qui 
ont suivi, des periodes d'isolement relatif vis-a-vis des influences conti- 
nentales, pendant lesquelles les emprunts exterieurs ont 6te digeres, 
ont alteme avec des periodes de contacts renouveles et d'emprunts 
culturels 44 . » A travers toutes ces periodes, la culture japonaise a garde 
ses traits distinctifs. 

Pour les tenants moderns du kemalisme, les societes non occiden- 
tales peuvent se moderniser par occidentalisation. Ce n'est nullement 
prouve. Le raisonnement kemaliste extremiste dit qu'elles doivent s'oc- 
cidentaliser afin de se moderniser. Il ne se presente pas comme une 
proposition universelle. Il souleve cependant une question : existe-t-il 
des societes non occidentals dans lesquelles les obstacles que les indi- 
genes dressent contre la modernisation soient si importants que la 
culture devrait etre remplacee par la culture occidental si on voulait 
se moderniser ? En theorie, c'est plus probable dans les cultures closes 
que dans les cultures instrumentales. Ces demieres « se caracterisent 
par un vaste ensemble de fins intermediaires separees et indepen- 
dantes des fins demieres ». Ces systemes « innovent facilement en 
etendant la couverture de la tradition sur le changement lui-meme. [...] 
De tels systemes peuvent innover sans que leurs institutions sociales 
semblent fondamentalement alterees. En fait, l'innovation est au ser- 
vice de la persistance ». Les systemes clos, au contraire, « se caracteri- 
sent par une relation intime entre les fins intermediaires et demieres 
[...] la societe, l’Etat, l'autorite, etc. font partie d'un syst^me dense dans 
lequel la religion en tant que guide cognitif domine. De tels systemes 
ont ete hostiles a l'innovation 45 ». Apter utihse ces categories pour ana- 
lyser le changement dans les tribus africaines. Eisenstadt applique une 
analyse semblable aux grandes civilisations asiatiques et en arrive k 
une conclusion similaire. La transformation interne est « grandement 
facilitee par l’autonomie des institutions sociales, culturelles et politi- 
ques 46 ». Pour cette raison, les societes instrumentales japonaise et hin- 
doue se sont orientees plus tot et plus facilement vers la modernisation 
que les societes confuceenne et musulmane. Elies etaient plus capables 
d'importer des technologies modemes et de les utiliser pour soutenir 
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leur culture existante. Cela signifie-t-il que les societes chinoise et 
musulmane doivent abandonner et la modernisation et l’occidentalisa- 
tion ou bien adopter les deux a la fois ? Le choix n’est pas si restreint 
que cela. En plus du Japon, Singapour, Taiwan, l’Arabie Saoudite et 
a un moindre degre l’lran sont devenus des societes modemes sans 
s'occidentaliser. Bien sur, les efforts du Shah pour suivre la voie kema- 
liste ont suscite une intense reaction a la fois antimodeme et anti- 
occidentale. Cependant, la Chine s’engage sur la voie reformiste. 

Les societes musulmanes ont eprouve des difficulty a se moder- 
niser. Pipes justifie son idee que l’occidentalisation est un prerequisit 
en soulignant les conflits entre l'islam et la modemite sur des ques- 
tions economiques comme l’interet, la legislation en matiere d’heri- 
tage et la participation des femmes au travail. Cependant, il cite en 
l'approuvant Maxine Rodinson, lequel dit que « rien n 'indique de 
maniere convaincante que la religion musulmane a empeche le 
monde musulman de se developper sur la voie qui mene au capita- 
lisme modeme » et soutient que, dans la plupart des questions autres 
qu economiques : 

L’islam et la modernisation n'entrent pas en conflit. Les musulmans 
pieux peuvent faire des sciences, travailler efficacement dans des usines 
ou utiliser des armes sophistiquees. La modernisation n’appelle pas une 
ideologic politique particuliere ou un ensemble particular d'institu- 
tions : des elections, des frontieres, des associations civiles, et tous les 
autres traits de la vie occidentale ne sont pas necessaires a la croissance 
economique. Comme clients, l’islam convient aux consultants en mana- 
gement aussi bien que les paysans. La charia n’a rien a dire sur les chan- 
gements qui accompagnent la modernisation, tels que revolution de 
l’agriculture a l’industrie, de la campagne a la ville et de la stabilite 
sociale a la mobilite sociale. Elle ne statue pas non plus sur l’education 
de masse, les communications rapides, de nouvelles formes de transport 
et les soins medicaux 47 . 

Meme les anti-Occidentaux et les extremistes de la revitalisation 
des cultures indigenes n’hesitent pas a utiliser les techniques modemes 
du courrier electronique, des cassettes et de la television pour promou- 
voir leur cause. 

Modernisation, en resume, ne signifie pas necessairement occi- 
dentalisation. Les societes non occidentales peuvent se moderniser et 
se sont modemisees sans abandonner leur propre culture et sans 
adopter les valeurs, les institutions et les pratiques occidentales domi- 
nantes. Il se peut meme que la seconde soit impossible : quels que 
soient les obstacles que les cultures non occidentales dressent contre 
la modernisation, ils ne sont rien compares a ceux qui sont diriges 
contre l’occidentalisation. Comme le disait Fernand Braudel, il serait 
« infantile » de penser que la modernisation ou « le triomphe de la civi- 
lisation au singulier » mettra un terme a la pluralite des cultures histo- 
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riques incamees depuis des siecles par les grandes civilisations du 
monde 48 . La modernisation, au lieu de cela, renforce ces cultures et 
reduit la puissance relative de l’Occident. Fondamentalement, le 
monde est en train de devenir plus modeme et moins occidental. 



Deuxieme partie 


L'EQUILIBRE INSTABLE DES CIVILISATIONS 



CHAPITRE 4 


L’effacement de l’Occident : 
puissance, culture et indigenisation 


La puissance de VOccident : domination et declin 


De la puissance de l'Occident, comparativement aux autres civili- 
sations, on peut donner deux representations. La premiere met l'accent 
sur la domination generalisee, triomphale, presque totale de l’Occi- 
dent. La disintegration de l'Union sovietique ayant fait disparaitre son 
seul rival serieux, le monde est et sera desormais fasonne par les buts, 
les priorites et les interets des principals nations d’Occident, moyen- 
nant peut-etre l'assistance occasionnelle du Japon. En tant que seule 
superpuissance, les Etats-Unis prennent, avec la Grande-Bretagne et la 
France, les orientations qui comptent dans le domaine de la politique 
et de la securite, et, avec l'Allemagne et le Japon, les decisions essen- 
tielles en matiere economique. L'Occident est la seule civilisation qui 
a des interets importants au sein de toutes les autres civilisations ou 
regions et qui peut influer sur la politique, 1 economic et la securite de 
toutes les autres civilisations ou regions. Les societes appartenant a 
d'autres civilisations ont besoin de l'Occident pour parvenir a leurs fins 
et proteger leurs interets. Comme l’a resume un auteur, les nations 
occidentales : 

— possedent et animent le systeme bancaire international ; 

— controlent les monnaies fortes ; 

— representent les principaux pays consommateurs ; 

— produisent la majorite des produits finis ; 

— dominent les marches international de capitaux ; 

— exercent une autorite morale considerable sur de nombreuses 
soci&es ; 

— controlent les voies maritimes ; 
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— menent les recherches techniques les plus avancees ; 

— controlent la transmission du savoir technique de pointe ; 

— dominent l’acces k Tespace ; 

— dominent l'industrie aeronautique ; 

— dominent les communications intemationales ; 

— dominent le secteur des armements sophistiques l . 

La seconde image est celle dune civilisation en declin, dont Tin- 
fluence dans la politique, 1 economie et 1 equilibre militaire mondial 
diminue en comparaison de celle d'autres civilisations. La victoire de 
TOccident dans la guerre froide n'a pas produit son triomphe, mais son 
epuisement. L’Occident est de plus en plus en butte a des problemes 
internes : faible croissance economique, stagnation demographique, 
chomage, deficit budgetaire, corruption dans les affaires, faible taux 
d'epargne et, dans de nombreux pays dont les Etats-Unis, disintegra- 
tion sociale, drogue, criminalite. La puissance economique se deplace 
rapidement vers l'Extreme-Orient, lequel commence a acquerir plus 
d 'influence politique et de puissance militaire. Linde est en passe de 
decoder, et le monde musulman est de plus en plus hostile a TOccident. 
La bonne volonte des autres societes a accepter les diktats ou les ser- 
mons de TOccident disparait, en meme temps que celui-ci perd sa 
confiance en lui et sa volonte de dominer. Pendant les annees quatre- 
vingt, on a beaucoup debattu de leventuel declin des Etats-Unis. Au 
milieu des annees quatre-vingt-dix, un analyste pourtant nuance est 
parvenu aux memes conclusions : 

[...] par beaucoup d’aspects, leur [les Etats-Unis] puissance relative va 
decliner de plus en plus vite. En termes de moyens economiques, la posi- 
tion des Etats-Unis en comparaison de celle du Japon, voire de la Chine 
est en passe de se degrader encore plus. Dans le domaine militaire, 
1 equilibre des forces entre les foats-Unis et un nombre de plus en plus 
grand de puissances regionales (dont TIran, Unde et la Chine) se depla- 
cera du centre a la peripherie. Une part de la puissance structurelle ame- 
ricaine ira a d’autres nations ; le reste (qui est une partie de sa puissance 
leg&re) passera entre les mains d’acteurs qui ne seront pas des Etats, 
mais par exemple des societes multinationales 2 . 

Laquelle de ces deux representations de la place de TOccident dans 
le monde est conforme a la realite ? La reponse est, bien sur : les deux. 
L’Occident est dominant aujourd'hui et restera numero un en termes 
de puissance et d’influence au xxi e siecle. Cependant, des changements 
graduels, inexorables et fondamentaux se produisent dans Tequilibre 
entre civilisations, et la puissance de TOccident, relativement aux 
autres civilisations, continuera a decliner. La primaute de TOccident a 
commence a s’eroder et finira par disparaitre tout simplement, une 
partie de son influence revenant, en fonction de facteurs regionaux, a 
d’autres civilisations et a leurs Etats phares. C’est au sein de la civilisa- 
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tion asiatique que s’accroitra le plus la puissance, la Chine apparais- 
sant de plus en plus comme la societe apte a defier l’Occident pour 
acquerir une influence globale. Ces evolutions dans la repartition de la 
puissance entre civilisations entrainent et entraineront le renouveau et 
l'affirmation culturelle grandissante des societes non occidentales et le 
rejet accru de la culture occidentale. 

Le declin de l'Occident a trois caracteristiques majeures. 

Tout d’abord, c'est un processus lent. La montee en puissance de 
l'Occident a pris quatre siecles. Son recul pourrait prendre autant de 
temps. Dans les annees quatre-vingt, l'eminent universitaire britan- 
nique Hedley Bull a soutenu que « la domination de l’Europe ou de 
l'Occident sur la societe intemationale universelle a atteint son apogee 
aux environs de 1900 3 ». Le premier volume de Spengler est paru en 
1918, et le « declin de l’Occident » est reste un theme central en histoire 
durant tout le siecle. Ce processus s’est poursuivi pendant presque tout 
le xx e siecle et il pourrait meme s'accelerer. Le progres economique et 
d’autres ameliorations dans les ressources d’un pays suivent souvent 
une courbe en S : ils commencent doucement, puis s’accelerent avant 
de ralentir et de s’arreter. Le declin des pays suit une courbe en S 
renverse, comme on le voit pour l’Union sovietique : il est lent au 
debut, puis s’accelere tres vite avant de retomber. Le declin de l’Occi- 
dent en est encore actuellement a sa phase lente. 

Deuxiemement, le declin ne suit pas une ligne droite. Il est tres 
irregulier, connait des pauses, des renversements, des retours en force 
suivis de manifestations de puissance. Les societes democratiques 
ouvertes d'Occident ont un fort potentiel de renouveau. En outre, a la 
difference de nombreuses civilisations, l'Occident a deux grands 
centres. Le declin dont Bull a cru saisir les premices en 1900 etait 
essentiellement celui de la composante europeenne de la civilisation 
occidentale. De 1910 a 1945, l’Europe a ete divisee et s’est trouvee 
plongee dans des problemes economiques, sociaux et politiques 
internes. Dans les annees quarante, cependant, la phase americaine de 
la domination occidentale a commence et, en 1945, les Etats-Unis ont 
un bref moment domine le monde a un degre comparable a celui des 
Allies en 1918. La decolonisation d’apres guerre a reduit l'influence 
europeenne, mais pas celle des Etats-Unis, qui ont remplace les 
empires territoriaux traditionnels par un imperialisme transnational. 
Pendant la guerre froide, la puissance militaire americaine etait equili- 
bree par celle de l'Union sovietique, tandis que la puissance econo- 
mique americaine declinait par rapport a celle du Japon. 
Periodiquement, les Etats-Unis tentent un retour en force militaire et 
economique. En 1991, Barry Buzan, un autre eminent universitaire 
britannique, a soutenu qu’« en profondeur, le centre est desormais plus 
dominant et la peripherie plus soumise qua aucun autre moment 
depuis que la decolonisation a commence 4 ». La pertinence de ce point 
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de vue diminue cependant a mesure que les annees passent depuis la 
guerre du Golfe. 

Troisiemement, la puissance est la capacite pour une personne ou 
un groupe de changer le comportement dune autre personne ou d'un 
autre groupe. Ledit comportement peut varier sous l'effet de l'in- 
fluence, de la coercition ou de l’encouragement, ce qui requiert de la 
part de celui qui exerce la puissance des ressources economiques, mili- 
taires, institutionnelles, demographiques, politiques, technologiques, 
sociales, etc. La puissance d'un fitat ou d'un groupe est done normale- 
ment evaluee par la mesure des ressources dont il dispose par rapport 
a celles que possedent les autres Etats ou groupes qu'il essaie d’in- 
fluencer. La part de l'Occident dans presque toutes les ressources 
importantes en termes de puissance a atteint un sommet au tout debut 
du siecle et a commence a decliner relativement a celle des autres 
civilisations. 


TERRITOIRE ET POPULATION 

En 1490, les societes occidentales controlaient presque toute la 
peninsule occidentale a l’exception des Balkans, soit pres de 2,2 mil- 
lions de km 2 sur un total mondial (hors Antarctique) de 80 millions de 
km 2 de terres emergees. Au maximum de son expansion territoriale, 
dans les annees vingt, l'Occident dominait environ 40 millions de km 2 , 
soit pres de la moitie de la planete. En 1993, ce territoire n'etait plus 
que de 20 millions de km 2 . L’Occident s'est replie sur sa base euro- 
peenne et sur les terres a faible densite de population que sont l’Ame- 
rique du Nord, l'Australie et la Nouvelle-Zelande. Par contraste, le 
territoire occupe par les societes musulmanes est passe de 2,5 millions 
de km 2 en 1920 a plus de 15 en 1993. Des changements similaires ont 
eu lieu dans le controle des populations. En 1900, les Occidentaux 
representaient en gros 30 % de la population mondiale, et les gouveme- 
ments occidentaux dominaient environ 45 % de cette population, puis 
48 % en 1920. En 1993, sauf pour de petits residus coloniaux comme 
Hong Kong, les gouvemements occidentaux controlaient seulement les 
Occidentaux. Ces demiers ne represented plus que 13 % de la popula- 
tion mondiale et passeront a 1 1 % au debut du prochain siecle, pour 
atteindre 10% en 2025 5 . En termes demographiques, l'Occident de 
1993 arrive en quatrieme position derriere les civilisations chinoise, 
musulmane et hindoue. 

D’un point de vue quantitatif, les Occidentaux forment au sein de 
la population mondiale une minorite en constante diminution. D’un 
point de vue qualitatif, lequilibre entre l'Occident et les autres civilisa- 
tions change egalement. Les populations non occidentales sont plus 
riches, plus urbaines, mieux formees que par le passe. Au debut des 
annees quatre-vingt-dix, le taux de mortalite infantile en Amerique 
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Tableau 4.1 Territoire sous le controle des civilisations, 1900-1993 


Annee Occid. 

Afr. 

Chin. 

Hind. 

Isl. 

Jap. 

Latino- 

Americaine 

Orthod. 

Autre 

en miles 2 

1900 

20 290 

164 

1317 

54 

3 592 

101 

7 721 

8 733 

7 458 

1920 

25 447 

400 

3 913 

61 

1811 

261 

8 898 

10258 

2 758 

1971 

12 806 

4 636 

3 936 

1316 

9183 

142 

7 833 

10 346 

2 302 

1993 

12711 

5 682 

3 923 

1279 

11054 

145 

7819 

7 169 

2718 

en% 

1900 

38,7 

0,3 

8,2 

0,1 

6,8 

0,3 

14,7 

16,6 

14,3 

1920 

48,5 

0,8 

7,5 

0,1 

3,5 

0,5 

15,4 

10,5 

4,3 

1971 

24,4 

8,8 

7,5 

2,5 

17,5 

0,3 

14,9 

19,7 

4,4 

1993 

24,2 

10,8 

7,5 

2,4 

21,1 

0,3 

14,9 

13,7 

5,2 


* Le territoire mondial estime a 52,5 millions de miles 2 n’inclut pas l’Antarctique 


Source : Statesman’s Year-Book, New York, St. Martin’s Press, 1901-1927, World Book 
Atlas, Chicago, Field Enterprises Educational Corp. 1970 ; Britannica Book of the Year, 
Chicago, Encyclopaedia Britannica, Inc., 1992-1994. 


latine, en Afrique, au Moyen-Orient, en Afrique du Sud, en Extreme- 
Orient et en Asie du Sud-Est ne representait plus qu'un tiers a un demi 
de ce qu'il etait trente ans plus tot. L'esperance de vie dans ces zones 
avait augmente de fagon significative, de onze ans en Afrique a vingt- 
trois ans en Extreme-Orient. Au debut des annees soixante, dans 
presque tout le Tiers-Monde, moins dun tiers de la population savait 
lire et ecrire. Au debut des annees quatre-vingt-dix, il n’y avait plus que 
dans de rares pays, a l'exception de l’Afrique, que moins de la moitie 
de la population savait lire et ecrire. 50 % de la population indienne 
environ et 75 % des Chinois savent aujourd'hui lire et ecrire. Le taux 
de scolarisation dans les pays en voie de developpement representait, 
en 1970, en moyenne 41 % de celui des pays developpes ; en 1992, il 
atteignait 71 %. Au debut des annees quatre-vingt-dix, dans toutes les 
regions sauf l'Afrique, quasiment toute la population en age d'etre sco- 
larisee allait effectivement a 1 ecole. De fagon encore plus notable, au 
debut des annees soixante, en Asie, en Amerique latine, au Moyen- 
Orient et en Afrique, moins d’un tiers de la population concemee fai- 
sait des etudes secondaires, alors qu'en 1990 c etait la moitie, sauf en 
Afrique. En 1960, les citadins representaient moins d'un quart de la 
population des pays les plus pauvres. De 1960 a 1992, cependant, le 
pourcentage de gens vivant dans les villes est passe de 49 % a 73 % en 
Amerique latine, de 34 % a 55 % dans les pays arabes, de 14 % a 29 % 
en Afrique, de 18 % a 27 % en Chine et de 19 % a 26 % en Inde 6 . 

Ces evolutions dans la scolarisation, leducation et l'urbanisation 
ont augmente la mobilite sociale de populations aux aptitudes et aux 
attentes plus grandes. Elies peuvent se mobiliser a des fins politiques 
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Tableau 4.2 


Chinoise 

1 340 900 

Latino- 

americaine 

507 500 

Islamique 

927 600 

Africaine 

392 100 

Hindoue 

915 000 

Orthodoxe 

261 300 

Occidentale 

805 400 

Japonaise 

124 700 


Source : calculs tires de 1'. Encyclopaedia Britannica, 1994 Book of the Year, Chicago, 
Encyclopaedia Britannica, 1994, p. 764-769. 


mieux que des populations moins bien formees. Les societes oti regne 
la mobilite sociale sont plus puissantes. En 1953, moins de 15 % des 
Iraniens savaient lire et ecrire et moins de 17 % vivaient en ville. 
Kermit Roosevelt et la CIA etoufferent alors facilement un soulevement 
et restaurerent le Shah sur son trone. En 1979, quand 50% des Ira- 
niens savaient lire et ecrire, et que 47 % vivaient dans les villes, la puis- 
sance militaire americaine n’a pu empecher que le Shah soit detrone. 
Un fosse important separe encore les Chinois, les Indiens, les Arabes 
et les Africains dun cote et les Occidentaux, les Japonais et les Russes 
de l'autre. II se comble cependant tres vite. En meme temps, un autre 
fosse se creuse. L age moyen des Occidentaux, des Japonais et des 
Russes augmente de fagon constante, et la proportion de gens qui ne 
travaillent pas augmente, ce qui represente un poids de plus en plus 
grand pour les actifs. Les autres civilisations doivent supporter la 
charge que constitue un nombre eleve d’enfants, mais les enfants sont 
de futurs travailleurs et de futurs soldats. 


Tableau 4.3 Parts de la population mondiale controlee par les differentes civilisations, 
1900-2025 (en%) 


Total 

mondial* 

Occid. 

Afri. 

Chin. 

Hind. 

Islam. 

Jap. 

Latino- 

Americaine 

Orth. 

Autres 

1900 

[1,6] 

44,3 

0,4 

19,3 

0,3 

4,2 

3,5 

3,2 

8,5 

16,3 

1920 

[1,0] 

18,1 

0,7 

17,3 

0,3 

2,4 

4,1 

1,6 

13,9 

8,6 

1971 

[3,7] 

14,4 

5,6 

22,8 

15,2 

13,0 

2,8 

8,4 

10,0 

5,5 

1990 

[5,3] 

14,7 

8,2 

24,3 

16,3 

13,4 

2,3 

9,2 

6,5 

5,1 

1995 

[5,8] 

13,1 

9,5 

24,0 

16,4 

15,9’ 

2,2 

9,3 

6,1 2 

3,5 

2010 

[7,2] 

11,5 

11,7 

22,3 

17,1 

17,9’ 

1,8 

10,3 

5,4 2 

2,0 

2025 

[8,5] 

10,1 

14,4 

21,0 

16,9 

19,2’ 

1,5 

9,2 

4,9 2 

2,0 


* Population mondiale en milliards 

1. Sans membres de la CEI et Bosnie 

2. Sans membres de la CEI, Georgie et ex-Yougoslavie 

Source : Nation unies, Services demographiques, Department for Economic and Social 
Information and Policy Analysis, World Population Prospects, The 1992 Reviston, New 
York, Nations unies, 1993 ; Stateman’s Year Book, New York, St. Martin's Press, 1901- 
1927 ; World Almanac and Book of Facts, New York, Press Pub, 1970-1993. 
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LA PRODUCTION ECONOMIQUE 

La part de I'Occident dans la production economique globale a 
sans doute atteint un sommet dans les annees vingt et decline depuis 
la Seconde Guerre mondiale. En 1750, la Chine representait presque 
un tiers, l’lnde un quart et I’Occident moins dun cinquieme des expor- 
tations mondiales. Aux environs de 1830, I'Occident est passe devant 
la Chine. Dans les decennies qui ont suivi, comme l’a montre Paul Bai- 
roch, l’industrialisation de I’Occident a conduit a la desindustrialisa- 
tion du reste du monde. En 1913, les exportations de produits 
manufactures par les pays non occidentaux ne representaient presque 
plus que les deux tiers de ce qu’elles etaient en 1800. Depuis le milieu 
du xvni e siecle, la part de I’Occident s’est accrue considerablement, 
pour atteindre un maximum en 1928 avec 84,2 % des exportations de 
produits manufactures. Par la suite, la part de I'Occident a decru alors 
que son taux de croissance est reste modeste et qu’un moins grand 
nombre de pays industrialises ont augmente leurs exportations apres 
la Seconde Guerre mondiale. En 1980, I'Occident representait 57,8% 
des exportations de produits manufactures, soit la proportion des 
annees I860 7 . 

On ne dispose pas de donnees fiables sur le produit economique 
brut avant la Seconde Guerre mondiale. En 1950, cependant, l’Occi- 
dent representait a peu pres 64 % du produit mondial brut ; vers 1980, 
cette proportion est tombee a 49 % (voir tableau 4.3). En 2013, selon 
certaines estimations, I’Occident ne representera que 30%. En 1991, 
selon d’autres estimations, quatre des sept economies dominantes 
appartenaient a des nations non occidentales : le Japon (en deuxieme 
position), la Chine (en troisieme), la Russie (en sixieme) et l’lnde (en 
septieme). En 1992, les Etats-Unis possedaient la plus importante eco- 
nomic mondiale et les dix premieres comprenaient cinq pays occiden- 


Tableau 4.4 Part des civilisations ou pays dans les exportations de produits manufac- 
tures 1750-1980 (en %, Monde = 100 %) 


Pays 

1750 1800 1830 1860 1880 1900 1913 1928 1938 1953 1963 1973 1980 

Occident 

18,2 

23,3 

31,1 

53,7 

68,8 

77,4 

81,6 

84,2 

78,6 

74,6 

65,4 

61,2 

57,8 

Chine 

32,8 

33,3 

29,8 

19,7 

12,5 

6,2 

3,6 

3,4 

3,1 

2,3 

3,5 

3,9 

5,0 

Japon 

3,8 

3,5 

2,8 

2,6 

2,4 

2,4 

2,7 

3,3 

5,2 

2,9 

5,1 

8,8 

9,1 

Inde/Pakistan 

24,5 

19,7 

17,6 

8,6 

2,8 

1,7 

1,4 

1,9 

2,4 

1,7 

1,8 

2,1 

2,3 

Russie/URSS 

5,0 

5,6 

5,6 

7,0 

7,6 

8,8 

8,2 

5,3 

9,0 

16,0 

20,9 

20,1 

21,1 

Bresil et Mexique 

— 

— 

— 

0,8 

0,6 

0,7 

0,8 

0,8 

0,8 

0,9 

1,2 

1,6 

2,2 

Autres 

15,7 

14,6 

13,1 

7,6 

5,3 

2,8 

1,7 

U 

0,9 

1,6 

2,1 

2,3 

2,5 


* Inclut les pays du pacte de Varsovie pendant la guerre froide 

Source : Paul Rairoch. « International Industrialization Levels from 1750 to 1980 », 
Journal of European Economic History, 11, automne 1982, p. 269-334. 
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Tableau 4.5 Part de chaque civilisation dans le PIB mondial, 1960-1992 en % 


Annee 

Occid. 

Afr. 

Chin. 

Hind. 

Isl. 

Jap. 

Latino- 

Americaine 

Orthod.* 

Autres** 

1950 

64,1 

0,2 

3,3 

3,8 

2,9 

3,1 

5,6 

16,0 

1,0 

1970 

53,4 

1,7 

4,8 

3,0 

4,6 

7,8 

6,2 

17,4 

1,1 

1980 

48,6 

2,0 

6,4 

2,7 

6,3 

8,5 

7,7 

16,4 

1,4 

1992 

48,9 

2,1 

10,0 

3,5 

11,0 

8,0 

8,3 

6,2 

2,0 


* L’estimation orthodoxe pour 1992 inclut l’ex-URSS et l'ex-Yougoslavie. 

** Les « Autres » incluent les autres civilisations et leurs voisins. 

Pourcentages de 1960, 1970, 1980 calcules en dollar constant par Herbert Block, The Planetary 
Product in 1980 : A Creative Pause ?, Washington, D.C., Bureau of Public Affairs, U.S. Dept, 
of State, 1981, p. 30-45. 

Les pourcentages de 1992 sont calcules a partir des estimations de la Banque mondiale. 

taux plus les Etats dominants de cinq autres civilisations : la Chine, le 
Japon, l'lnde, la Russie et le Bresil. En 2020, des projections vraisem- 
blables indiquent que les cinq premieres economies comprendront 
trois pays occidentaux. Ce declin relatif de l’Occident est, bien sur, en 
grande partie fonction de la montee en puissance rapide de l'Extreme- 
Orient 8 . 

Les statistiques des exportations ne rendent pas pleinement 
compte de l'avantage qualitatif de l’Occident. L’Occident et le Japon 
dominent presque totalement les technologies de pointe, mais ces tech- 
nologies se diffusent et, si l’Occident souhaite preserver sa superiorite, 
il devra limiter ce phenomene. Dans le monde interconnects que l’Oc- 
cident a cree, ralentir la dispersion de la technologie vers d'autres civi- 
lisations deviendra de plus en plus difficile, d'autant plus en l'absence 
dune menace importante et bien identifiee, comme a l’epoque de la 
guerre froide. Les mesures de controle n’auront done qu’une efficacite 
moderee. 

II est par ailleurs etabli que la Chine a eu, durant la plus grande 
partie de l’histoire, leconomie la plus importante dans le monde. La 
diffusion de la technologie et le developpement economique des 
societes non occidentales dans la seconde moitie du xx e siecle lui ont 
permis de retrouver cette position structurelle. Cela prendra du temps, 
mais au milieu du xxf siecle, voire avant, la repartition du produit 
economique et des exportations de produits manufactures parmi les 
principales civilisations tendra a ressembler a ce quelle etait en 1800. 
C’en sera fini de la domination de l'Occident sur leconomie mondiale. 


LES MO YENS MILITAIRES 

La puissance militaire revet quatre dimensions : quantitative — le 
nombre d’hommes, d'armes, d'equipements et de ressources — , tech- 
nologique — l'efficacite et la sophistication des armes et des equipe- 
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ments — , organisationnelle — la coherence, la discipline, 
l'entrainement et le moral des troupes ainsi que l’efficacite du 
commandement et des structures de controle — et societale — la capa- 
city et la volonte de la societe de mobiliser la force militaire de fagon 
efficace. Dans les annees vingt, l'Occident depassait tout le monde dans 
chacune de ces dimensions. Depuis, la puissance militaire de l'Occi- 
dent a decline relativement a celle des autres civilisations. La moderni- 
sation et le developpement economique engendrent des ressources et 
le desir pour les Etats de developper leurs moyens militaires. Rares 
sont les Etats qui n'y parviennent pas. Dans les annees trente, le Japon 
et l’Union sovietique ont ainsi cree des forces militaires puissantes, 
comme ils lont demontre pendant la Seconde Guerre mondiale. Pen- 
dant la guerre froide, l’Union sovietique possedait Tune des deux plus 
puissantes forces militaires. Aujourd'hui, l'Occident monopolise la 
capacite a deployer des forces militaires conventionnelles importantes 
partout dans le monde. II n'est pas certain qu'il continuera a preserver 
cette aptitude. II semble relativement sur, en revanche, que les Etats 
ou groupes d’Etats non occidentaux developperont pareille aptitude 
durant les prochaines decennies. 


Tableau 4.6 Part ce chaque civilisation dans le nombre total de soldats (en %) 


Annee 

Occid. 

Afr. 

Chin. Hind. 

Isl. 

Jap. 

Latino- 

Americaine 

Orthod. 

Autres 

total 

mondial 

1900 

(10,086) 

43,7 

1,6 

10,0 

0,4 

16,7 

1,8 

9,4 

16,6 

0,1 

1920 

(8,645) 

48,5 

3,8 

17,4 

0,4 

3,6 

2,9 

10,2 

12,8* 

0,5 

1970 

(23,991) 

26,8 

2,1 

24,7 

6,6 

10,4 

0,3 

4,0 

75,1 

2,3 

1991 

(25,797) 

21,1 

3,4 

25,7 

4,8 

20,0 

6,3 

14,3 

3,5 



* Pour 1TJRSS, estimation de l’annee 1924 par J. M. Mackintosh in B. H. Liddell-Hart, The 
Red Army : The Red Amy — 1918 to 1945. The Soviet Amy — 1946 to present, New York, 
Harcourt, Brace, 1956. 

Source : U.S. Arms Control and Disarmament Agency, World Military Expenditures and 
Arms Transfers Washington, D.C., The Agency, 1971-1994 ; Statesman’s Year-Book, New 
York, St. Martin’s Press, 1901-1927. 

Globalement, les annees qui ont suivi la fin de la guerre froide ont, 
dans le domaine militaire, ete dominees par cinq grandes tendances. 

Premierement, les forces armees de l’Union sovietique ont cesse 
d'exister peu de temps apres la fin de l’Union sovietique. A l'exception 
de la Russie, seule l’Ukraine a herite de moyens importants. Les forces 
russes ont ete reduites de fagon importante en taille et ont quitte l’Eu- 
rope centrale et les Balkans. Le pacte de Varsovie a cesse d’etre. Tout 
comme la rivalite avec la marine americaine. Les equipements mili- 
taires ont ete detruits, laisses a l’abandon ou bien ont cesse d'etre ope- 
rationnels. Le budget de la defense a ete reduit de fagon drastique. La 
demoralisation a gagne les officiers comme les hommes de troupe. 
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Dans le meme temps, les missions et la doctrine de l'armee russe ont 
ete redefinies, et celle-ci s'est restructuree pour exercer un role nou- 
veau : proteger les Russes et intervenir dans les conflits regionaux de 
proximite. 

Deuxiemement, la reduction precipitee des moyens militaires 
russes a stimule un processus plus lent : la reduction des depenses, des 
forces et des moyens militaires en Occident. Selon les plans congus 
sous les presidents Bush et Clinton, les depenses militaires americaines 
devaient etre reduites de 35 % pour passer de 342,3 milliards de dollars 
en 1994 a 222,3 milliards en 1998. L'armee ne devrait alors plus repre- 
senter que la moitie ou les deux tiers de ce quelle etait a la fin de la 
guerre froide. Le personnel passerait de 2,1 millions d'hommes & 1,4. 
De nombreux programmes importants d'armement ont ete ou vont etre 
annules. Entre 1985 et 1995, les achats annuels d'armements sont 
passes de 29 a 6 bateaux, de 943 a 127 avions, de 720 chars a 0 et de 
48 a 18 missiles strategiques. A partir de la fin des annees quatre-vingt, 
la Grande-Bretagne, l’Allemagne et, a un moindre degre, la France ont 
opere les memes coupes dans leurs depenses militaires et reduit leurs 
moyens. Au milieu des annees quatre-vingt-dix, les forces armees alle- 
mandes devaient passer de 370 000 a 340 000 hommes, voire k 320 000. 
L'armee frangaise devait descendre a 290 000 hommes en 1995 et a 
225 000 en 1997. Le personnel militaire britannique est passe de 
377 100 hommes en 1985 a 274 800 en 1993. En Europe continentale, 
les membres de 1'OTAN ont reduit le nombre de conscrits et ont meme 
lance des debats sur l’abandon du service militaire. 

Troisiemement, les tendances sont bien differentes en Extreme- 
Orient. Augmenter les depenses militaires et ameliorer les forces sont a 
l’ordre du jour. La Chine a montre la voie. Stimulees par leur richesse 
economique accrue et par l'exemple de la Chine, les autres nations d'Ex- 
treme-Orient modemisent et developpent leurs forces armees. Le Japon 
a continue a ameliorer ses moyens militaires hautement sophistiques. 
Taiwan, la Coree du Sud, la Thailande, la Malaisie, Singapour et l'lndo- 
nesie depensent de plus enplus pour leur armee et achetent avions, chars 
et bateaux en Russie, aux Etats-Unis, en Grande-Bretagne, en France ou 
en Allemagne. Les depenses de l'OTAN pour la defense ont chute de 1 0 % 
entre 1985 et 1993 (elles sontpassees de 539,6 milliards de dollars a 485). 
En Extreme-Orient, elles ont augmente de 50 % pour passer de 89,8 mil- 
liards a 134,8 pendant la meme periode 9 . 

Quatriemement, les moyens militaires comme les armes de des- 
truction de masse se disseminent partout dans le monde. A mesure 
de leur developpement economique, les pays acquierent la capacite a 
produire des armes. Entre les annees soixante et les annees quatre- 
vingt, par exemple, le nombre de pays du Tiers-Monde produisant des 
avions de combat est passe de un a huit, de un a six pour les chars, de 
un a six pour les helicopteres, de zero a sept pour les missiles tactiques. 
Dans les annees quatre-vingt-dix, le secteur de la defense a eu tendance 
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a se globaliser, ce qui a reduit l’avantage occidental 10 . De nombreuses 
societes non occidentales ont la bombe (la Russie, la Chine, Israel, 
l'lnde, le Pakistan et peut-etre la Coree du Sud), d’autres ont accompli 
des efforts soutenus pour l'avoir (l'lran, l’lrak, la Libye et peut-etre 
l'Algerie) ou bien encore se trouvent placees en position de l'avoir tres 
vite en cas de besoin (le Japon). 

Enfin, toutes ces evolutions font de la regionalisation la tendance 
centrale dans le domaine de la strategic et de la puissance militaires dans 
le monde d'apres la guerre froide. La regionalisation justifie les coupes 
dans les forces russes et occidentales, et les hausses ailleurs. La Russie 
n'a plus de ressources militaires globales, mais concentre sa strategic et 
ses forces dans son voisinage. La Chine a reoriente sa strategic et ses 
forces sur un plan regional et privilegie la defense des interets chinois en 
Extreme-Orient. Les pays europeens rectifient la direction de leurs 
forces afin d'intervenir, dans le cadre de l’OTAN et de l'Union de l’Europe 
occidentale, en cas d’instabilite a la Peripherie de l'Europe occidentale. 
Les Etats-Unis ne cherchent plus Taffrontement avec l'Union sovietique 
sur une base globale, mais se preparent a intervenir a un echelon 
regional en meme temps dans le golfe Persique et en Asie du Nord-Est. 
Cependant, ils n’auront bientot plus le desir de sen donner les moyens. 
Pour vaincre l'lrak, ils ont du deployer dans le Golfe 75 % de leur aviation 
tactique active, 42 % de leur chars d'assaut modemes, 46 % de leurs 
transports de troupes, 37 % de leurs soldats et 46 % de leur marins. Avec 
la reduction de leurs forces, les Etats-Unis auront a l'avenir beaucoup 
de mal a soutenir une intervention, k plus forte raison deux, contre des 
puissances regionales importantes hors de l’hemisph&re occidental. La 
securite militaire dans le monde ne depend done pas de la repartition 
globale de la puissance et de Taction des superpuissances, mais de la 
repartition de la puissance au sein de chaque region et de Taction des 
Etats dominants des differentes civilisations. 

Au total, TOccident restera la civilisation la plus puissante au cours 
des premieres decennies du xxf siecle. Ensuite, il continuera probable- 
ment a jouer un role moteur en sciences, en recherche et developpe- 
ment, et en matiere d'innovation technologique civile et militaire. 
Cependant, le controle des autres ressources se disperse de plus en plus 
entre les Etats phares et les pays dominants des autres civilisations. Le 
controle de ces ressources par TOccident a atteint un maximum dans 
les annees vingt et, depuis, a decline de fa$on irreguliere mais signifi- 
cative. Vers 2020, soit cent ans apres cet apogee, TOccident controlera 
sans doute 24 % environ des territoires mondiaux (au lieu de 49 %), 
10 % de la population mondiale (au lieu de 48 %), 15 a 20 % des popu- 
lations sujettes a la mobilite sociale, pres de 30 % du produit econo- 
mique brut mondial (au lieu de 70 %), peut-etre 25% des exportations 
de biens manufactures (au lieu de 84 %) et moins de 10 % des combat- 
tants (au lieu de 45 %). 

En 1919, Woodrow Wilson, Llyold George et Georges Clemenceau 
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controlaient ensemble le monde. A la conference de Paris, ils decide- 
rent des pays qui existeraient et de ceux qui n'existeraient pas, des 
nouveaux pays qui seraient crees, de leurs frontieres et de leurs souve- 
rains, de la fagon dont le Moyen-Orient et d'autres regions du monde 
seraient divises entre les puissances victorieuses. Ils deciderent aussi 
dune intervention militaire en Russie et de concessions economiques 
en Chine. Cent ans plus tard, aucun cercle reduit d'hommes d’Etat ne 
pourra exercer un tel pouvoir. A supposer que ce soit encore possible, 
ce groupe ne se composerait pas de trois Occidentaux, mais des chefs 
des Etats phares des sept ou huit grandes civilisations mondiales. Avec 
les successeurs de Reagan, Thatcher, Mitterrand et Kohl rivaliseraient 
ceux de Deng Xiaoping, Nakasone, Indira Gandhi, Eltsine, Khomeiny 
et Suharto. L age de la domination occidentale est fini. Dans l’inter- 
valle, l'effacement de l'Occident et la montee en puissance d'autres 
centres ont favorise un processus global d'indigenisation et la resur- 
gence des cultures non occidentales. 


Lindigenisation : la resurgence 
des cultures non occidentales 

La repartition des cultures dans le monde reflete celle de la 
puissance. Le commerce ne va peut-etre pas toujours avec le dra- 
peau, mais la culture, elle, suit toujours la puissance. Au cours de 
l'histoire, l'expansion de la puissance dune civilisation a en general 
ete de pair avec l'efflorescence de sa culture et a presque toujours 
signifie l'usage de cette puissance pour repandre ses valeurs, ses 
pratiques et ses institutions aux autres societes. Pour etre universelle, 
une civilisation doit avoir une puissance universelle. La puissance 
romaine a cree une civilisation presque universelle a l’interieur des 
limites du monde antique. La puissance de l'Occident, sous la forme 
du colonialisme europeen au xix e siecle et de l'hegemonie americaine 
au xx e , a repandu la culture occidentale sur presque toute la planete. 
C'en est desormais fini du colonialisme europeen. Quant a l'hege- 
monie americaine, elle recule. II s'ensuit une certaine erosion de la 
culture occidentale, tandis que les moeurs, les langues, les croyances 
et les institutions indigenes, enracinees dans l'histoire, sont reaffir- 
mees. La puissance accrue des societes non occidentales sous l'effet 
de la modernisation engendre le renouveau des cultures non occiden- 
tales dans le monde entier*. 


* Le lien entre puissance et culture a presque toujours ete neglige par ceux qui 
pensent qu apparait et doit apparaitre une civilisation universelle comme par ceux 
pour qui l’occidentalisation est une condition necessaire de la modernisation. Ils refu- 
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Selon Joseph Nye, on peut distinguer « puissance dure », qui 
est la puissance de commander reposant sur la force militaire et 
economique, et « puissance douce », qui est la capacite pour un Etat 
de faire en sorte que « d’autres pays veuillent ce qu'il veut » par la 
culture et l’ideologie. Comme le reconnait Nye, la puissance dure se 
diffuse de maniere importante dans le monde, et les grandes nations 
« sont de moins en moins capables d'utiliser leurs ressources tradi- 
tionnelles pour parvenir a leurs fins ». A l'inverse, si « la culture et 
l’ideologie dun Etat sont seduisantes, d’autres seront conduits a 
accepter » sa domination. La puissance douce est done « aussi 
importante pour commander que la puissance dure 11 ». Qu'est-ce qui 
rend seduisantes une culture et une ideologic ? Elies seduisent des 
lors qu’elles semblent enracinees dans l'influence et le succes mate- 
dels. La puissance douce est forte seulement si elle est fondee sur 
la puissance dure. Le progres en economie et en termes de puissance 
militaire produit la confiance en soi, l’arrogance et la croyance dans 
la superiority de sa culture ou de sa puissance douce en comparaison 
de celles des autres peuples. Voila qui accroit considerablement la 
seduction qu'on exerce sur les autres. Le recul en economie et en 
termes militaires produit doute et crise d'identite, et incite a cher- 
cher dans d'autres cultures les cles du succes economique, militaire 
et politique. A mesure que les societes non occidentals accroissent 
leurs moyens yconomiques, militaires et politiques, elles affirment 
avec plus d'allant les vertus de leurs valeurs, de leurs institutions, 
de leur culture. 

L 'ideologic communiste a seduit tout le monde durant les annees 
cinquante et soixante quand elle etait associee au succes economique 
et a la force militaire de l'Union sovietique. Cet attrait a disparu 
lorsque l’economie sovietique est entree en stagnation et s’est revelee 
incapable de soutenir la force militaire sovietique. Les valeurs et les 
institutions occidentals ont seduit des peuples appartenant a 
d'autres cultures parce qu’ils y voyaient la source de la puissance et 
de la richesse occidentals. Ce processus a dure des siecles. Entre 
1000 et 1300, comme l’a montre William McNeill, le christianisme, 
le droit romain et d'autres elements de la culture occidentale ont 
ete adoptes par les Hongrois, les Polonais et les Lituaniens. « Cette 
acceptation de la civilisation occidentale a ete stimulee par un 
melange de peur et d’admiration vis-a-vis des prouesses militaires 
des princes occidentaux 12 . » A mesure que la puissance de l’Occident 


sent de reconnaitre que la logique de ces raisonnements les incline a soutenir l’expan- 
sion et la consolidation de la domination de l’Occident sur le monde et que si les 
autres societes etaient libres de fagonner leur propre destin, elles revigoreraient leurs 
croyances, leurs habitudes et leurs pratiques, ce qui, selon les universalistes, est 
contraire au progres. Ceux qui soutiennent qu'une civilisation universelle a des vertus, 
cependant, ne soutiennent pas qu’un empire universel en a. 
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decline, sa capacite a imposer ses concepts des droits de l'homme, 
du liberalisme et de la democratic sur les autres civilisations decline 
aussi, de meme que l’attrait de ces valeurs sur les autres civilisations. 

Depuis des siecles, les peuples non occidentaux envient la pros- 
perite economique, la sophistication technologique, la puissance 
militaire et la cohesion politique des societes occidentals. Ils cher- 
chent le secret de ce succes dans les valeurs et les institutions occi- 
dentals. Et quand ils croient trouver la cle, ils tentent de l’utiliser. 
Pour devenir riche et puissant, il faudrait devenir comme l'Occident. 
Aujourd'hui, cependant, cette attitude kemaliste a disparu en 
Extreme-Orient. Les Extreme-Orientaux attribuent leur reussite eco- 
nomique non aux emprunts a la culture occidental mais a leur 
adhesion a leur propre culture. Ils reussissent, pensent-ils, parce 
qu’ils sont differents des Occidentaux. De meme, lorsque des societes 
non occidentales se sont senties en position de faiblesse vis-a-vis de 
l'Occident, elles en ont appele aux valeurs occidentales d’autodeter- 
mination, de liberalisme, de democracie et d'independance pour jus- 
tifier leur opposition a la domination occidentale. Aujourd'hui 
qu'elles sont de plus en plus fortes, elles n'hesitent pas a attaquer 
ces memes valeurs dont elles se sont servies auparavant dans leur 
propre interet. La revoke contre l'Occident trouvait a l'origine sa 
justification dans l’affirmation selon laquelle les valeurs occidentales 
etaient universelles ; elle est desormais legitimee par l'affirmation 
selon laquelle les valeurs non occidentales seraient superieures. 

La montee de ces attitudes est une manifestation de ce que 
Ronald Dore a appele l'« indigenisation de deuxieme generation ». 
Dans les anciennes colonies occidentales, de meme qu'en Chine et 
au Japon, « la premiere generation "modemisatrice” ou “d'apres l'in- 
dependance” avait souvent ete formee dans des universites etrangeres 
(c’est-a-dire occidentales) et dans une langue intemationale occiden- 
tale. En partie parce qu'ils avaient vecu a l'etranger lorsqu'ils 
n’etaient encore que des adolescents, ils avaient absorbe les valeurs 
et les styles de vie occidentaux de fagon profonde ». Par contraste, 
la plus grande partie de la deuxieme generation, plus nombreuse, a 
fait ses etudes dans les universites locales creees par la premiere 
generation et, de plus en plus, dans sa langue matemelle. Ces univer- 
sites « ont moins de contacts avec la culture mondiale metropolitai- 
ne » et « la connaissance est indigenisee par la traduction — en 
general en faible quantite et de pietre qualite ». Les diplomes de ces 
universites ressentent mal la domination de la premiere generation 
formee en Occident et, pour cette raison, « succombent a la seduc- 
tion des mouvements d'opposition nationaux 13 ». Avec le recul de 
l'influence occidentale, les futurs jeunes dirigeants ne peuvent plus 
se toumer vers l’Occident pour acquerir richesse et puissance. Ils 
doivent trouver au sein de leur propre societe les moyens de reussir 
et done de s’accommoder des valeurs et de la culture de cette societe. 
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Le processus d'indigenisation n’attend pas necessairement la 
deuxieme generation. Les dirigeants de premiere generation qui sont 
capables, clairvoyants et adaptables s'indigenisent eux-memes. 
Muhammad Ali Jinnah, Harry Lee et Solomon Bandaranaike en sont 
trois bons exemples. Brillants diplomes, respectivement d'Oxford, de 
Cambridge et de Lincolns Inn, avocats talentueux, ils appartenaient 
a l'elite occidentalism de leur pays. Jinnah etait farouchement laic. 
Lee etait, selon les propres termes dun ministre britannique, «le 
meilleur Anglais a lest de Suez». Quant a Bandaranaike, il etait 
chretien d’origine. Pourtant, pour conduire leur pays a l’indepen- 
dance et par la suite, ils ont du s'indigeniser. Ils sont revenus a leur 
culture ancestrale et, pour ce faire, ont change d'identite, de nom, 
de tenue et de croyances. L'avocat anglais M. A. Jinnah est devenu 
le Pakistanais Quaid-i-Azam. Harry Lee est devenu Lee Kuan Yew. 
Le laic Jinnah est devenu un fervent apotre de l'islam comme fonde- 
ment de l’Etat pakistanais. L'anglophone Lee a appris le mandarin 
et est devenu un propagateur du confucianisme et du nationalisme. 

L'indigenisation a ete a l’ordre du jour dans tout le monde 
non occidental dans les annees quatre-vingt et quatre-vingt-dix. La 
resurgence de l’islam et la « re-islamisation » ont domine les societes 
musulmanes. En Inde regne aussi le rejet des formes et des valeurs 
occidentales, et l'« hindouisation » de la politique et de la societe. 
En Extreme-Orient, les gouvemements soutiennent le confucianisme, 
et les dirigeants politiques et intellectuels parlent d'« asianiser » leur 
societe. Au milieu des annees quatre-vingt, le Japon est devenu 
obsede par la « Nihonjinron ou theorie du Japon et des Japonais ». 
Un intellectuel japonais influent a soutenu qu'historiquement le 
Japon avait traverse « des cycles d'importation de cultures exte- 
rieures et d'“indigenisation” de ces cultures par la copie et l'appro- 
fondissement, un malaise inevitable succedant a l’epuisement de cet 
elan creatif d’importation avant que le pays ne s'ouvre a nouveau a 
l’exterieur ». A l’heure actuelle, le Japon « entamerait la deuxieme 
phase de ce cycle 14 ». Avec la fin de la guerre froide, la Russie est 
devenue un pays « dechire » ou ressurgit l’affrontement entre parti- 
sans de l’Occident et Slavophiles. Pendant une dizaine d'annees, 
cependant, la tendance a ete de passer des premiers aux seconds : 
Gorbatchev l’occidentalise a cede la place a Eltsine, russe par son 
style mais occidental par ses conceptions, et celui-ci s’est vu menace 
par des nationalistes typiques de l’indigenisation orthodoxe russe. 

L'indigenisation est stimulee par le paradoxe democratique : 
l’adoption par les societes non occidentales des institutions democra- 
tiques encourage et fait acceder au pouvoir des mouvements poli- 
tiques nationaux et antioccidentaux. Dans les annees soixante et 
soixante-dix, les gouvemements occidentalisms et pro-occidentaux des 
pays en voie de developpement etaient menaces par des coups de 
force et des revolutions ; dans les annees quatre-vingt et quatre- 
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vingt-dix, ils risquent d'etre chasses par des elections. La democrati- 
sation entre en conflit avec l’occidentalisation, et la democratic 
devient un facteur de repli plutot que d'ouverture. Les hommes 
politiques des societes non occidentales ne gagnent pas les elections 
en montrant combien ils sont occidentalisms. La concurrence electo- 
rate, au contraire, les incite a aller dans le sens de ce qui est le plus 
populaire, en general ce qui est ethnique, nationaliste et religieux. 

II en resulte une mobilisation populaire contre les elites formees 
a l’occidentale. Les groupes fondamentalistes islamiques ont bien 
reussi aux rares elections qui ont eu lieu dans les pays musulmans 
et seraient arrives au pouvoir en Algerie si l’armee n'avait pas casse 
les elections en 1992. En Inde, la concurrence electorate a encourage 
la violence 15 . La democratic au Sri Lanka a permis au Parti de la 
liberte de chasser en 1956 le Parti national unifie, tres favorable a 
l'Occident, et a suscite la montee dun mouvement nationaliste dans 
les annees quatre-vingt. Avant 1949, les Sud-Africains comme les 
Occidentaux consideraient l'Afrique du Sud comme un pays occi- 
dental. Lorsque le regime de l’apartheid a pris forme, les elites 
occidentales ont tenu le pays a 1 ecart du camp occidental, mais les 
Sud-Africains continuaient a se voir comme des Occidentaux. Afin 
de retrouver leur place dans l’ordre international occidental, cepen- 
dant, ils ont du instaurer un systeme democratique a l'occidentale, 
ce qui a conduit au pouvoir une elite noire fortement occidentalism. 
Si l’effet d’indigenisation de deuxieme generation joue, leurs succes- 
seurs seront plus proches de leurs racines, et l’Afrique du Sud se 
definira de plus en plus comme un Etat africain. 

A plusieurs reprises avant le xix e siecle, se comparant aux Occi- 
dentaux, les Byzantins, les Arabes, les Chinois, les Ottomans, les 
Mongols et les Russes ont pris confiance dans leur force et dans 
leurs realisations. Ils ont alors eprouve le plus grand mepris pour 
l’inferiorite culturelle, l’arrieration institutionnelle, la corruption et 
la decadence occidentales. Des lors que l'Occident est en declin, ces 
attitudes reapparaissent. L’lran est un cas extreme, mais « les valeurs 
occidentales sont rejetees dans differents pays, et tout autant en 
Malaisie, en Indonesie, a Singapour, en Chine et au Japon 16 ». Nous 
assistons a « la fin de l’ere progressiste » dominee par les ideologies 
occidentales et nous entrons dans une ere au cours de laquelle des 
civilisations multiples interagiront, se concurrenceront et coexiste- 
ront 17 . Ce processus global d'indigenisation est manifeste dans les 
differents modes de retour du religieux auxquels on assiste dans de 
nombreuses parties du monde, et surtout dans le renouveau culturel 
des pays asiatiques et musulmans, sous l’effet surtout de leur dyna- 
misme economique et demographique. 
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La revanche de Dieu 


Pendant la premiere moitie du xx e siecle, les elites intellectuelles 
ont en general accepte de considerer que la modernisation econo- 
mique et sociale conduisait au recul de la religion. Ce presuppose 
etait partage a la fois par ceux qui etaient favorables a cette tendance 
et par ceux qui la deploraient. Les laics modemistes approuvaient 
la fa^on dont la science, le rationalisme et le pragmatisme elimi- 
naient les superstitions, les mythes, l’irrationalite et les rituels qui 
formaient le socle commun des religions existantes. La societe serait 
tolerante, rationnelle, progressiste, humaniste et la'ique. Les conser- 
vateurs, de l'autre cote, s’inquietaient des consequences de la dispari- 
tion des croyances religieuses, des institutions religieuses et des 
orientations morales donnees par la religion au comportement 
humain individuel et collectif. II en resulterait au bout du compte 
l'anarchie, la depravation, la mine de la vie civilisee. « Si vous ne 
voulez pas de Dieu (et Dieu est jaloux), alors vous devrez vous 
prostemer devant Hitler ou Staline », disait T. S. Eliot 18 . 

La seconde moitie du siecle a montre que ces espoirs et ces 
peurs etaient sans fondement. La modernisation economique et 
sociale est globale. Dans le meme temps, la religion reprend vigueur 
partout. Ce renouveau, cette « revanche de Dieu », selon l’expression 
de Gilles Kepel, a gagne tous les continents, toutes les civilisations 
et potentiellement tous les pays. Au milieu des annees soixante-dix, 
comme l'a fait observer Kepel, la tendance a la secularisation et a 
l’accord entre religion et laicite « s'est inversee. Une nouvelle 
approche de la religion est apparue, qui n'avait plus pour but de 
s'adapter aux valeurs laiques mais de redonner un fondement sacre 
a l'organisation de la societe — au besoin en changeant la societe. 
Sous des formes multiples, cette approche plaidait pour l'abandon 
du modemisme, qui avait echoue et dont on pouvait attribuer ses 
retours en arriere et ses impasses a la rupture avec Dieu. Le souci 
principal n etait plus Yaggiomamento, mais une "deuxieme evangeli- 
sation de l'Europe” ; ce n etait plus la modernisation de l’islam mais 
‘Tislamisation de la modemite" 19 ». 

Ce renouveau religieux a en partie signifie l’expansion de certaines 
religions, qui ont gagne de nouveaux convertis dans des societes ou elles 
n'en avaient pas auparavant. Avec plus d'ampleur encore, la resurgence 
du religieux a implique des populations retoumant aux traditions reli- 
gieuses de leur communaute pour leur redonner vigueur et sens. Le 
christianisme, l’islam, le judaisme, 1'hindouisme, le bouddhisme, l'or- 
thodoxie : tous ont enregistre de nouvelles poussees d'engagement, de 
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conviction et de pratique chez des fideles naguere detaches. Dans tous 
les cas, des mouvements fondamentalistes sont apparus qui se sont 
consacres a la purification des doctrines et des institutions religieuses 
ainsi qu a la refonte du comportement personnel, social et public en 
accord avec les principes religieux. Les mouvements fondamentalistes 
sont puissants et peuvent avoir une importante influence politique. Ils 
ne sont toutefois que la face decouverte du lien religieux bien plus fort et 
bien plus fondamental qui foumit un cadre nouveau a la vie humaine a 
la fin de ce siecle. Ce renouveau de la religion dans le monde entier va 
bien au-dela des activites des extremistes fondamentalistes : il se mani- 
feste dans la vie de tous les jours et le travail de beaucoup de personnes, 
et dans les preoccupations et les projets des gouvemements. Le retour a 
la culture ancienne dans la culture confuceenne laique prend la forme 
de l'affirmation de valeurs asiatiques, mais, dans le reste du monde, il se 
manifeste par l'affirmation de valeurs religieuses. La « desecularisation 
du monde, comme l'a fait observer George Weigel, est l'un des faits 
sociaux dominants de la fin du xx e siecle 20 ». 

L'ubiquite et la pertinence de la religion sont apparues tres evi- 
dentes dans les ex-Etats communistes. Le renouveau religieux a rempli 
le vide laisse par la chute de l'ideologie communiste et s’est etendu 
dans ces pays, de l’Albanie au Viet-nam. En Russie, lorthodoxie a 
connu une renaissance. En 1994, 30% des Russes de moins de vingt- 
cinq ans declaraient ne plus etre athees et croire en Dieu. Le nombre 
d eglises en activite dans la region de Moscou est passe de 50 en 1988 
a 250 en 1993. Les dirigeants politiques sont devenus uniformement 
respectueux de la religion, soutenue par le gouvemement. Dans les 
villes russes, comme l’a rapporte un observateur attentif, « le son des 
cloches des eglises remplit a nouveau Fair. Des coupoles fraichement 
redorees brillent au soleil. Des eglises hier encore en mine resonnent 
de chants magnifiques. Les eglises sont les lieux les plus vivants des 
villes 21 ». Parallelement a ce renouveau de lorthodoxie dans les pays 
slaves, le renouveau islamique setend en Asie centrale. En 1989, 
160 mosquees en activite et une seule madrasa (seminaire musulman) 
etaient presents en Asie centrale; au debut de 1993, il y avait 
10 000 mosquees et 10 madrasas. Ce renouveau impliquait des mouve- 
ments politiques fondamentalistes et etait encourage par l'Arabie 
Saoudite, llran et le Pakistan. Mais c'etait un mouvement de base pro- 
fondement enracine dans la culture 22 . 

Comment expliquer ce renouveau religieux global ? Des causes 
particulieres ont joue dans chaque pays et pour chaque civilisation. 
Cependant, il serait excessif de soutenir qu'un grand nombre de causes 
differentes aient pu avoir des effets simultanes et semblables un peu 
partout dans le monde. Un phenomene global exige une explication 
globale. Bien que certains evenements aient pu etre determines par 
des facteurs ponctuels, certaines causes generates doivent avoir joue. 
Quelles sont-elles ? 
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La plus evidente, la plus constante et la plus puissante est precise- 
ment ce qui etait cense devoir provoquer la mort de la religion : le 
processus de modernisation sociale, economique et culturelle qui s'est 
etendu au monde entier dans la seconde moiti£ du xx e siecle. Les fon- 
dements anciens de l’identite et les vieux systemes d’autorite se sont 
ecroules. Beaucoup de gens ont emigre de la campagne vers la ville, 
ont perdu leurs racines et ont pris un nouveau travail ou bien se sont 
retrouves sans emploi. Ils entrent en contact avec un grand nombre 
d etrangers et sont exposes a une nouvelle gamme de relations. Ils ont 
besoin de nouvelles sources d'identite, de nouvelles formes stables de 
communaute et dun nouvel ensemble de preceptes moraux pour 
retrouver du sens et de la finalite. La religion, moderee ou bien fonda- 
mentaliste, satisfait ces besoins. Comme Lee Kuan Yew l’expliquait 
pour l’Asie du Sud-Est : 

Nous sommes des societes agricoles qui se sont industrialists en une 
ou deux generations. Ce qui a pris deux cents ans au moins en Occident 
s'est deroule en cinquante ans tout au plus ici. La rupture a ete brutale. 
Si vous regardez les pays en voie de developpement rapide, comme la 
Coree, la Thailande, Hong Kong et Singapour, vous notez un phenomene 
particulierement remarquable : la montee de la religion. [...] Les cou- 
tumes et les religions anciennes, comme le culte des ancetres et le cha- 
manisme, ne plaisent plus autant. On observe une quete d’explications 
superieures de la finalite de 1'homme, de sa nature. C'est lie a des 
periodes de grand stress social 23 . 

On ne vit pas settlement de raison. On ne peut calculer et agir de 
fagon rationnelle a la poursuite de son interet sans se definir. La poli- 
tique de l'int£ret presuppose Yidentite. Face a un changement social 
rapide, les identitds etablies se dissolvent. On doit se redefinir et se 
doter dune nouvelle identite. Pour qui se demande qui il est et d’ou il 
vient, la religion apporte une reponse consolatrice, et les groupes reli- 
gieux forment de petites communautes sociales aptes a remplacer 
celles que l'urbanisation a fait disparaitre. Toutes les religions, comme 
la dit Hassan al-Turabi, « donnent un sens de l'identite et une direction 
de vie ». Dans ce processus, on se redecouvre ou bien on se dote de 
nouvelles identites historiques. Quels que soient leurs buts universa- 
listes, les religions foumissent une identite en distinguant entre les 
croyants et les non-croyants, entre les membres superieurs du groupe 
et les autres, differents et inferieurs 24 . 

Dans le monde musulman, soutient Bernard Lewis, « la tendance 
a ete recurrente chez les musulmans, en cas d'urgence, a trouver les 
bases de leur identite et de leur loyaute dans la communaute religieuse 
— c’est-a-dire dans une entite definie par l'islam plutot que selon des 
criteres ethniques et territoriaux ». Gilles Kepel, de meme, souligne le 
caractere central de la quete d’identite : « La re-islamisation “par le 
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bas” est d'emblee et surtout une fagon de reconstruire une identite 
dans un monde qui a perdu son sens et est devenu amorphe et alie- 
nant 25 . »> En Inde, « une nouvelle identite hindoue est en train de se 
construire » en tant que reponse aux tensions et a l’alienation engen- 
drees par la modernisation 26 . En Russie, le renouveau religieux est le 
resultat « d un desir passionne d'identite que seule l'Eglise orthodoxe, 
le seul lien intact avec le passe millenaire des Russes, peut satisfaire », 
tandis que dans les republiques musulmanes le renouveau nait « des 
aspirations puissantes des peuples d'Asie centrale a affirmer leur iden- 
tite effacee par Moscou depuis des dizaines d’annees 27 ». Les mouve- 
ments fondamentalistes, en particulier, sont « une fagon de faire face 
a l’experience du chaos, a la perte de l’identite, du sens et des structures 
sociales sures creees par l’introduction rapide de structures sociales 
et politiques modemes, de la laicite, de la culture scientifique et du 
developpement economique ». Les mouvements fondamentalistes qui 
comptent, selon William H. McNeill, « sont ceux qui recrutent dans la 
societe de fagon large et s etendent parce qu'ils repondent ou semblent 
repondre a des desirs humains nouvellement ressentis. [...] Ce n est pas 
un hasard si ces mouvements sont tous bases dans des pays ou la pres- 
sion demographique sur la terre rend impossible de maintenir les 
anciens modes de vie villageoise pour une majorite de la population et 
ou les communications de masse basees en ville et qui penetrent les 
villages ont commence a corroder le vieux cadre de la vie paysanne 28 ». 

En somme, la resurgence religieuse h travers le monde est une 
reaction a la laicisation, au relativisme moral et a la tolerance indivi- 
duelle, et une reaffirmation des valeurs d'ordre, de discipline, de tra- 
vail, d’entraide et de solidarity humaine. Les groupes religieux 
rencontrent les besoins sociaux laisses sans reponses par les bureau- 
craties etatiques. Cela recouvre les services medicaux et hospitaliers, 
les jardins d’enfants et les ecoles, les soins aux personnes agees, l'assis- 
tance en cas de catastrophes naturelles, le soutien social en cas de 
recession economique. La chute de l'ordre et de la societe civile cree 
des vides qui sont remplis par des groupes religieux, souvent 
fondamentalistes 29 . 

Si les religions qui dominent traditionnellement ne remplissent 
pas les besoins affectifs et sociaux des deracines, dautres groupes reli- 
gieux se debrouillent pour cela et, ce faisant, gagnent en nombre et 
etendent l'influence de la religion dans la vie sociale et politique. Histo- 
riquement, la Coree du Sud etait un pays surtout bouddhiste, ou les 
chretiens ne representaient en 1950 que 1 a 3 % de la population. Avec 
le developpement economique rapide du pays, l'urbanisation massive 
et la division croissante du travail, le bouddhisme a paru defaillant. 
« Pour les millions de gens qui s'amassaient dans les villes et pour tous 
ceux qui restaient dans une campagne profondement modifiee, le 
calme bouddhisme de la Coree agraire a perdu son attrait. Le christia- 
nisme et son message de salut personnel et de destin individuel ont 
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offert un reconfort a une epoque de confusion et de changement 30 . » 
Dans les annees quatre-vingt, les chretiens, surtout presbyteriens et 
catholiques, representaient au moins 30 % de la population de Coree 
du Sud. 

L evolution est assez semblable en Amerique latine. Le nombre de 
protestants en Amerique latine est passe d'environ sept millions en 
1960 a cinquante en 1990. Pour expliquer ce succes, l’Eglise catholique 
d' Amerique latine elle-meme a reconnu, en 1989, qu'il fallait invoquer 
sa lenteur « a s’adapter a la technicite de la vie urbaine » et « sa struc- 
ture qui l’a rendue incapable de repondre aux besoins psychologiques 
des gens d’aujourd'hui ». Selon un pretre bresilien, a la difference de 
l’Eglise catholique, les Eglises protestantes se soucient des « besoins 
elementaires de la personne — chaleur humaine, soin, experience spi- 
rituelle profonde ». L'expansion du protestantisme parmi les pauvres 
d' Amerique latine ne signifie pas d’abord le remplacement dune reli- 
gion par une autre, mais plutot une augmentation importante de l’en- 
gagement religieux et de la pratique, dans la mesure ou de nombreux 
catholiques non pratiquants sont devenus des protestants actifs et 
convaincus. Au Bresil, au debut des annees quatre-vingt-dix par 
exemple, 20 % de la population se presentaient comme protestants et 
73 % comme catholiques. Cependant, le dimanche, vingt millions de 
fideles frequentaient les temples et douze millions seulement les egli- 
ses 31 . Comme les autres religions du monde, le christianisme passe par 
un renouveau lie a la modernisation et, en Amerique latine, il a pris 
plutot la forme du protestantisme que du catholicisme. 

Ces changements en Coree du Sud et en Amerique latine refletent 
l’incapacite du bouddhisme et du catholicisme a prendre en considera- 
tion les besoins psychologiques, affectifs et sociaux de gens frappes par 
les traumatismes de la modernisation. L evolution significative de la 
foi religieuse depend ailleurs de la capacite de la religion dominante a 
satisfaire aussi ces besoins. Vu sa severite affective, le confucianisme 
semble particulierement vulnerable. Dans les pays confuceens, le pro- 
testantisme et le catholicisme peuvent seduire comme le protestan- 
tisme evangelique en Amerique latine, le christianisme en Coree du 
Sud et le fondamentalisme en Inde et dans les pays musulmans. En 
Chine, a la fin des annees quatre-vingt, alors que la croissance econo- 
mique bat son plein, le christianisme s'est etendu « surtout chez les 
jeunes ». Cinquante millions de Chinois pourraient etre chretiens. Le 
gouvemement a tente de prevenir cette hausse en emprisonnant des 
membres du clerge, des missionnaires et des evangelistes, en interdi- 
sant ceremonies et activites religieuses, et en promulguant en 1994 
une loi interdisant aux etrangers le proselytisme et la creation d ecoles, 
d'organisations religieuses et en interdisant aux groupes religieux de 
s’engager dans des activites independantes ou financees de l'exterieur. 
A Singapour comme en Chine, environ 5 % de la population sont chre- 
tiens. A la fin des annees quatre-vingt et au debut des annees quatre- 
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vingt-dix, 1'administration a menace des evangelistes de represailles 
s’ils bousculaient « 1 equilibre religieux delicat » du pays, a emprisonne 
des religieux, dont des membres ^'organisations catholiques, et a har- 
cele des groupes et des individus chretiens de multiples manieres 32 . 
Avec la fin de la guerre froide et l’ouverture politique qui a suivi, les 
Eglises occidentales ont egalement pu penetrer dans les anciennes 
republiques sovietiques orthodoxes et entrer en concurrence avec les 
Eglises orthodoxes en plein renouveau. Ici aussi, comme en Chine, un 
effort a ete accompli pour faire plier leur proselytisme. En 1993, a la 
demande expresse de l’Eglise orthodoxe, le parlement russe a vote une 
loi exigeant que les groupes religieux etrangers soient accredites par 
l'Etat ou affilies a une organisation religieuse russe s'ils avaient des 
activites missionnaires ou pedagogiques. Le president Eltsine a refuse 
de signer le decret 33 . De maniere generate, la ou elles entrent en conflit, 
la revanche de Dieu prend le pas sur l'indigenisation : si les contraintes 
religieuses de la modernisation ne peuvent etre remplies par les voies 
de la foi traditionnelle, on se toume vers des importations religieuses 
pour obtenir des satisfactions affectives. 

Outre les traumatismes psychologiques, affectifs et sociaux lies a 
la modernisation, le recul de l'Occident et la fin de la guerre froide 
constituent egalement d'autres facteurs favorisant le renouveau reli- 
gieux. Depuis le xrx e siecle, les reactions des civilisations non occiden- 
tales a l'egard de l'Occident sont en general passees par une serie 
d'ideologies importees d'Occident. Au xix e siecle, les elites non occiden- 
tales se sont impregnees de valeurs liberates occidentales, et leur pre- 
miere forme d'opposition a l'Occident a ete le nationalisme liberal. Au 
xx e siecle, les elites russes, asiatiques, arabes, africaines et latino-ame- 
ricaines ont importe les ideologies socialistes et marxistes, et les ont 
combinees avec le nationalisme pour rejeter le capitalisme et l'imperia- 
lisme occidental. La chute du communisme en Union sovietique, son 
changement radical en Chine et lechec des economies socialistes a 
reussir leur developpement durable ont desormais cree un vide ideolo- 
gique. Les gouvemements, les groupes et les institutions intematio- 
nales occidentales, comme la Banque mondiale et le FMI, ont tente de 
remplir ce vide avec les doctrines de l'economie neo-orthodoxe et de la 
democratic politique. On ne sait pas encore quel impact durable cela 
aura sur les cultures non occidentales. Dans le meme temps, ces civili- 
sations voient le communisme seulement comme le dernier dieu laic a 
avoir echoue et, en l'absence de nouvelles divinites concurrentes, se 
toument avec soulagement et passion vers du solide. La religion prend 
alors la place de l'ideologie, et le nationalisme religieux remplace le 
nationalisme laic 34 . 

Les mouvements en faveur du renouveau religieux sont antilaics, 
antiuniversels et, sauf dans leurs formes chretiennes, antioccidentaux. 
Ils s’opposent aussi au relativisme, a l'egotisme et au consumerisme 
associes a ce que Bruce B. Lawrence a appele « le modemisme » pour 
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le distinguer de « la modemite ». Pour autant, ils ne rejettent pas l’ur- 
banisation, rindustrialisation, le developpement, le capitalisme, la 
science et la technologie ainsi que ce qu'ils impliquent pour l’organisa- 
tion de la societe. En ce sens, ils ne sont pas antimodemes. Ils accep- 
tent la modernisation, comme la note Lee Kuan Yew, et « le caractere 
incontoumable de la science et de la technologie, ainsi que les change- 
ments dans le style de vie qu’elles apportent », mais « refusent d'etre 
occidentalisms ». Ce ne sont pas le nationalisme ou le socialisme qui 
ont produit le developpement du monde musulman, soutient al- 
Turabi. Au contraire, « la religion est le moteur du developpement », 
et un islam purifie jouera, a l’epoque contemporaine, un role compa- 
rable a celui de l'ethique protestante dans l’histoire de l'Occident. La 
religion n'est pas non plus incompatible avec le developpement d’un 
Etat modeme 35 . Les mouvements fondamentalistes musulmans ont ete 
puissants dans les societes musulmanes les plus avancees et apparem- 
ment les plus laiques, comme l’Algerie, l’lran, l’Egypte, le Liban et la 
Tunisie 36 . Les mouvements religieux, notamment les mouvements fon- 
damentalistes particularistes, sont tres ouverts aux communications 
modernes et aux techniques de management modeme pour repandre 
leur message, comme on le voit avec le succes des tele-evangelistes 
protestants en Amerique centrale. 

Les adeptes du renouveau religieux viennent de toutes les couches 
sociales, mais surtout de deux categories, les urbains et les plus 
mobiles socialement. Les immigres recents arrives dans les villes ont 
en general besoin d’un soutien affectif, social et materiel, et de reperes, 
ce que leur offrent plus que tout les groupes religieux. La religion, 
comme le disait Regis Debray, n’est pas « l’opium du peuple, mais la 
vitamine du faible 37 ». La nouvelle classe moyenne qui incame ce que 
Dore a appele « l'indigenisation de deuxieme generation » constitue un 
autre contingent. Les activistes des groupes fondamentalistes isla- 
mistes ne sont pas, comme l’a montre Gilles Kepel, « des conservateurs 
ages ou des paysans illettres ». Chez les musulmans comme chez 
d’autres, le renouveau religieux est un phenomene urbain ; il seduit les 
gens qui sont orientes vers la modemite, ont un bon niveau d’etudes 
et une position dans les professions liberates, l'administration et le 
commerce 38 . Parmi les musulmans, les jeunes sont religieux, et leurs 
parents sont laics. Il en va de meme chez les hindous, ou les chefs du 
mouvement de renouveau viennent de la deuxieme generation indi- 
genisee et sont souvent « des fonctionnaires ou des dirigeants 
d’entreprises qui ont reussi », ce que la presse indienne appelle des 
scuppies, pour saffron-clad yuppies. Au debut des annees quatre-vingt- 
dix, leurs partisans appartenaient de plus en plus « a la solide classe 
moyenne indienne avec ses marchands et ses comptables, ses avocats 
et ses ingenieurs, ses fonctionnaires, ses intellectuels et ses joumalis- 
tes » 39 . En Coree du Sud, le meme type de personnes a rempli de plus 
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en plus les eglises et les temples pendant les annees soixante et 
soixante-dix. 

La religion, indigene ou importee, donne du sens et des orienta- 
tions aux elites qui emergent dans les societes en voie de modernisa- 
tion. « Attribuer de la valeur a une religion traditionnelle, remarque 
Ronald Dore, est une fagon de reclamer la parite de respect contre les 
"autres nations dominantes", et souvent, en meme temps et de fagon 
tres proche, contre la classe dominante locale qui a embrasse les 
valeurs et le style de vie de ces autres nations dominantes. » « Plus que 
tout, note William McNeill, la reaffirmation de l'islam, quelles que 
soient ses formes sectaires, signifie la repudiation de l'influence euro- 
peenne et americaine sur la societe, la politique, la morale locales 40 . » 
En ce sens, le renouveau des religions non occidentales est la manifes- 
tation la plus puissante de l'antioccidentalisme dans les societes non 
occidentales. Ce renouveau n'est pas un rejet de la modemite ; c'est un 
rejet de l'Occident et de la culture laique, relativiste, degeneree qui est 
associee a l'Occident. C'est un rejet de ce qu'on a appele l'« Occiden- 
toxication » des societes non occidentales. C'est une declaration d'inde- 
pendance culturelle vis-a-vis de l’Occident, une affirmation Here : 
« Nous serons modemes, mais nous ne serons pas vous. » 



CHAPITRE 5 


Economie et demographie 
dans les civilisations montantes 


L'indigenisation et le retour du religieux sont incontestablement 
des phenomenes globaux. Cependant, ils se manifestent surtout a tra- 
vers l'affirmation culturelle de l’Asie et du monde musulman, ainsi que 
dans les defis lances a l'Occident par ces civilisations. Ces demieres 
ont ete les plus dynamiques au cours du dernier quart du xx e siecle. Le 
defi islamique est evident au vu de la resurgence culturelle, sociale et 
politique durable de l'islam dans le monde musulman et dans le rejet 
des valeurs et des institutions occidentals. Le defi asiatique est mani- 
feste dans toutes les civilisations d’Extreme-Orient — chinoise, japo- 
naise, bouddhiste et musulmane. Toutes revendiquent leurs 
differences culturelles vis-a-vis de l’Occident ainsi que leurs points 
communs, souvent identifies au confucianisme. Asiatiques et musul- 
mans clament la superiorite de leur culture par rapport a la culture 
occidentale. Par contraste, les membres des autres civilisations non 
occidentales — hindous, orthodoxes, latino-americains, africains — 
affirment bien le caractere particulier de leur culture, mais du moins 
jusqu’au milieu des annees quatre-vingt-dix, ils n’ont guere revendique 
leur superiorite par rapport a la culture occidentale. L’Asie et l'islam 
sont done seuls, et parfois de concert, a s'affirmer avec une confiance 
de plus en plus grande vis-a-vis de l'Occident. 

Les causes de ces defis sont differentes mais connexes. L'affirma- 
tion de l’Asie s’enracine dans la croissance economique ; celle de 
l'islam provient, quant a elle, en grande partie de la mobilite sociale et 
de la croissance demographique. Chacun de ces defis a et aura au 
xxi e siecle un impact hautement destabilisant sur la politique globale. 
La nature de cette influence differe cependant de fagon significative. 
Le developpement economique de la Chine et des autres societes asia- 
tiques donne a leurs gouvemements l’envie et les moyens d’etre plus 
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exigeants dans les relations avec les autres pays. La croissance demo- 
graphique dans les pays musulmans, en particulier 1'augmentation de 
la part des jeunes de quinze a vingt-quatre ans dans la population 
totale, foumit des recrues en grand nombre au fondamentalisme, au 
terrorisme, aux mouvements de revoke et aux migrations. La crois- 
sance demographique rend plus forts les gouvemements asiatiques ; la 
croissance demographique menace les gouvemements musulmans et 
les societes non musulmanes. 


L’ affirmation de I’Asie 


Le developpement economique en Extreme-Orient a ete l'une des 
evolutions les plus importantes dans le monde durant la seconde moitie 
de ce siecle. Ce processus a commence dans le Japon des annees cin- 
quante, et, pendant un temps, ce pays fait figure d'exception : enfin, un 
pays non occidental avait reussi a se moderniser et a devenir economi- 
quement developpe. Le phenomene, toutefois, s'est etendu aux quatre 
Dragons (Hong Kong, Taiwan, la Coree du Sud et Singapour) ainsi qu a 
la Chine, la Malaisie, la Thailande et llndonesie avant d'atteindre les Phi- 
lippines, Unde et le Viet-nam. Ces pays ont souvent eu pendant plus de 
dix ans des taux de croissance moyens de 8 a 10 %, voire plus. De la 
meme maniere, les echanges commerciaux se sont developpes de fagon 
nette tout d’abord entre l'Asie et le reste du monde, puis au sein meme 
de l'Asie. Ce succes economique contraste de fagon tres tranchee avec la 
croissance modeste des economies europeenne et americaine et la stag- 
nation qui a prevalu dans presque tout le reste du monde. 

L'exception ne conceme plus seulement le Japon, elle touche de 
plus en plus toute l’Asie. Apres le xx e siecle, on ne pourra plus identifier 
richesse et Occident dune part, sous-developpement et reste du monde 
d'autre part. Partout, cette transformation a ete tres rapide. Comme la 
souligne Kishore Mahbubani, il a fallu respectivement cinquante-huit 
et quarante-sept ans a la Grande-Bretagne et aux Etats-Unis pour dou- 
bler leur PNB par habitant, alors que le Japon a mis trente-trois ans, 
llndonesie dix-sept, la Coree du Sud onze et la Chine dix ans. L eco- 
nomic chinoise a eu un taux de croissance annuelle moyen de 8 % 
pendant les annees quatre-vingt et le debut des annees quatre-vingt- 
dix, tandis que les Dragons ont realise des performances proches (voir 
figure 5.1). La « zone economique chinoise », selon la Banque mon- 
diale en 1993, est devenue « le quatrieme pole mondial de croissance », 
avec les Etats-Unis, le Japon et l'Allemagne. Selon la plupart des esti- 
mations, leconomie chinoise sera numero un au xxi e siecle. L'Asie pos- 
sede la deuxieme et la troisieme economic mondiale dans les annees 
quatre-vingt-dix ; elle regroupera quatre des cinq premieres et sept des 
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Figure 5.1 Le defi economique : l’Asie et l’Occident 
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dix premieres Economies en 2020. A cette date, les soci&es asiatiques 
representeront 40% du produit economique global. La plupart des 
Economies les plus dynamiques seront vraisemblablement en Asie 1 . 
Meme si la croissance economique de l'Asie marque le pas plus tot et 
plus vite que prevu, les consequences de la croissance passee et actuelle 
sur l'Asie elle-meme et sur le reste du monde sont deja enormes. 

Le developpement economique de l'Extreme-Orient a modifie 
l'equilibre de la puissance entre l'Asie et l’Occident, notamment les 
fitats-Unis. La reussite economique engendre la confiance en soi et 
l’autoaffirmation chez ceux qui l'ont produite et en beneficient. La 
richesse, comme la puissance, est censee etre une preuve de vertu, une 
demonstration de superiorite morale et culturelle. Comme ils ont 
reussi en economic, les Extreme-Orientaux n'ont pas hesite a revendi- 
quer le caractere distinctif de leur culture et a proclamer la superiorite 
de leurs valeurs et de leur mode de vie en comparaison de ceux de 
l'Occident et des autres societes. Les societes asiatiques sont de moins 
en moins soumises aux exigences et aux interets americains, et de plus 
en plus capables de resister aux Etats-Unis et aux autres pays 
occidentaux. 
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Une veritable « renaissance culturelle gagne l'Asie », notait l'am- 
bassadeur Tommy Koch en 1993. Les Asiatiques « prennent confiance 
en eux et ne regardent plus tout ce qui est americain ou occidental 
comme ce qu’il y a necessairement de mieux 2 ». Cette renaissance se 
manifeste dans l'accent mis sur l'identite culturelle propre a chacun 
des pays d'Asie et sur les points communs des cultures asiatiques qui 
les distinguent de la culture occidentale. On peut voir a l'ceuvre ce 
renouveau culturel dans les relations qu’entretiennent avec la culture 
occidentale les deux societes majeures d'Extreme-Orient. 

Quand l'Occident s'est introduit en force en Chine et au Japon, au 
xix e siecle, apres avoir ete un temps seduites par le kemalisme, les elites 
dominantes ont adopts une strategic reformiste. Durant la restauration 
Meiji, un groupe dynamique de reformateurs est arrive au pouvoir au 
Japon, et a etudie et emprunte les techniques, les pratiques et les insti- 
tutions occidentales pour lancer la modernisation du pays. II a cepen- 
dant fait en sorte de preserver les elements essentiels de la culture 
japonaise traditionnelle, ce qui, a maints egards, a contribue a la 
modernisation et a permis ensuite au Japon de s'appuyer dessus pour 
justifier son imperialisme et le justifier dans les annees trente et qua- 
rante. En Chine, d'autre part, la dynastie Ch mg en plein declin a ete 
incapable de s'adapter avec succes k l'influence occidentale. La Chine 
a ete vaincue, exploitee et humiliee par le Japon et les puissances occi- 
dentales. Apres la chute de la dynastie en 1910, elle a connu la division, 
la guerre civile, et les dirigeants intellectuels et politiques chinois qui 
s'opposaient se sont rallies a des concepts occidentaux concurrents : 
les trois principes de Sun Yat-sen, le nationalisme, la democratic et la 
vie du peuple ; le liberalisme de Liang Ch'i-ch'ao ; le marxisme-leni- 
nisme de Mao Tse-tung. A la fin des annees quarante, les emprunts k 
lTJnion sovietique ont pris le dessus sur ceux venus d'Occident — le 
nationalisme, le liberalisme, la democratic, le christianisme — , et la 
Chine est devenue une societe socialiste. 

Au Japon, la defaite a produit un chamboulement culturel total. 
« Aujourd'hui, faisait remarquer en 1994 un observateur bien informe, 
il est tres difficile pour nous de nous rendre compte combien tout 
— la religion, la culture, tous les aspects de la vie mentale de ce 
pays — avait ete mis au service de cette guerre. La defaite a ete un 
choc pour ce systeme. Dans l'esprit des Japonais, plus rien ne valait la 
peine et tout etait perdu 3 . » Tout ce qui etait lie a l'Occident, et en 
particulier au vainqueur americain, est devenu desirable. Le Japon a 
ainsi tente de copier les Etats-Unis, comme la Chine rUnion sovietique. 

A la fin des annees soixante-dix, lechec economique du commu- 
nisme et la reussite du capitalisme tant au Japon que dans d'autres 
societes asiatiques de plus en plus nombreuses ont incite le nouveau 
pouvoir chinois a s'ecarter du modele sovietique. La chute de 1'Union 
sovietique, dix ans apres, a encore plus souligne les echecs dus a cet 
emprunt. Les Chinois ont ete confrontes a la question de savoir s'ils 
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devaient se toumer vers l'Occident ou bien regresser. De nombreux 
intellectuels, entre autres, ont defendu l’occidentalisation generalisee. 
Cette tendance qui a atteint son sommet culturel et populaire dans la 
serie televisee River Elegy et dans la statue du dieu de la democratic 
erigee place Tiananmen. Cependant, cette orientation occidentale n'a 
regu le soutien ni des quelques centaines de personnes qui comptaient 
a Pekin ni des huit cents millions de paysans vivant a la campagne. 
L'occidentalisation totale n'est pas plus possible a la fin du xx e si£cle 
qu a la fin du xix e . A la place, le pouvoir a opte pour une nouvelle 
version du Ti-yong : capitalisme et participation a l’economie mondiale 
dun cote, autoritarisme et reengagement dans la culture chinoise tra- 
ditionnelle de l'autre. A la legitimite revolutionnaire issue du mar- 
xisme-leninisme, le regime a oppose la legitimite pragmatique foumie 
par le developpement economique et la legitimite nationale fondee sur 
1’affirmation du caractere distinctif de la culture chinoise. « Le regime 
d’apres Tian'anmen, faisait observer un commentateur, a embrass6 
avec empressement le nationalisme chinois pour se donner une legiti- 
mite » et a, en toute conscience, stimule l'antiamericanisme pour justi- 
fier son pouvoir et son comportement 4 . Un nationalisme culturel 
chinois est ainsi en train demerger. Les mots dun leader de Hong 
Kong, en 1994, le resument tres bien : « Nous autres Chinois, nous 
nous sentons nationalistes comme jamais auparavant. Nous sommes 
chinois et fiers de letre. » En Chine meme, au debut des annees quatre- 
vingt-dix, « le desir s'est developpe dans le peuple de retoumer a ce qui 
est authentiquement chinois, c'est-a-dire souvent a un systeme 
patriarcal, traditionnel et autoritaire. La democratic, a la faveur de ce 
retour a l'histoire, est discreditee, tout comme le marxisme-leninisme, 
qui ne sont que des emprunts a letranger 5 ». 

Au debut du xx e siecle, les intellectuels chinois, a l'instar de Max 
Weber, mais de fagon independante, voyaient dans le confucianisme 
la source de rarrieration de la Chine. A la fin du siecle, les dirigeants 
politiques chinois, a l'instar des sociologues occidentaux, celebrent le 
confucianisme comme fondement du progres chinois. Dans les annees 
quatre-vingt, le gouvemement chinois a commence a soutenir l'interet 
pour le confucianisme, a propos duquel certains responsables du Parti 
communiste ont declare qu’il representait « le fonds » de la culture chi- 
noise 6 . Lee Kuan Yew aussi, bien sur, s’est pris d'enthousiasme pour 
le confucianisme, dans lequel il voyait lorigine de la reussite de Singa- 
pour, et il est devenu le propagandiste des valeurs confuceennes dans 
le monde. Dans les annees quatre-vingt-dix, le gouvemement de 
Taiwan s’est declare « l'heritier de la pensee confuceenne », et le presi- 
dent Lee Teng-hui a pretendu que la democratisation de Taiwan avait 
ses racines dans son « heritage culturel » chinois, lequel remonte a Kao 
Yao (xxf siecle av. J.-C.), Confucius (v 6 siecle av. J.-C.) et Mencius 
(in 6 siecle av. J.-C.) 7 . Qu'ils veuillent justifier l'autoritarisme ou la 
democratic, les dirigeants chinois ne cherchent plus une legitimation 
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dans les concepts importes d’Occident, mais dans leur culture chinoise 
commune. 

Le nationalisme defendu par le regime est un nationalisme han, 
ce qui contribue a effacer les differences linguistiques, regionales et 
economiques a Tceuvre dans 90 % de la population chinoise. En meme 
temps, il souligne les differences avec les minorites ethniques non chi- 
noises qui representent moins de 10 % de la population, mais occupent 
60 % du territoire. Il foumit egalement au regime une base pour rejeter 
le christianisme, les organisations chretiennes et le proselytisme chri- 
tien, lesquels representent une alternative pour remplir le vide laisse 
par 1 ecroulement du marxisme-lininisme. 

Parallelement, dans le Japon des annies quatre-vingt, la reussite 
economique, qui contraste avec les ichecs et le « declin » de leconomie 
et du systeme social americains, suscite chez les Japonais un disen- 
chantement vis-a-vis des modeles occidentaux. Ils sont de plus en plus 
convaincus du fait que leur succes peut s'expliquer par leur culture 
propre. La culture japonaise, qui a produit le desastre militaire de 1 945 
et devait done etre rejetie, a aussi donni le triomphe economique. On 
doit done renouer avec elle. La familiarite de plus en plus grande des 
Japonais avec la societe occidentale les a conduits a « comprendre 
qu etre occidental n est pas en soi et pour soi magique et merveilleux. 
Ils tiennent cela de leur propre systeme ». Les Japonais de la restaura- 
tion Meiji ont adopte une politique « de disengagement vis-a-vis de 
l'Asie et de rapprochement a Tigard de TEurope » ; le renouveau 
culturel japonais de la fin du xx e siecle conduit a « prendre ses dis- 
tances avec TAmirique et a se rapprocher de l'Asie 8 ». Cette tendance 
implique tout d'abord de se riapproprier les traditions culturelles japo- 
naises et de riaffirmer les valeurs de ces traditions ; ensuite, ce qui est 
plus problimatique, d'« asianiser » le Japon et de Tidentifier, malgri 
ses particularitis, a la culture asiatique en giniral. Vu le degri d'identi- 
fication du Japon, apres la Seconde Guerre mondiale, avec TOccident, 
par contraste avec la Chine, et dans la mesure ou TOccident, malgri 
ses ichecs, ne s'est pas icrouli apres la fin de TUnion soviitique, les 
tentations au Japon de rejeter TOccident sont aussi grandes qu'en 
Chine, celles de prendre ses distances a la fois avec TUnion soviitique 
et les modeles occidentaux. D'un autre coti, la singulariti de la civilisa- 
tion japonaise, les souvenirs laissis par Timpirialisme japonais dans 
d'autres pays et Tinfluence iconomique dominante de la Chine dans 
de nombreux autres pays d’Asie signifient aussi qu’il sera plus facile 
pour le Japon de s eloigner de TOccident que de se meler a l'Asie 9 . En 
riaffirmant son identiti culturelle, le Japon souligne sa singulariti et 
ses differences vis-a-vis a la fois des cultures occidentales et des 
cultures asiatiques. 

De meme que Chinois et Japonais iprouvent de nouveau la valeur 
de leur culture, ils riaffirment tous la valeur de la culture asiatique 
en giniral par rapport a celle de TOccident. L'industrialisation et la 
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croissance qui l'a accompagnee ont pousse dans les annees quatre- 
vingt et quatre-vingt-dix les Extreme-Orientaux a ce qu’on pourrait 
appeler une affirmation asiatique. Cet ensemble d'attitudes comporte 
quatre composantes majeures. 

Premierement, les Asiatiques croient que FExtreme-Orient 
connaitra un developpement economique rapide, depassera FOccident 
par son produit economique et sera done de plus en plus puissant dans 
les affaires intemationales par rapport a FOccident. La croissance eco- 
nomique stimule dans les societes asiatiques le sentiment de puissance 
et favorise Faffirmation de leur aptitude a se dresser contre FOccident. 
« L epoque durant laquelle, lorsque les Etats-Unis etemuaient, l'Asie 
prenait froid est finie », a declare en 1993 un joumaliste japonais 
important. Un responsable malaisien a repris la metaphore medicale 
en disant que « meme une grosse fievre en Amerique ne donnera plus 
le rhume a FAsie ». Les Asiatiques, selon un autre dirigeant d'Asie, 
« sortent de leur etat de soumission vis-a-vis des Etats-Unis et vont 
desormais pouvoir repondre ». « La prosperity de plus en plus grande 
en Asie, a affirme le Premier ministre malaisien, signifie quelle est 
desormais en situation d’offrir une alternative serieuse a l’ordre mon- 
dial politique, social et economique dominant 10 . » Cela signifie aussi, 
soutiennent les Extreme-Orientaux, que FOccident perd rapidement sa 
capacite a pousser les societes asiatiques a se conformer aux normes 
occidentales en matiere de droits de Fhomme et dans d'autres 
domaines de valeurs. 

Deuxiemement, les Asiatiques croient que leur reussite econo- 
mique est en grande partie un produit de la culture asiatique, laquelle 
serait superieure a celle de FOccident, culturellement et socialement 
decadent. Durant les beaux jours des annees quatre-vingt, lorsque 
leconomie, les exportations, la balance commerciale et les reserves de 
devises japonaises connaissaient un boom, les Japonais, comme les 
Saoudiens avant eux, fiers de leur puissance economique nouvelle, evo- 
quaient avec mepris le declin de FOccident et attribuaient leur succes 
ainsi que les echecs de FOccident a la superiority de leur culture et a 
la decadence de la culture occidentale. Au debut des annees quatre- 
vingt-dix, le triomphalisme asiatique s’est exprime dans ce qu'on pour- 
rait appeler « Foffensive culturelle de Singapour ». A commencer par 
Lee Kuan Yew, les dirigeants de Singapour ont proclame la montee de 
l’Asie dans les relations avec FOccident et ils ont oppose les vertus de 
la culture asiatique, fondamentalement confuceenne, qui seraient res- 
ponsables de sa reussite — l'ordre, la discipline, la responsabilite fami- 
liale, le gout du travail, le collectivisme, la sobriete — a la 
complaisance, la paresse, Findividualisme, la violence, la sous-educa- 
tion, le manque de respect pour Fautorite et « Fossification mentale » 
qui seraient responsables du declin de FOccident. Pour lutter contre 
FAsie, soutenaient-ils, les Etats-Unis « doivent remettre en question 
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leurs presupposes en matiere sociale et politique et, ce faisant, 
apprendre des societes extreme-orientales 11 ». 

Pour ses habitants, la reussite de l'Extreme-Orient est en particu- 
lier le resultat de 1'importance culturelle accordee en Extreme-Orient 
a la collectivite plutot qu a l'individu. « Les valeurs et les pratiques plus 
communautaires des Extreme-Orientaux — Japonais, Coreens, Taiwa- 
nais, Hong-kongais et Singapouriens — ont a l'evidence beaucoup 
contribue au decollage, soutient Lee Kuan Yew. Les valeurs que defend 
la culture extreme-orientale, comme la primaute des interets du 
groupe sur ceux de l'individu, favorisent l'effort de tout le groupe pour 
se developper rapidement. » « L'ethique du travail des Japonais et des 
Coreens, faite de discipline, de loyaute et de diligence, accorde le Pre- 
mier ministre de Malaisie, a servi de moteur au developpement econo- 
mique et social de leur pays. Cette ethique du travail est issue de la 
philosophic selon laquelie le groupe et le pays sont plus importants 
que l'individu ,2 . » 

Troisiemement, meme s'ils reconnaissent les differences entre 
societes et civilisations asiatiques, les Extreme-Orientaux soutiennent 
qu'il existe aussi des points communs significatifs. Parmi eux, on 
trouve en particulier, selon un dissident chinois, «le systeme de 
valeurs confuceen — consacre par l'histoire et partage par la plupart 
des pays de la region », surtout 1'importance accordee a l'autorite, a la 
famille, au travail et a la discipline. Tout aussi important est le rejet 
commun de l'individualisme et la primaute de l'autoritarisme « doux » 
ou de formes tres limitees de democratic. Les societes asiatiques trou- 
vent un interet commun a defendre vis-a-vis de l'Occident ces valeurs 
particulieres et a promouvoir leurs propres interets economiques. 
Selon dies, cela requiert le developpement de nouvelles formes de 
cooperation intra-asiatiques, telles que l'extension de l'ANSEA et la 
creation de l'EAEC. L'interet economique immediat des societes 
extreme-orientales est de preserver leur acces aux marches occiden- 
taux. Mais a long terme, le regionalisme prevaudra, de sorte que l'Ex- 
treme-Orient doit de plus en plus favoriser le commerce et les 
investissements intra-asiatiques 13 . En particulier, le Japon, en tant que 
chef de file du developpement asiatique, doit abandonner sa politique 
traditionnelle de « deasiatisation et de pro-occidentalisation » pour 
entrer dans la voie de la « re-asiatisation » ou encore, plus generale- 
ment, pour promouvoir « l'asiatisation de l'Asie », comme l'ont choisi 
les responsables singapouriens 14 . 

Quatriemement, selon les Extreme-Orientaux, le developpement 
de l'Asie et les valeurs asiatiques sont des modeles que les autres 
societes non occidentales devraient adopter pour s'affirmer par rap- 
port a l'Occident. L'Occident lui-meme devrait suivre cet exemple pour 
connaitre un renouveau. « Le module de developpement anglo-saxon, 
considere ces quarante demieres annees comme le meilleur moyen de 
moderniser l'economie des pays en voie de developpement et de 
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constraire un systeme politique viable, ne marche pas », pensent-ils. 
Le modele extreme-oriental se fait une place, a mesure que, du 
Mexique au Chili et de l’lran a la Turquie, en passant par les ex-repu- 
bliques sovietiques, on tente de tirer les legons de sa reussite, tout 
comme les generations precedentes avaient tente d'apprendre de la 
reussite occidentale. L'Asie doit « transmettre au reste du monde les 
valeurs asiatiques qui sont d'interet universel [...]. La transmission de 
cet ideal signifie Importation du systeme social asiatique, extreme- 
oriental en particulier ». Le Japon et les autres pays d’Asie doivent pro- 
mouvoir « un globalisme pacifique », « mondialiser l'Asie » et done 
« influencer de mani&re significative le nouvel ordre mondial 15 ». 

Les civilisations puissantes sont universelles ; les civilisations 
faibles sont particularistes. La confiance en soi grandissante de l’Ex- 
treme-Orient a fait emerger un universalisme asiatique comparable a 
celui qui etait caracteristique de l'Occident. « Les valeurs asiatiques 
sont des valeurs universelles. Les valeurs europeennes sont des valeurs 
europeennes », a declare le Premier ministre Mahathir aux chefs de 
gouvemement europeens en 1996 16 . Qui plus est, une sorte d'« occiden- 
talisme » asiatique depeint l’Occident de la meme fagon, uniforme et 
negative, que l'orientalisme occidentaliste avait, naguere, de presenter 
l’Orient. Pour les Extreme-Orientaux, la prosperite economique est une 
preuve de superiorite morale. Si l’lnde supplante un jour l'Extreme- 
Orient comme la zone connaissant le developpement le plus rapide 
au monde, on debattra de la superiorite de la culture hindoue, de la 
contribution du systeme des castes au developpement economique et 
du fait que e'est en retoumant a ses racines et en abandonnant l'heri- 
tage occidental moribond laisse par Timperialisme britannique que 
l’lnde a finalement reussi a trouver sa place parmi les civilisations 
majeures. L'affirmation culturelle suit la reussite materielle ; la puis- 
sance dure engendre la puissance douce. 


La Resurgence de I’islam 


A cause de leur developpement economique, les Asiatiques s'affir- 
ment de plus en plus. Les musulmans, en grand nombre, se toument 
dans le meme temps vers l’islam comme source d'identite, de sens, de 
stabilite, de legitimate, de developpement, de puissance et d'espoir, 
espoir symbolise par le slogan : « l'islam est la solution ». Cette Resur- 
gence de l'islam*, par son ampleur et sa profondeur, est la demiere 


* Certains lecteurs se demanderont peut-etre pourquoi 6crire « Resurgence » 
avec une capitale. La raison en est que ce terme se refere a un 6venement historique 
extremement important, qui affecte au moins un cinquieme de l’humanite et est done 
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phase du reajustement de la civilisation musulmane par rapport a l’Oc- 
cident. C'est un effort pour trouver la « solution » non plus dans les 
ideologies occidentales mais dans l'islam. Elle se traduit par l’accepta- 
tion de la modemite, le rejet de la culture occidentale et le reengage- 
ment dans l'islam comme guide de vie dans le monde modeme. 
Comme l'expliquait un haut fonctionnaire saoudien en 1994, «les 
"importations de l'etranger” sont sympatiques quand il s'agit de 
"choses" belles ou sophistiquees, mais des institutions sociales et 
politiques intangibles venues d’ailleurs peuvent etre mortelles 
— demandez au shah dlran [...]. Pour nous, l'islam n'est pas seulement 
une religion, c'est un mode de vie. Nous autres Saoudiens voulons nous 
moderniser, mais pas necessairement nous occidentaliser 17 ». 

La Resurgence de l'islam representre l'effort des musulmans pour 
atteindre ce but. C'est un vaste mouvement intellectuel, culturel, social 
et politique qui domine le monde musulman. Le « fondamentalisme » 
islamique, congu comme islam politique, n'est qu'une composante du 
retour bien plus large aux idees, aux pratiques et a la rhetorique isla- 
miques, et du lien restaure avec l'islam dans les populations musul- 
manes. La Resurgence est moderee et non extremis te, dominante et 
non isolee. 

Elle affecte les musulmans dans tous les pays et la plupart des 
aspects de la societe et de la politique dans la majorite des pays musul- 
mans. John L. Esposito ecrivait : 

« Les signes dun reveil musulman dans la vie personnelle sont nom- 
breux : attention de plus en plus grande a la pratique religieuse (frdquen- 
tation des mosquees, prieres, cultes), proliferation des programmes et 
des publications religieux, importance accrue accordee a la tenue et aux 
valeurs islamiques, revitalisation du soufisme (mysticisme). Ce renou- 
veau tres 6tendu s’est accompagne dune reaffirmation de l'islam dans la 
vie publique : augmentation des gourvemements, des organisations, des 
lois, des banques, des services sociaux et des institutions d'enseignement 
toume vers l’islam. Les gourvemements et les mouvements d'opposition 
se sont toumes vers l’islam pour se donner une autorit£ et gagner un 
soutien populaire [...]. La plupart des souverains et des gouvemements, 
dont des Etats laics comme la Turquie et la Tunisie, ont pris conscience 
de la force potentielle de l’islam et se montrent plus sensibles mais aussi 
plus inquiets vis-a-vis des questions islamiques. 

Dans des termes tres proches, selon un autre eminent specialiste 
de l'islam, Ali E. Hillal Dessouki, la Resurgence implique des efforts 
pour reinstaurer une loi musulmane a la place de la loi occidentale, un 


au moins aussi significatif que la Revolution frangaise, la Revolution am6ricaine ou la 
Revolution russe, lesquelles ont regulierement droit k une capitale. Elle est semblable 
et comparable a la Reforme protestante dans les societes occidentales, laquelle est 
presque toujours ecrite avec une capitale. 
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usage plus grand du langage et du symbolisme religieux, une expan- 
sion de l’enseignement islamique (manifeste dans la multiplication des 
ecoles islamiques et dans l'islamisation des programmes dans les 
ecoles publiques courantes), une adhesion plus grande aux codes isla- 
miques de comportement social (comme le voile des femmes, le fait de 
ne pas boire d'alcool), la participation plus grande aux rituels religieux, 
la domination de groupes islamiques dans l’opposition aux gouveme- 
ments laics dans les societes musulmanes et les efforts accrus pour 
developper la solidarity intemationale entre Etats et societes islami- 
ques 18 . La revanche de Dieu est un phenomene global, mais Dieu, ou 
plutot Allah, a fait en sorte quelle soit plus forte et plus complete dans 
la Oumma, la communaute de l'islam. 

Dans ses manifestations politiques, la Resurgence de l'islam res- 
semble au marxisme : ecritures saintes, vision de la societe parfaite, 
engagement pour un changement radical, rejet des puissances etablies 
et de l'Etat-nation, diversity doctrinale qui va du reformisme modere 
k 1'extrymisme revolutionnaire et violent. Plus operatoire est cependant 
l'analogie avec la Reforme protestante. Toutes deux sont des reactions 
a la stagnation et a la corruption des institutions en place, defendent 
un retour a une version plus pure et plus exigeante de leur religion, 
prechent le travail, l'ordre et la discipline, et s'adressent a des popula- 
tions dynamiques appartenant aux classes moyennes montantes. 
Toutes deux sont egalement des mouvements complexes, avec des ten- 
dances diverses, mais deux principales, le lutherianisme et le calvi- 
nisme, l'islam chiite et le fondamentalisme sunnite. On peut meme 
faire un parallele entre Calvin et l’ayatollah Khomeiny : ils ont tous 
deux tenty d'imposer la discipline monastique a leur societe. L'esprit 
de la Reforme et de la Resurgence, c'est la reforme profonde. « La 
Reforme doit etre universelle, declarait un pasteur puritain : on doit 
reformer partout, tout le monde ; on doit reformer les tribunaux et 
les magistrals, reformer les universites, reformer les villes et les pays, 
reformer les lieux de savoir, reformer le sabbat, reformer les ordres, le 
culte de Dieu. » Dans des termes semblables, al-Turabi affirme que « ce 
ryveil est general — il ne porte pas seulement sur la piete individuelle ; 
il n'est pas seulement intellectuel et culturel, ni seulement politique. Il 
est tout cela a la fois, une reconstruction generate de la societe de bas 
en haut 19 ». Ignorer l'impact de la Resurgence de l'islam sur la poli- 
tique de l'hemisphere oriental a la fin du xx e siecle serait comme 
ignorer l'impact de la Reforme protestante sur la politique europeenne 
a la fin du xvT siecle. 

La Resurgence differe cependant de la Reforme sur un point cle. 
La seconde a surtout touche l'Europe du Nord. Elle s'est peu etendue 
en Espagne, en Italie, en Europe de l'Est, dans les territoires controles 
par les Habsbourg. Au contraire, la premiere a touche presque toutes 
les societes musulmanes. Depuis le debut des annees soixante-dix, les 
symboles, les croyances, les pratiques, les institutions, les politiques et 
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les organisations islamiques ont rallie dans le monde un milliard de 
musulmans, du Maroc a llndonesie et du Nigeria au Kazakhstan. L'is- 
lamisation est tout d’abord apparue dans le domaine culturel. Puis elle 
sest etendue aux spheres sociales et politiques. Les dirigeants poli- 
tiques et intellectuels, qu'ils y fussent ou non favorables, ne pouvaient 
eviter de s'y adapter dune maniere ou dune autre. Les generalites 
vagues sont toujours dangereuses et souvent fausses. Pourtant lune 
d'elles est vraie. En 1995, tous les pays majoritairement musulmans, 
sauf l'lran, etaient culturellement, socialement et politiquement plus 
islamiques et islamistes que quinze ans avant 20 . 

Dans la plupart des pays, l’islamisation s'est surtout traduite par 
le developpement ^organisations sociales islamiques et la prise de 
controle des organisations existantes par des groupes islamiques. Les 
islamistes ont accorde une attention particuliere a la creation d ecoles 
islamiques et a la diffusion de l’influence islamique dans les ecoles 
d'Etat. Les groupes islamistes ont fait naitre une « societe civile » isla- 
miste qui a cotoye, surpasse et souvent supplante en etendue et en 
activite les institutions souvent fragiles de la societe civile laique. En 
Egypte, au debut des annees quatre-vingt-dix, les organisations isla- 
miques ont developpe un reseau dense ^organisations qui, remplissant 
un vide laisse par le gouvemement, s'occupe de la sante, du chomage, 
de l'enseignement et d’autres services pour un grand nombre d'Egyp- 
tiens pauvres. Apres le tremblement de terre de 1992 au Caire, ces 
organisations « etaient sur le terrain en quelques heures et distri- 
buaient couvertures et nouniture tandis que les secours gouvememen- 
taux tardaient ». En Jordanie, les Freres musulmans ont deliberement 
mene une politique de developpement des « infrastructures sociales et 
culturelles d une republique islamique » et, au debut des annees 
quatre-vingt-dix, dans ce petit pays de quatre millions d’habitants, ils 
tenaient un grand hopital, vingt cliniques, quarante ecoles islamiques 
et cent vingt centres d etudes coraniques. En Cisjordanie et a Gaza, les 
organisations islamiques ont cree et anime « des syndicats etudiants, 
des organisations de jeunesse et des associations religieuses, sociales 
et pedagogiques » comprenant des ecoles, du jardin d enfants a 1'uni- 
versite islamique, des cliniques, des orphelinats, une maison de retraite 
et un systeme de juges et de mediateurs islamiques. Des organisations 
islamiques se sont etendues en Indonesie pendant les annees soixante- 
dix et quatre-vingt. Au debut des annees quatre-vingt, la plus impor- 
tante, la Muhhammadijah, comptait six millions de membres et avait 
cree « des services sociaux religieux a l'interieur de l'Etat laic » et pro- 
posait des services « du berceau a la tombe », comprenant ecoles, cli- 
niques, hopitaux et institutions universitaires. Dans ces societes 
musulmanes, les organisations islamiques, tenues a lecart de toute 
activite politique, offraient des services sociaux comparables a ceux 
des partis politiques aux Etats-Unis au debut du xx e siecle 21 . 

Les manifestations politiques de la Resurgence ont ete moins 
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generalises que ses manifestations sociales et culturelles. Elies n'en 
representent pas moins revolution politique la plus importante dans 
les societes musulmanes du dernier quart de ce siecle. L'ampleur et 
Failure du soutien politique aux mouvements islamistes ont varie dun 
pays a l’autre. Cependant, on note certaines tendances lourdes. Ces 
mouvements n’ont pas regu beaucoup de soutien de la part des elites 
rurales, des paysans et des personnes agees. Comme les fondamenta- 
listes des autres religions, les islamistes sont partie prenante du pro- 
cessus de modernisation et en sont le produit. Ce sont des jeunes qui 
se caracterisent par une grande mobilite sociale et une certaine moder- 
ate d’esprit. Ils sont issus de trois groupes. 

Comme pour tout mouvement revolutionnaire, le noyau est 
compose d etudiants et d’intellectuels. Dans la plupart des pays, pour 
les fondamentalistes, prendre le controle des syndicats etudiants et des 
autres organisations du meme type a represente la premiere phase du 
processus d’islamisation politique, comme le montre la percee isla- 
miste dans les universites des annees soixante-dix en Egypte, au 
Pakistan et en Afghanistan, puis des autres pays musulmans. L'attrait 
exerce par les islamistes etait particulierement fort aupres des etu- 
diants des instituts de technologie, des ecoles d’ingenieurs et des 
facultes de sciences. Dans les annees quatre-vingt-dix, en Arabie Saou- 
dite, et en Algerie notamment, « Findigenisation de deuxieme genera- 
tion » a pris des proportions de plus en plus grandes chez les etudiants 
qui apprenaient dans leur langue matemelle et etaient ainsi de plus en 
plus exposes aux influences islamistes 22 . Les islamistes ont egalement 
rencontre beaucoup de succes aupres des femmes. En Turquie, par 
exemple, le fosse s’est creuse entre Fancienne generation de femmes 
laiques et leurs filles et petites-filles, plus favorables a Fislamisme 23 . 
D'apres une etude portant sur les dirigeants des groupes islamistes 
egyptiens, cinq traits majeurs les caracterisaient, typiques egalement 
des islamistes des autres pays. Ils etaient jeunes et avaient en general 
entre vingt et quarante ans. 80 % d’entre eux etaient des etudiants ou 
des diplomes d universite. Plus de la moitie venaient duniversites pres- 
tigieuses ou des disciplines techniques les plus pointues, comme la 
medecine et Fingenierie. Plus de 70 % venaient des classes moyennes 
et etaient d’origine « modeste, mais pas pauvre », et representaient, 
dans leur famille, la premiere generation a faire des etudes. Ils avaient 
passe leur enfance dans de petites villes ou des zones rurales, mais 
etaient venus habiter les grandes villes 24 . 

Les etudiants et les intellectuels formaient les cadres militants et 
les troupes de choc des mouvements islamistes. La classe moyenne 
des villes representait larriere-garde des membres actifs. A un certain 
niveau, ces demiers venaient de ce que Fon appelle souvent les groupes 
« traditionnels » de la classe moyenne : marchands, commergants, 
petits entrepreneurs, gens des bazars. Ils ont joue un role crucial dans 
la revolution iranienne et ont apporte un soutien non negligeable aux 
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mouvements fondamentalistes en Algerie, en Turquie et en Indonesie. 
Cependant, les fondamentalistes appartenaient surtout aux couches 
plus « modemes » de la classe moyenne. Les activistes islamistes 
« comprenaient probablement un nombre tres disproportionne de 
jeunes gens bien formes et intelligents », dont des medecins, des avo- 
cats, des ingenieurs, des scientifiques, des professeurs et des 
fonctionnaires 25 . 

La troisieme force au sein des mouvements islamistes etait repre- 
sentee par les nouveaux venus dans les villes. Dans tout le monde 
musulman, au cours des annees soixante-dix et quatre-vingt, la popula- 
tion urbaine a augmente de fa$on saisissante. Les nouveaux citadins 
se sont amasses dans des banlieues insalubres. Ds avaient besoin des 
services sociaux proposes par les organisations islamistes. En outre, 
comme l’a note Ernest Gellner, l'islam offrait « une forme de dignite » 
a ces « masses nouvellement deracinees ». A Istanbul et a Ankara, au 
Caire et a Assouan, a Alger et a Fes, et dans la bande de Gaza, les 
factions islamistes ont organise avec succes « les dechus et les deposse- 
des ». « La masse de l’islam revolutionnaire, ecrivait Olivier Roy, est 
un produit de la societe modeme. [Ce sont] les nouveaux arrivants 
dans les villes, les millions de paysans qui ont triple la population des 
grandes metropoles musulmanes 26 . » 

Au milieu des annees quatre-vingt-dix, seuls l'lran et le Soudan 
avaient un gouvemement islamiste declare. Un petit nombre de pays 
musulmans, comme la Turquie et le Pakistan, vivaient sous un regime 
qui revendiquait une legitimite democratique. Les gouvemements dans 
les autres pays musulmans importants n etaient nullement democra- 
tiques : c etaient des monarchies, des regimes a parti unique, des 
regimes militaires, des dictatures personnelles ou bien une combi- 
naison de tout cela, le plus souvent aux mains dune famille, d’un clan, 
dune tribu, et dans certains cas hautement dependants du soutien de 
l’etranger. Deux regimes, au Maroc et en Arabie Saoudite, s’efforgaient 
d’en appeler a une forme de legitimite islamique. La plupart de ces 
gouvemements, cependant, manquaient d elements pour justifier leur 
pouvoir en termes de valeurs islamiques, democratiques ou nationa- 
listes. C etaient des « regimes bunkers », selon l’expression de Clement 
Henry Moore, represses, corrompus, eloignes des besoins et des aspi- 
rations de leur societe. De tels regimes peuvent se maintenir pendant 
de longues periodes. Dans le monde modeme, cependant, la probabi- 
lity pour qu’ils changent ou disparaissent est elevee. Au milieu des 
annees quatre-vingt-dix, done, la question de l'altemative souhaitable 
s’est posee : qui ou quoi doit leur succeder ? Dans presque tous les 
pays, a cette epoque, le regime le plus populaire etait de type islamiste. 

Pendant les annees soixante-dix et quatre-vingt, une vague demo- 
cratique s’est repandue a travers le monde, dans plusieurs dizaines de 
pays. Elle a eu un impact sur les societes musulmanes, mais de fagon 
limitee. Tandis que les mouvements democratiques devenaient plus 
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forts et arrivaient au pouvoir en Europe du Sud, en Amerique latine, 
en Asie du Sud-Est et en Europe centrale, les mouvements islamistes 
sont devenus plus forts dans les pays musulmans. L'islamisme est 
l’equivalent de l’opposition democratique a rautoritarisme dans les 
societes chretiennes, et il resulte en grande partie des memes causes : 
mobilite sociale, perte de la legitimite donnee par l'efficacite aux 
regimes autoritaires, environnement international qui change. La 
hausse du prix du petrole, a favorise dans les pays musulmans, les 
courants islamistes plutot que les tendances democratiques. Les 
pretres, les pasteurs et les groupes religieux etablis ont joue un role 
majeur dans l'opposition aux regimes autoritaires dans les societes 
chretiennes. Les oulemas, les groupes gravitant autour des mosquees 
et les islamistes ont joue un role comparable dans les pays musulmans. 
L'action du pape a ete essentielle pour qu’on en finisse avec le regime 
communiste en Pologne et celle de 1’ayatollah Khomeiny tout autant 
pour jeter a bas le regime du shah en Iran. 

Dans les annees quatre-vingt et quatre-vingt-dix, les mouvements 
islamistes ont domine et souvent monopolise l'opposition aux gouver- 
nements etablis dans les pays musulmans. Leur force venait en partie 
de la faiblesse des autres formes possibles d'opposition. Les mouve- 
ments communistes et de gauche etaient discredits et affaiblis par la 
chute de 1’Union sovietique et du communisme international. Des 
groupes liberaux et democratiques ^opposition existaient dans la plu- 
part des societes musulmanes, mais ils restaient cantonnes a un petit 
nombre d'intellectuels et de personnes influencees par l’Occident. A 
quelques rares exceptions pres, les democrates liberaux ont ete inca- 
pables de trouver un soutien populaire durable dans les societes 
musulmanes, et meme le liberalisme islamique n'a pu s'enraciner. 
« Dans toutes les societes musulmanes, notait Fouad Ajami, ecrire sur 
le liberalisme et sur la tradition bourgeoise nationale, c’est ecrire des 
hommages a des gens qui ont poursuivi des buts impossibles et qui ont 
echoue 27 . » Lechec generalise de la democratic liberate pour dominer 
les societes musulmanes est un phenomene continu et repete depuis la 
fin du xvm e siecle. II tire une partie de son origine de la nature de la 
culture et de la societe islamiques, qui est peu compatible avec les 
idees liberales occidentales. 

La reussite des mouvements islamistes a dominer l'opposition et a 
se poser comme la seule alternative viable aux regimes en place a aussi 
beaucoup ete favorisee par les politiques menees par ces regimes. A un 
moment ou a un autre, pendant la guerre froide, de nombreux gouver- 
nements, dont ceux de l’Algerie, de la Turquie, de la Jordanie, de 
l'Egypte et d’Israel, ont encourage et soutenu les islamistes parce qu'ils 
s'opposaient a des mouvements communistes ou nationalistes hostiles. 
Au moins jusqu a la guerre du Golfe, l'Arabie Saoudite et d'autres Etats 
du Golfe ont finance a un haut degre les Freres musulmans et d’autres 
groupes islamistes dans divers pays. La capacite de ces groupes isla- 
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mistes a dominer l’opposition a aussi ete accrue par Taction des gou- 
vemements qui ont fait disparaitre les mouvements d'opposition 
laique. La puissance du fondamentalisme est inversement proportion- 
nelle a celle des partis democratiques ou nationalistes laics. Elle a ete 
plus faible dans des pays comme le Maroc ou la Turquie, ou une cer- 
taine dose de multipartisme est autorisee, que dans les pays ou il 
n'existait aucune opposition 28 . L'opposition laique, toutefois, est plus 
vulnerable a la repression que Topposition religieuse. Cette demiere 
peut operer au sein et a Tabri dun reseau de mosquees, d’organisations 
de secours, de fondations et d'autres institutions musulmanes dont le 
gouvemement pense qu'elles ne peuvent etre supprimees. Les demo- 
crates liberaux ne disposent pas dune telle couverture et sont bien plus 
facilement controles et elimines par le gouvemement. 

Soucieux de prevenir la croissance des tendances islamistes, les 
gouvemements ont etendu Tenseignement religieux dans les ecoles 
controlees par TEtat, lesquelles etaient en fait dominees par des profes- 
seurs et des idees islamistes. Ils ont donne un soutien accru a la reli- 
gion et aux institutions religieuses deducation. Ces actions 
traduisaient a levidence Tengagement de ces gouvemements dans 
Tislam et, par le biais du financement, elles ont etendu le controle gou- 
vememental sur Tenseignement et les institutions islamiques. Toute- 
fois, cela a aussi contribue a former un grand nombre de gens aux 
valeurs de Tislam et a les rendre ainsi plus ouverts aux appels des isla- 
mistes. De nombreux militants ont aussi obtenu des diplomes qui leur 
ont ensuite permis de travailler au service des buts islamistes. 

La force de la Resurgence et Tattrait des mouvements islamistes 
ont conduit les gouvemements a promouvoir des institutions et des 
pratiques islamiques, et a integrer les symboles et les pratiques isla- 
miques a leur propre fonctionnement. Dune maniere generale, cela a 
signifie affirmer ou reaffirmer le caractere islamique de leur regime et 
de leur societe. Dans les annees soixante-dix et quatre-vingt-dix, les 
dirigeants politiques se sont empresses d'identifier leur regime et leur 
personne a Tislam. Le roi Hussein de Jordanie, persuade que les gou- 
vemements laics n’avaient pas d'avenir dans le monde arabe, a evoque 
le besoin de creer une « democratic islamique » et un « islam modemi- 
sateur ». Le roi Hasan II du Maroc a rappele qu il descend du Prophete 
et est le « Commandeur des croyants ». Le sultan du Bmnei, aupara- 
vant peu pratiquant, est devenu « de plus en plus devot » et a defini 
son regime comme une « monarchic musulmane ». Ben Ali, en Tunisie, 
a commence a invoquer de plus en plus Allah dans ses discours et 
« s’est drape dans le manteau de Tislam » pour concurrencer la montee 
des groupes islamiques 29 . Au debut des annees quatre-vingt-dix, 
Suharto a adopte une claire politique d'islamisation. Au Bangladesh, 
le principe de laicite a ete retire de la constitution au milieu des annees 
soixante-dix, et, au debut des annees quatre-vingt-dix, le kemalisme a 
ete remis en cause pour la premiere fois en Turquie. Pour souligner 
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leur engagement islamique, des chefs d’Etat comme Ozal, Suharto et 
Karimov n’ont pas hesite a faire le pelerinage a La Mecque. 

Les gouvemements des pays musulmans ont aussi islamise la loi. 
En Indonesie, la doctrine et la pratique juridique islamiques ont ete 
incorporees dans le systeme legal laic. Pour tenir compte de son impor- 
tante population non musulmane, la Malaisie, par contraste, a mis en 
place deux systemes legaux separes, lun islamique, l'autre laic 30 . Au 
Pakistan, sous le regime du general Zia ul-Haq, de gros efforts ont ete 
menes pour islamiser la loi et l’economie. Des chatiments islamiques 
ont ete instaures, un systeme de tribunaux agissant selon la charia, et 
la charia a ete declaree loi supreme du pays. 

Comme d’autres manifestations du retour global du religieux, la 
Resurgence de l’islam est a la fois un produit de la modernisation et 
un effort pour y parvenir. Ses causes sous-jacentes sont les memes que 
celles qui expliquent en general les tendances a l'indigenisation dans 
les societes non occidentales : urbanisation, mobilite sociale, elevation 
du niveau d'etudes, intensification des communications et de la 
consommation de medias, interactions accrues avec l'Occident et les 
autres cultures. Ces evolutions minent les liens de clans et des villages 
traditionnels, et suscitent de l’alienation et une crise d’identite. Les 
symboles, la conviction et les croyances islamistes satisfont des besoins 
psychologiques, tandis que les organisations de secours islamistes 
repondent aux besoins sociaux, culturels et economiques des musul- 
mans pris dans le processus de modernisation. Ils ressentent alors le 
besoin de revenir aux idees, aux pratiques et aux institutions de 
l’islam 31 . 

Le renouveau islamique, a-t-on dit, etait aussi « un produit du 
declin de puissance et de prestige de l'Occident. [...] A mesure que l’Oc- 
cident perd sa suprematie, ses ideaux et ses institutions perdent leur 
lustre ». Plus particulierement, la Resurgence a ete stimulee et mue par 
le boom du petrole dans les annees soixante-dix, qui a accru la richesse 
et la puissance de nombreuses nations musulmanes et les a rendues 
capables d'inverser les relations de domination et de subordination qui 
existaient avec l'Occident. Comme l’observait a lepoque John B. Kelly, 
« les Saoudiens peuvent tirer une double satisfaction du fait d'infliger 
des punitions humiliantes a l'Occident ; ce n'est pas seulement une 
manifestation de la puissance et de l'independance de l’Arabie Saou- 
dite ; ce sont aussi des preuves de mepris pour le christianisme et des 
signes de la preeminence de l'islam ». L’action des pays musulmans 
producteurs de petrole, « si on la replace dans son contexte historique, 
religieux, racial et culturel, n’est rien moins qu’une pure et simple ten- 
tative pour placer l'Occident chretien sous le joug de l'Orient musul- 
man ». Les Saoudiens, les Libyens et d’autres gouvemements encore 
ont utilise leurs richesses petrolieres pour stimuler et financer le 
renouveau de l’islam. La richesse des musulmans les a conduits a aban- 
donner leur fascination pour la culture occidental pour s’impliquer 
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plus a fond dans la leur et tenter d’6tablir la place et l'importance de 
l’islam dans les societes non musulmanes. La richesse de l'Occident 
etait jadis consideree comme une preuve de la superiority de la culture 
occidental. La richesse nee du petrole est desormais regardee comme 
une preuve de la superiority de l’islam. 

L'ylan donne par la hausse du prix du petrole a perdu de sa vigueur 
au cours des annees quatre-vingt, mais la croissance dymographique a 
continue a jouer un role moteur. La montye de 1 "Extreme-Orient a ete 
nounie par des taux de croissance yconomique spectaculaires. La 
Resurgence de l’islam, quant a elle, a ete alimentye par des taux de 
croissance demographique tout aussi spectaculaires. Le developpe- 
ment de la population dans les pays islamiques, en particulier dans les 
Balkans, en Afrique du Nord et en Asie centrale, a yte nettement plus 
important que dans les pays voisins et dans le monde pris en general. 
Entre 1965 et 1990, le nombre total d'habitants de la Terre est passe 
de 3,3 milliards a 5,3 milliards, soit un taux de croissance annuelle de 
1,85%. Dans les societes musulmanes, le taux de croissance a ete 
presque toujours superieur a 2 %, et meme souvent a 2,5 % et parfois 
a 3 %. Entre 1965 et 1990, par exemple, la population du Maghreb a 
augmente de 2,65 % par an, passant ainsi de 29,8 millions a 59 mil- 
lions, 1’Algerie ayant un taux de croissance de 3 % l'an. Pendant la 
meme periode, le nombre d'habitants en Egypte a augmente de 2,3 % 
et est passe de 29,4 millions a 52,4 millions. En Asie centrale, entre 
1970 et 1993, la population a augmente de 2,9% au Tadjikistan, de 
2,6 % en Ouzbekistan, de 2,5 % au Turkmenistan, de 1,9 % au Kirghi- 
zistan, mais seulement de 1,1 % au Kazakhstan, habity presque a 
moitie par des Russes. Le taux de croissance au Pakistan et au Bangla- 
desh a depasse les 2,5 % par an, tandis que la population dlndonesie 
augmentait de plus de 2 %. Globalement, les musulmans represen- 
taient 18% de la population mondiale en 1980; en 2000, ils seront 
certainement 20 % et en 2025, 30 % 32 . 

Les taux de croissance demographique au Maghreb et ailleurs ont 
atteint un sommet et commence a decliner, mais la croissance en 
chiffres absolus continuera a etre importante et aura un impact pen- 
dant toute la premiere partie du xxi e siecle. Dans les annees a venir, les 
populations musulmanes seront composees de fa^on disproportionnee 
d'adolescents et de jeunes gens de moins de trente ans (voir figure 5.2). 
En outre, les membres de cette cohorte d age vivront majoritairement 
en ville et auront fait des etudes secondaires. La combinaison de ces 
deux phenomenes — croissance et mobility sociale — a trois conse- 
quences politiques significatives. 

Premierement, les jeunes sont les acteurs de mouvements de pro- 
testation, de reforme et de revolution. Historiquement, 1'existence de 
populations jeunes nombreuses a coincide avec de tels mouvements. 
« La Reforme protestante, dit-on, est un bon exemple historique de 
mouvement de jeunesse. » « La croissance demographique, comme le 
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Figure 5.2 Le defi demographique : l’islam, la Russie et FOccident 



19651970 1980 1990 2000 2010 20202025 


Ans 

_ Etats-Unis Pays musulmans 

•••••••• Europe — _ Federation russe 

Source : Nations unies, Division de la population, departement d'analyse economique 
et sociale, Provisions demographiques mondiales, The 1994 Revision, New York, 
Nations unies, 1995 ; Sex and Age Distribution of the World Populations, The 1994 Revi- 
sion, New York, Nations unies, 1994. 

soutient avec force arguments valides Jack Goldstone, a Ste un facteur 
central dans les deux vagues revolutionnaires nees en Eurasie au 
milieu du xviF siecle et a la fin du xd? 33 . » L'augmentation importante 
de la proportion de jeunes dans les pays occidentaux a coincide avec 
« l'ere des revolutions democratiques » dans les demieres decennies du 
xvnf siecle. Au xix e siecle, l’industrialisation et l’emigration ont attenue 
l'impact de la jeunesse dans les societes europeennes. Cependant, la 
proportion de jeunes a recommence a croitre dans les annees vingt, ce 
qui a foumi des recrues au fascisme et aux autres mouvements extrO- 
mistes. Quarante ans apres, la generation du baby-boom d'apres la 
Seconde Guerre mondiale s'est signalee politiquement & l’attention a 
la faveur des manifestations et des revokes des annees soixante. 

La jeunesse musulmane s'est revelee dans la Resurgence isla- 
mique. Celle-ci s'est developpee durant les annees soixante-dix et a 
explose dans les annees quatre-vingt. Dans le meme temps, la propor- 
tion des jeunes (c'est-a-dire de 15-24 ans) dans les principaux pays 
musulmans a augmente de fagon importante et a commence a 
depasser les 20 % de la population. Dans de nombreux pays musul- 
mans, la part des jeunes a atteint un sommet dans les annees soixante- 
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Tableau 5.1 Poussee de la jeunesse dans les pays musulmans 


annees 70 

annees 80 

annees 90 

annees 2000 

annees 2010 

Bosnie 

Syrie 

Algerie 

Tadjikistan 

Kirghizistan 

Bahrein 

Albanie 

Irak 

Turkmenistan 

Malaisie 

UEA 

Yemen 

Jordanie 

Egypte 

Pakistan 

Iran 

Turquie 

Maroc 

Iran 

Syrie 

Egypte 

Tunisie 

Bangladesh 

Arabie Saoudite Yemen 

Kazakhstan 

Pakistan 

Malaisie 

Kirghizistan 

Tadjikistan 

Turkmenistan 

Azerbaijan 

Indonesie 

Kowei't 

Soudan 

Jordanie 

Irak 

Oman 

Libye 

Afghanistan 


Decennies pendant lesquelles le nombre des 15-24 ans a atteint un pic en pourcentage de la 
population totale (presque toujours plus de 20 %). Dans certains pays, on note deux pics. 


Source : voir figure 5.2. 

dix et quatre-vingt ; dans les autres, ce sera le cas au debut du siecle 
prochain (voir tableau 5.1). Ce sommet, effectif ou projete, est de plus 
de 20 %, sauf dans un pays, l'Arabie Saoudite, ou il devrait etre un peu 
inferieur dans les premieres annees du xxf siecle. Ces jeunes ferment 
les recrues disponibles pour les organisations et les mouvements poli- 
tiques islamistes. Ce nest sans doute pas un hasard si la proportion de 
jeunes dans la population iranienne a augmente nettement dans les 
annees soixante-dix, pour atteindre 20 % dans la demiere moitie de la 
decennie, et si la revolution iranienne s'est produite en 1979, et de 
meme si ce seuil a ete atteint en Algerie au debut des annees quatre- 
vingt precisement au moment ou le FIS gagnait un soutien populaire 
assorti de larges victoires electorales. Des variations regionales qui 
pourraient etre apparentes se font jour aussi dans la population musul- 
mane jeune (voir figure 5.3). Les donnees doivent etre considerees avec 
prudence. Cependant, les projections semblent montrer que la propor- 
tion de jeunes bosniaques et albanais decroitra tres vite au toumant 
du siecle. Le boom des jeunes restera tres fort dans les fitats du Golfe. 
En 1988, le prince regnant Abdullah d'Arabie Saoudite a dit que la 
principale menace qui pesait sur son pays etait la montee du fonda- 
mentalisme parmi la jeunesse 34 . Selon ces projections, elle durera 
encore au xxf siecle. 

Dans les principaux pays arabes (Algerie, Egypte, Maroc, Syrie, 
Tunisie), le nombre de personnes de moins de trente ans en quete 
d'emploi augmentera jusqu'en 2010 environ. Par rapport a 1990, le 
nombre de demandeurs d'emploi augmentera de 30 % en Tunisie, de 
50 % en Algerie, en Egypte et au Maroc, ainsi que de 100 % en Syrie. 
La scolarisation plus importante dans les societes arabes cree aussi 
un fosse entre la jeune generation qui sait lire et ecrire et l’ancienne 
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Source : Nations unies, Division de la population, departement d’analyse economique 
et sociale, Previsions demographiques mondiales, The 1994 Revision, New York, 
Nations unies, 1995 ; Sex and Age Distribution of the World Populations, The 1994 Revi- 
sion, New York, Nations unies, 1994. 


generation, majoritairement illettree. Cette « dissociation entre 
connaissance et pouvoir » risque d'« etre une pression sur les systemes 
politiques 35 ». 

Une population en extension a besoin de plus de ressources. Dans 
les societes ou la population est dense et/ou croit tres vite, on a ten- 
dance a s etendre a l’exterieur, a occuper des territoires et a exercer 
une pression sur des peuples dont la demographie est moins dyna- 
mique. La pression demographique jointe a la stagnation economique 
a favorise lemigration musulmane vers l'Occident et les societes non 
musulmanes, au point que l'immigration y est devenue un probleme. 
La juxtaposition de representants dune culture en forte croissance et 
dune population dune autre culture plutot stagnante ou se develop- 
pant lentement rend necessaires des ajustements economiques et/ou 
politiques dans les deux societes. Dans les annees soixante-dix, par 
exemple, lequilibre demographique s’est trouve modifie dans l’ex- 
Union sovietique : la population musulmane a augmente de 24% 
tandis que les Russes avaient un taux de croissance de 6,5 %, ce qui 
a beaucoup inquiete les dirigeants communistes d’Asie centrale 36 . De 
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meme, la croissance demographique rapide en Albanie inquiete les 
Serbes, les Grecs et les Italiens. Les Israeliens sont soucieux du fort 
taux de croissance des Palestiniens, et l’Espagne, dent la population 
augmente de moins de 0,20 % par an, n'est guere a 1’aise vis-a-vis de 
ses voisins du Maghreb dont la population augmente dix fois plus vite 
et dont le PNB par habitant represente un dixieme du sien. 


De nouveaux defis 


Aucune society ne peut connaitre durablement une croissance a 
deux chiffres. Le boom economique de l'Asie s'arretera un jour ou 
l'autre au xxi e siecle. Le taux de croissance economique du Japon a 
chute dans les annees soixante-dix. Par la suite, il n'a guere ete plus 
eleve que ceux des Etats-Unis et des pays europeens. L'un apres l'autre, 
les miracules d'Asie verront leur taux de croissance decroitre et 
atteindre le niveau « normal » des economies complexes. De meme, 
aucun renouveau religieux ou mouvement culturel ne dure indefini- 
ment. Un jour ou l'autre, la Resurgence de l’islam marquera le pas 
et rentrera dans l'histoire. Cela se produira sans doute lorsque Man 
demographique qui la nourrit s'affaiblira dans les annees 2020-2030. 
A ce moment, le nombre de militants, de guerriers et de migrants dimi- 
nuera, et les conflits au sein de l’islam et entre les pays musulmans et 
les autres s'attenueront (voir chapitre 10). Les relations entre l'islam et 
l’Occident ne deviendront pas plus intimes pour autant, mais elles 
seront moins tendues, et la quasi-guerre actuelle (voir chapitre 9) 
cedera la place a la guerre froide, voire a la paix froide. 

Le developpement economique en Asie laissera en heritage 
richesse, economies complexes, plus ouvertes sur l'intemational, des 
bourgeoisies prosperes et des classes moyennes a l’aise. Cela plaidera 
sans doute pour une vie plus pluraliste et peut-etre plus democratique, 
mais pas necessairement plus pro-occidentale. Cette puissance incitera 
au contraire l'Asie a s’affirmer plus dans les affaires intemationales, a 
agir pour que les tendances globales n'aillent pas necessairement dans 
le sens de ce qui convient a l'Occident et a modifier les institutions 
intemationales pour les eloigner du modele et des normes occidentaux. 
La Resurgence de l’islam, tels des mouvements comparables, comme 
la Reforme, laissera aussi un important heritage. Les musulmans 
auront plus conscience de ce qu'ils ont en commun et de ce qui les 
distingue des non-musulmans. La nouvelle generation de dirigeants 
qui emerge avec la montee des jeunes ne sera pas necessairement fon- 
damentaliste, mais elle sera plus impliquee dans l’islam que celle qui 
l’a precedee. L 'indigenisation se renforcera. La Resurgence laissera un 
reseau d'organisations sociales, culturelles, economiques et politiques 
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islamistes au sein de ces societes et ailleurs. Elle aura aussi montre 
que « l’islam est la solution » aux problemes de morale, d'identite, de 
sens et de foi, mais pas aux problemes lies a la justice sociale, a la 
repression politique, au retard economique et a la fragilite militaire. 
Ces echecs pourraient engendrer une disillusion generalisee vis-a-vis 
de l'islam politique, une reaction contre lui et une recherche de « solu- 
tions » alternatives pour ces problemes. On peut penser que des formes 
plus dures de nationalisme antioccidental pourraient emerger, qui 
reprocheraient a l'Occident les echecs de l'islam. A l’inverse, si la 
Malaisie et l'lndonesie poursuivent leur progres economique, elles 
pourraient offrir un « modele islamique » de developpement suscep- 
tible de rivaliser avec ceux de l'Occident et de l'Asie. 

Quoi qu’il en soit, pendant les decennies a venir, la croissance eco- 
nomique de l'Asie aura des effets profondement destabilisants sur 
l’ordre international etabli sur lequel domine l'Occident. Le developpe- 
ment de la Chine, s'il se poursuit, produira un deplacement massif de 
puissance parmi les civilisations. En outre, l’lnde peut connaitre un 
developpement economique rapide et jouer un role d’outsider dans les 
affaires intemationales. Parallelement, la croissance demographique 
des musulmans sera une force de destabilisation a la fois pour les 
societes musulmanes et pour leurs voisines. Un grand nombre de 
jeunes ayant fait des etudes secondaires continuera a nourrir la Resur- 
gence de l'islam et a favoriser le militantisme, le militarisme et les 
migrations musulmanes. Des lors, pendant les premieres annees du 
xxi e siecle, la puissance et la culture non occidentals devraient conti- 
nuer leur renouveau, et les peuples appartenant a des civilisations non 
occidentales devraient entrer en conflit avec l'Occident et entre eux. 
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CHAPITRE 6 


La recomposition culturelle 
de la politique globale 


Vers des regroupements : la politique de l identite 


Destabilisee par la modernisation, la politique globale se recom- 
pose selon des axes culturels. Les peuples et les pays qui ont des 
cultures semblables se rapprochent. Ceux qui ont des cultures diffe- 
rentes s eloignent. Les alliances definies par l’ideologie et les relations 
avec les superpuissances sont remplacees par des alliances definies par 
la culture et la civilisation. Les frontieres politiques se redessinent de 
plus en plus pour corresponds a des frontieres culturelles, c’est-a-dire 
ethniques, religieuses et civilisationnelles. Les communautes cultu- 
relles remplacent les blocs de la guerre froide, et les frontieres entre 
civilisations sont desormais les principaux points de conflit a lechelon 
mondial. 

Pendant la guerre froide, un pays pouvait etre non aligne. C etait 
un cas frequent. Mais il pouvait aussi, comme on l'a parfois vu, passer 
dun camp a un autre. En fonction de leurs interets strategiques, de 
leurs calculs sur lequilibre de la puissance et de leurs preferences ideo- 
logiques, les dirigeants dun pays avaient le choix. Dans le monde nou- 
veau qui est le notre, c’est au contraire l'identite culturelle qui 
determine surtout les associations et les antagonismes entre pays. Un 
pays pouvait a lepoque de la guerre froide etre non aligne, mais 
aujourd’hui il ne peut etre sans identite. La question « Dans quel camp 
etes-vous ? » a ete remplacee par une interrogation bien plus fonda- 
mentale : « Qui etes-vous ? » Tous les Etats doivent pouvoir y repondre. 
Et cette reponse, fondee sur leur identite culturelle, definit leur place 
dans la politique mondiale, leurs amis et leurs ennemis. 

Les annees quatre-vingt-dix ont vu survenir une crise d'identite 
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globale. Presque partout, on s’interroge : « Qui sommes-nous ? Avec 
qui sommes-nous ? De qui nous distinguons-nous ? » Ces questions 
sont essentielles non seulement pour ceux qui tentent de forger des 
Etats-nations nouveaux, comme dans l’ex-Yougoslavie, mais aussi de 
maniere generate. Au milieu des annees quatre-vingt-dix, les pays ou 
se posaient des questions d’identite nationale etaient notamment les 
suivants : l’Afrique du Sud, l'Algerie, 1'Allemagne, le Canada, la Chine, 
les Etats-Unis, la Grande-Bretagne, Unde, l’lran, le Japon, le Maroc, le 
Mexique, la Russie, la Syrie, la Tunisie, la Turquie et l’Ukraine. Les 
problemes d’identite, bien sur, sont particulierement intenses dans les 
pays ou vivent d’importants groupes de population appartenant a diffe- 
rentes civilisations. 

Face a cette crise d’identite, ce qui compte, ce sont les liens de 
sang et les croyances, la foi et la famille. On se rallie a ceux qui ont 
des ancetres, une religion, une langue, des valeurs et des institutions 
similaires, et on prend ses distances vis-a-vis de ceux qui en ont de 
differents. En Europe, l'Autriche, la Finlande et la Suede, qui font 
culturellement partie de 1'Occident, ont du en divorcer et rester neutres 
pendant la guerre froide. Aujourd'hui, elles sont a meme d’assumer 
leurs liens culturels au sein de l’Union europeenne. Les pays catho- 
liques et protestants de l’ex-pacte de Varsovie, comme la Hongrie, la 
Pologne, la Republique tcheque et la Slovaquie, vont faire partie de 
l'Union et de l’OTAN. De meme pour les Etats baltes. Les puissances 
europeennes ont clairement exprime qu'elles ne voulaient pas d'un Etat 
musulman comme la Turquie au sein de l'Union et qu'elles voyaient 
d’un mauvais ceil l'existence d’un deuxieme Etat musulman, la Bosnie, 
sur le continent. Au nord, la fin de l’Union sovietique a favorise l'emer- 
gence de nouvelles (et d'anciennes) structures d'association entre les 
republiques baltes, la Suede et la Finlande. Le Premier ministre sue- 
dois rappelle souvent a la Russie que les republiques baltes font partie 
du « voisinage » de la Suede et que celle-ci ne resterait pas neutre en 
cas degression russe contre elles. 

On observe de semblables realignments dans les Balkans. Pen- 
dant la guerre froide, la Grece et la Turquie faisaient partie de l'OTAN, 
la Bulgarie et la Roumanie appartenaient au pacte de Varsovie, la You- 
goslavie etait non alignee, et l’Albanie etait isolee et liee a la Chine 
communiste. Aujourd’hui, ces alliances sont remplacees par des 
alliances civilisationnelles enracinees dans l'islam et l'orthodoxie. Les 
dirigeants balkaniques evoquent une possible alliance orthodoxe 
greco-serbo-bulgare. « Les guerres balkaniques, soulignait le Premier 
ministre grec, ont fait remonter a la surface l'echo des vieux liens entre 
orthodoxes. Ils etaient enfouis, mais avec revolution recente des Bal- 
kans, ils reprennent corps. Dans un monde tres changeant, les peuples 
sont en quete d’identite et de securite. Ils se cherchent des racines et 
des relations qui pourraient les proteger contre l’inconnu. » Ce point 
de vue recoupe celui du chef du principal parti d’opposition en Serbie : 
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« La situation dans le Sud-Est de l'Europe exigera la formation dune 
nouvelle alliance balkanique entre les pays orthodoxes, dont la Serbie, 
la Bulgarie et la Grece, afin de resister a la progression de l’islam. » Au 
nord, la Serbie et la Roumanie orthodoxes cooperent intimement a 
resoudre leur probleme commun avec la Hongrie catholique. La 
menace russe disparue, l’alliance « contre nature » entre la Grece et la 
Turquie perd tout sens, alors meme que s’aggrave leur conflit a propos 
de la mer Egee, de Chypre, de leur equilibre des forces, de leur role 
dans rUnion europeenne et dans l'OTAN, ainsi que de leurs relations 
avec les Etats-Unis. La Turquie reaffirme son role de protecteur des 
musulmans dans les Balkans et soutient la Bosnie. Dans l’ex-Yougo- 
slavie, la Russie soutient la Serbie orthodoxe, l'Allemagne pousse la 
Croatie catholique, les pays musulmans s'allient pour defendre le gou- 
vemement bosniaque, tandis que les Serbes combattent les Creates, 
les musulmans bosniaques et les musulmans albanais. Dune maniere 
generate, les Balkans sont une fois encore balkanises sur des bases 
religieuses. « Deux axes emergent, selon Misha Glenny : la mitre ortho- 
doxe et le voile musulman. » La possibility apparait d'« une lutte d 'in- 
fluence entre l’axe Belgrade/ Athenes et l'alliance turco-albanaise 1 ». 

Dans le meme temps, en ex-Union sovietique, la Bielorussie, la 
Moldavie et l’Ukraine s'agitent contre la Russie ; les Armeniens et les 
Azeris se battent entre eux, tandis que leurs freres russes et turcs s'ef- 
forcent a la fois de les soutenir et de repousser le conflit. L'armee russe 
combat les fondamentalistes musulmans au Tadjikistan et les nationa- 
listes musulmans en Tchetchenie. Les ex-republiques sovietiques 
musulmanes oeuvrent a developper diverses formes d'association eco- 
nomique et politique entre elles et a etendre leurs liens avec leurs voi- 
sins musulmans, tandis que la Turquie, l'lran et l'Arabie Saoudite font 
de gros efforts pour cultiver leurs relations avec ces nouveaux Etats. 
Dans le sous-continent indien, llnde et le Pakistan ont des vues sur le 
Cachemire et s'efforcent de disposer des memes forces militaires, les 
luttes au Cachemire s'intensifient et, en Inde meme, de nouvelles riva- 
lites apparaissent entre fondamentalistes musulmans et hindous. 

En Extreme-Orient, region qui abrite six civilisations differentes, 
la course aux armements se developpe, et les querelles territoriales 
viennent au-devant de la scene. Les trois petites Chine, c'est-a-dire 
Taiwan, Hong Kong et Singapour, ainsi que la diaspora chinoise d'Asie 
du Sud-Est se toument de plus en plus vers le continent et se sentent 
de plus en plus impliquees dans ses affaires et dependantes vis-a-vis de 
lui. Les deux Corees evoluent de fa9on hesitante mais significative vers 
l'unification. Les relations au sein des Etats d’Asie du Sud-Est entre 
musulmans d’un cote et Chinois et chretiens de l'autre sont de plus en 
plus tendues et parfois meme violentes. 

En Amerique latine, les associations economiques — Mercosur, 
Pacte andin, Pacte tripartite (Mexique, Colombie, Venezuela), le 
Marche commun d'Amerique centrale — connaissent un regain de 
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vigueur, demontrant ainsi, a l’instar de l'Union europeenne, que l’inte- 
gration economique est plus rapide et plus profonde lorsqu’elle est 
fondee sur une communaute culturelle. En meme temps, les Etats-Unis 
et le Canada tentent d’absorber le Mexique dans la zone nord-ameri- 
caine de libre echange, processus dont la reussite depend en grande 
partie de la capacite qu'aura le Mexique de passer dune culture latino- 
americaine a une culture nord-americaine. 

Avec la fin de l’ordre de la guerre froide, les pays du monde entier 
ont commence a developper de nouveaux antagonismes et de nouvelles 
affinites, ou bien a en raviver d’anciennes. Ils tendent a se regrouper 
et le font avec des pays appartenant a la meme culture et a la meme 
civilisation. Les hommes politiques invoquent de « grandes » commu- 
nautes culturelles auxquelles l'opinion s'identifie et qui transcendent 
les frontieres des Etats-nations : la « grande Serbie », la « grande Chi- 
ne », la « grande Turquie », la « grande Hongrie », la « grande Croa- 
tie », le « grand Azerbaijan », la « grande Russie », la « grande 
Albanie », le « grand Iran » et le « grand Ouzbekistan ». 

Les alliances politiques et economiques coincideront-elles tou- 
jours avec celles qui sont fondees sur la culture et la civilisation ? Cer- 
tainement pas. Les rapports de force susciteront parfois des 
rapprochements transculturels, comme ce fut le cas lorsque Francois 
I er s'allia avec les Turcs contre les Habsbourg. En outre, des associa- 
tions con^ues pour servir les interets de certains Etats a une epoque 
determinee dureront parfois encore. Elies perdront cependant de leur 
puissance et de leur sens, et devront etre adaptees au contexte nou- 
veau. La Grece et la Turquie resteront certainement membres de 
TOTAN, mais leurs liens avec les autres Etats membres se distendront 
sans doute. De meme pour les alliances des Etats-Unis avec le Japon 
et la Coree, avec Israel, ainsi qu’avec le Pakistan pour les questions de 
defense. Des organisations intemationales multicivilisationnelles 
comme l'ANSEA eprouveront de plus en plus de difficultes a rester 
coherentes. Des pays comme llnde et le Pakistan, partenaires de super- 
puissances differentes a lepoque de la guerre froide, redefiniront leurs 
interets et rechercheront des associations nouvelles refletant les rea- 
lites de la politique culturelle. Les pays africains qui dependaient du 
soutien de l’Occident pour contrecarrer l'influence sovietique regarde- 
ront de plus en plus vers l'Afrique du Sud, laquelle pourrait devenir 
leur chef de file et leur soutien. 

Pourquoi les affinites culturelles devraient-elles faciliter la coope- 
ration et la cohesion, tandis que les differences culturelles devraient 
attiser les clivages et les conflits ? 

Premierement, chacun a de multiples identites, de cousinage, pro- 
fessionnelle, culturelle, institutionnelle, territoriale, d education, parti- 
sane, ideologique, etc., qui peuvent entrer en competition ou se 
renforcer les unes les autres. S'identifier a une seule dimension peut 
jurer avec d’autres identifications. Exemple classique : les ouvriers alle- 
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mands en 1914 ont du choisir entre leur identification de classe avec 
le proletariat international et leur identification nationale avec le 
peuple et l’empire allemands. Dans le monde contemporain, l’identifi- 
cation culturelle gagne de plus en plus en importance par comparaison 
avec les autres dimensions d’identite. 

Limitee a une seule dimension, l'identite a en general surtout un 
sens au niveau le plus proche. Vue de fagon plus profonde, cependant, 
elle n’est pas necessairement incompatible avec des identites plus 
larges. Un officier peut par exemple s'identifier avec sa compagnie, 
son regiment, sa division et son arme. De meme, une personne peut 
s’identifier culturellement avec son clan, son groupe ethnique, sa natio- 
nality, sa religion et sa civilisation. Plus d’attachement au niveau infe- 
rieur peut renforcer l’attachement au niveau superieur. Comme le 
suggerait Burke, « l'amour du tout nest pas eteint par la partialite a 
legard de la partie. [...] Etre attache a la partie, aimer la petite section 
a laquelle on appartient dans la societe est le premier principe (le 
germe, presque) des affections publiques ». Dans un monde ou les 
cultures comptent de plus en plus, les sections sont les tribus et les 
groupes ethniques, les regiments sont les nations, et les armees sont 
les civilisations. Dans le monde entier, on se differencie de plus en 
plus desormais en termes culturels. Cela implique que les conflits entre 
groupes culturels sont de plus en plus importants ; les civilisations sont 
les entites culturelles les plus larges ; les conflits entre groupes apparte- 
nant a des civilisations differentes sont done centraux dans la politique 
globale. 

Deuxiemement, l’attachement a son identite culturelle est en 
grande partie, comme on l'a vu aux chapitres 3 et 4, le resultat de la 
modernisation socioeconomique au niveau individuel, la ou la disloca- 
tion et l’alienation creent le besoin d'identites plus riches de sens, et 
au niveau societal, la ou les ressources et la puissance des societes non 
occidentales redonnent vigueur aux identites et a la culture indigenes. 

Troisiemement, l'identite a quelque niveau que ce soit — per- 
sonnel, tribal, racial, civilisationnel — se definit toujours par rapport 
a l’« autre », une personne, une tribu, une race ou une civilisation diffe- 
rentes. Au cours de l’histoire, les relations entre Etats ou entites appar- 
tenant a la meme civilisation se sont differenciees des relations entre 
Etats ou entites appartenant a des civilisations differentes. Des codes 
distincts ont gouveme le comportement vis-a-vis de ceux qui etaient 
« comme nous » et des barbares qui ne l’etaient pas. Les regies regis- 
sant les relations entre nations chretiennes etaient differentes de celles 
qui dictaient l'attitude vis-a-vis des Turcs et des autres « infideles ». De 
meme, les musulmans agissaient differemment a 1 egard de ceux qui 
appartenaient a Dar al-Islam et a Dar-al-Harb. Les Chinois traitaient 
de fagon differente les etrangers chinois et non chinois. Le « nous » 
civilisationnel et le « eux » extra-civilisationnel sont une constante 
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dans l'histoire. Ces differences de comportement intra- et extra-civili- 
sationnel consistent en : 

1 . un sentiment de superiorite (et parfois d’inferiorite) vis-a-vis de 
gens consideres comme tres differents ; 

2. une peur ou un manque de confiance vis-a-vis deux ; 

3. des difficultes de communication avec eux dues aux differences 
de langue et de comportement social ; 

4. un manque de familiarite vis-a-vis des principes, des motiva- 
tions, des structures et des pratiques sociales des autres. 

Dans le monde contemporain, le progres des transports et des 
communications donne lieu a des interactions plus frequentes, plus 
intenses, plus symetriques et plus intimes entre personnes appartenant 
a des civilisations differentes. II en resulte que leurs identites civilisa- 
tionnelles sont devenues de plus en plus solides. Les Allemands, les 
Beiges, les Fran 9 ais et les Hollandais se considerent de plus en plus 
comme Europeens. Les musulmans du Moyen-Orient s'identifient aux 
Bosniaques et aux Tchetchenes, et se rapprochent d'eux. Les Chinois, 
dans tout TExtreme-Orient, estiment qu’ils ont les memes interets que 
ceux de la metropole. Ces niveaux superieurs d'identite civilisationnelle 
impliquent une conscience plus profonde des differences civilisation- 
nelles et du besoin de proteger ce qui « nous » distingue d'« eux ». 

Quatriemement, les conflits entre Etats et groupes appartenant a 
differentes civilisations tiennent, dans une large mesure, a des raisons 
classiques : controle sur la population, territoire, richesse, ressources, 
rapports de force, cest-a-dire aptitude a imposer ses valeurs, sa culture 
et ses institutions a un autre groupe, qui en est moins capable. Cepen- 
dant, le conflit entre groupes culturels peut poser des problemes cultu- 
rels. Les differends ideologiques entre le marxisme-leninisme et 
1’ideologie liberate sont sans solution. On peut a l'inverse faire des 
compromis et negocier a propos de differends materiels, alors que ce 
n est pas possible dans le domaine culturel. Les hindous et les musul- 
mans, de meme, auront peu de chances de resoudre la question de 
savoir s’il faut construire un temple ou une mosquee a Ayodhya, en 
construire deux, aucun, ou bien un batiment syncretique qui serait a 
la fois temple et mosquee. II en va de meme pour les problemes territo- 
riaux tres aigus qui opposent musulmans d'Albanie et orthodoxes 
serbes a propos du Kosovo, ou bien Juifs et Arabes a propos de Jeru- 
salem, puisque ces lieux ont pour chaque camp une signification histo- 
rique, culturelle et affective profonde. De meme, ni les autorites 
frangaises ni les parents deleves musulmans n’accepteront de 
compromis permettant aux jeunes filles de porter le voile dans les 
ecoles publiques. De tels problemes culturels appellent des reponses 
par oui ou par non, non des demi-mesures. 

Cinquiemement et sixiemement, le conflit est universel. Hair fait 
partie de 1'humanite de l'homme. Pour nous definir et nous mobiliser, 
nous avons besoin d ennemis : des concurrents en affaires, des rivaux 



La recomposition cult urelle 


141 


dans notre carriere, des opposants en politique. Nous nous mefions de 
ceux qui sont differents et nous les considerons comme des menaces. 
La resolution d'un conflit et la disparition dun ennemi suscitent des 
forces personnels, sociales et politiques qui en font emerger de nou- 
veaux. « En politique, la tendance a opposer "nous” et “eux”, disait Ali 
Mazrui, est presque universelle 2 . » Dans le monde contemporain, 
« eux » sont de plus en plus souvent ceux qui appartiennent a une civi- 
lisation differente. La fin de la guerre froide n'a pas fait disparaitre les 
conflits ; elle a donne naissance a de nouvelles identites fondees sur la 
culture et a de nouveaux types de conflit entre groupes issus de 
cultures differentes qui, en demiere instance, forment des civilisations. 
En meme temps, leur culture commune encourage la cooperation 
entre Etats et groupes qui partagent cette culture, comme on peut le 
constater en observant les structures regionales dissociation qui appa- 
raissent entre pays, notamment dans le domaine economique. 


La cooperation culturelle et economique 


Au debut des annees quatre-vingt-dix, il a beaucoup ete question 
du regionalisme et de la regionalisation de la politique mondiale. Sur 
la scene mondiale, les conflits regionaux ont remplace le conflit global. 
Les grandes puissances, comme la Russie, la Chine et les Etats-Unis, 
tout comme les puissances de second ordre, telles que la Suede et la 
Turquie, ont revise leur politique de defense sur des bases explicite- 
ment regionales. Le commerce interieur aux differentes regions s’est 
developpe plus vite que le commerce entre regions, et on peut prevoir 
que vont emerger des blocs economiques regionaux, en Europe, en 
Amerique du Nord, en Extreme-Orient, voire ailleurs. 

Le terme « regionalisme », cependant, ne rend pas parfaitement 
compte de ce qui s’est produit. Les regions sont des entites geogra- 
phiques et non politiques ou culturelles. Comme les Balkans ou le 
Moyen-Orient, elles peuvent etre affectees par des conflits inter- et 
intra-civilisationnels. Les regions forment la base de la cooperation 
entre Etats seulement dans la mesure ou la geographie coincide avec 
la culture. En l’absence d’affinite culturelle, le simple voisinage ne sus- 
cite pas necessairement de liens communautaires. C’est meme l’inverse 
qui peut se produire. Les alliances militaires et les associations econo- 
miques requierent une cooperation entre leurs membres, et celle-ci 
depend de la confiance qu'ils eprouvent les uns envers les autres, 
laquelle nait de valeurs et dune culture communes. Le temps et l’in- 
teret sont decisifs a cet egard. Cependant, l’efficacite globale des orga- 
nisations regionales varie, en general, en raison inverse de la diversite 
civilisationnelle de ses membres. Les organisations fondees sur des 
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liens civilisationnels sont plus actives que les organisations multicivili- 
sationnelles, et elles reussissent mieux. C’est vrai des organisations 
politiques et militaires, mais aussi des organisations economiques. 

Le succes de l'OTAN s'explique en grande partie par son role cen- 
tral comme organisation militaire des pays occidentaux partageant les 
memes valeurs et la meme philosophie. L'Union de l'Europe occiden- 
tale est le produit de la culture europeenne. L'Organisation pour la 
securite et la cooperation en Europe, a l'inverse, comprend des pays 
appartenant a au moins trois civilisations. Ils ont des valeurs et des 
interets differents, ce qui empeche d'en faire une institution a l’identite 
forte et aux attributions etendues. La communaute des Caraibes 
(CARICOM) regroupe treize ex-colonies britanniques anglophones 
liees par les memes bases civilisationnelles. Elle a permis d'instaurer 
des dispositifs de cooperation tres developpes. Les efforts pour rassem- 
bler au sein d'organisations caraibes des pays d 'influence anglaise et 
d’autres d'influence hispanique ont systematiquement echoue. De 
meme, l'Association pour la cooperation regionale en Asie du Sud-Est, 
formee en 1985 et rassemblant sept Etats hindous, musulmans et 
bouddhistes, a ete totalement inefficace, au point meme de ne pouvoir 
se reunir 3 . 

La relation entre culture et regionalisme est evidente en termes 
d'integration economique. Par ordre croissant de degre d’integration, 
on admet que les quatre niveaux possibles d’association economique 
entre pays sont : 

1. la zone de libre-echange ; 

2. l'union douaniere ; 

3. le marche commun ; 

4. l’union economique. 

L’Union europeenne s’est integree en creant un marche commun 
et les elements dune union economique. Les pays appartenant a Mer- 
cosur et au Pacte andin, instances relativement homogenes, etaient en 
1994 sur le point de creer des unions douanieres. En Asie, l’ANSEA, 
qui est multicivilisationnelle, commengait a peine en 1992 a deve- 
lopper une zone de libre-echange. D'autres organisations economiques 
multicivilisationnelles restent loin derriere. En 1995, a l'exception mar- 
ginal de l'ALENA, aucune organisation de ce genre n'avait cree de 
zone de libre-echange et a plus forte raison une quelconque forme d 'in- 
tegration economique plus etendue. 

En Europe occidentale et en Amerique latine, les liens de commu- 
naute civilisationnelle stimulent la cooperation et l'organisation regio- 
nale. Les Europeens de l’Ouest et les Latino-Americains savent qu’ils 
ont beaucoup en commun. Au contraire, on trouve cinq civilisations 
en Extreme-Orient (six en comptant la Russie). C'est done la qu’on 
peut verifier ce qu’il en est du developpement d'organisations impor- 
tantes qui ne seraient pas fondees sur une civilisation commune. Au 
debut des annees quatre-vingt-dix, on n'y trouvait aucune organisation 
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de defense ni alliance militaire multilaterale comparables a l'OTAN. 
Une organisation regionale multicivilisationnelle, l’ANSEA, a ete creee 
en 1967 entre un Etat chinois, un Etat bouddhiste, un Etat chretien et 
deux Etats musulmans, tous confrontes a la pression communiste et a 
la menace de la Chine et du Nord-Viet-nam. 

L'ANSEA est souvent citee comme exemple d'organisation multi- 
culturelle efficiente. Cependant, c’est aussi un bon exemple des limites 
de ce type d'organisation. A l’occasion, ses membres cooperent militai- 
rement de maniere bilaterale, mais ils augmentent aussi tous leur 
budget militaire et sont engages dans une course aux armements, alors 
que les pays d'Europe de l’Ouest et d’Amerique latine reduisent leurs 
depenses mihtaires. Sur le front economique, l'ANSEA a ete d’emblee 
congue pour permettre « la cooperation economique plutot que l’inte- 
gration economique ». Le regionalisme s’est done developpe « pas a 
pas », et la zone de libre-echange ne sera meme pas completement en 
place a la fin du siecle 4 . En 1978, l'ANSEA a cree la Conference post- 
ministerielle au sein de laquelle ses ministres des Affaires etrangeres 
peuvent rencontrer leurs « partenaires » : les Etats-Unis, le Japon, le 
Canada, l’Australie, la Nouvelle-Zelande, la Coree du Sud et la Commu- 
naute europeenne. Cette instance, cependant, a ete surtout un support 
pour des echanges bilateraux et s'est revelee incapable de traiter de 
« problemes importants de defense 5 ». En 1993, l'ANSEA a cree le 
Forum regional de l’ANSEA, qui comprenait ses membres et leurs 
interlocuteurs, plus la Russie, la Chine, le Viet-nam, le Laos, la 
Papouasie-Nouvelle-Guinee. Comme son nom l’indique, ce n'etait la 
qu'une organisation con^ue pour des discussions en commun, pas 
pour Taction collective. Ses membres se sont servis de sa premiere reu- 
nion en juillet 1994 pour « exprimer leur point de vue sur les questions 
regionales de securite », mais ils ont evite les probl&mes delicats parce 
que, comme le disait un haut fonctionnaire, si on les avait abordes, 
« les participants concemes auraient commence k se quereller 6 ». 
L'ANSEA et ses derives temoignent bien des limites inh6rentes aux 
organisations multicivilisationnelles. 

Des organisations extreme-orientales pourvues de sens emerge- 
ront seulement si existent des affinites culturelles fortes. Assurement, 
les societes d'Extreme-Orient ont des points communs qui les differen- 
cient de celles d'Occident. Le Premier ministre de Malaisie, Mahathir 
Mohamad, soutient que ces affinites peuvent constituer une base d’as- 
sociation et defend la creation du Cercle economique d’Extreme- 
Orient. II comprendrait les pays de l’ANSEA, Myanmar, Taiwan, Hong 
Kong, la Coree du Sud, et surtout la Chine et le Japon. Pour Mahathir, 
le CEEO a des racines culturelles. Ce n’est pas « seulement un regrou- 
pement geographique, parce que ses membres sont situes en Extreme- 
Orient, mais un regroupement culturel. Que les Extreme-Orientaux 
soient Japonais, Coreens ou Indonesiens, ils ont des points communs 
culturels. [...] Les Europeens sont proches, tout comme les Americains. 
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De meme pour nous Asiatiques ». Son but, comme l'a dit un de ses 
membres, est de developper « le commerce regional entre pays freres 
en Asie 7 ». 

Le presuppose du CEEO est que 1 economie suit la culture. L’Aus- 
tralie, la Nouvelle-Zelande et les Etats-Unis en sont exclus, parce que, 
culturellement parlant, ils ne sont pas asiatiques. Sa reussite depend 
cependant de la participation du Japon et de la Chine. Mahathir a 
plaide pour la participation japonaise. « Le Japon est asiatique. Le 
Japon fait partie de l'Extreme-Orient », a-t-il dit devant un public japo- 
nais. «Vous ne pouvez negliger cette donnee geoculturelle. Vous 
appartenez a l'Asie 8 . » Le gouvemement japonais, toutefois, etait reti- 
cent, en partie par peur d'offenser les Etats-Unis et en partie parce qu'il 
n etait pas sur que le Japon devait s'identifier a l'Asie. Si le Japon 
rejoint le CEEO, ce sera pour le dominer, ce qui peut susciter les 
craintes et les hesitations de ses membres, ainsi que l'hostilite de la 
Chine. Depuis plusieurs annees, il est question que le Japon cree une 
« zone yen » pour faire contrepoids a 1'Union europeenne et a l'ALENA. 
Cependant, le Japon est un pays isole qui a peu de liens avec ses voi- 
sins, de sorte qu'en 1995 encore aucune zone yen ne s etait concretisee. 

L'ANSEA evolue lentement ; la zone yen est un reve ; le Japon ter- 
giverse ; le CEEO ne voit pas encore le jour. Cependant, les interactions 
economiques en Extreme-Orient n'en ont pas moins augmente de 
fagon saisissante. Cette expansion est due aux liens culturels qui unis- 
sent les communautes chinoises. Ils ont suscite l’« integration infor- 
melle constante» dune veritable economie intemationale chinoise 
comparable par bien des aspects a la Ligue hanseatique et « conduisant 
peut-etre a un marche commun chinois de fait 9 » (voir p. 183 a 190). 
En Extreme-Orient comme ailleurs, les affinites culturelles forment les 
bases de l'integration economique. 

La fin de la guerre froide a stimule les efforts pour creer de nou- 
velles organisations economiques regionales et pour revigorer les 
anciennes. La reussite de ces efforts dependait surtout de l'homoge- 
neite culturelle des Etats concemes. C'est pourquoi le plan de marche 
commun moyen-oriental propose en 1994 par Shimon Peres restera 
sans doute longtemps un mirage. « Le monde arabe, disait en effet un 
responsable arabe, n'a pas besoin dune institution ou dune banque 
pour le developpement auxquelles participerait Israel 10 . » L'Associa- 
tion des Etats caraibes, creee en 1994 pour relier CARICOM a Haiti et 
aux pays hispanophones de la region, ne semble pas etre parvenue a 
depasser les differences linguistiques et culturelles entre ses membres, 
non plus que l'insularite des ex-colonies britanniques et leur ouverture 
vers les Etats-Unis 11 . Dun autre cote, les efforts menes dans le cadre 
d'organisations culturellement homogenes donnent des resultats. 
Malgre leurs divisions, le Pakistan, l'lnde et la Turquie ont en 1985 
redonne vie a la Cooperation regionale pour le developpement qu'ils 
avaient creee en 1977 et l'ont rebaptisee Organisation de cooperation 



La recomposition culturelle 


145 


economique. Des accords ont ete passes sur la reduction des tarifs 
douaniers et sur toute une serie d’autres questions. En 1992, l’Afgha- 
nistan et les six ex-republiques sovietiques musulmanes sont entres 
dans l'OCE. Parallelement, les cinq ex-republiques sovietiques d’Asie 
centrale ont admis en 1991 le principe de la creation dun marche 
commun, et en 1994, les deux plus grands Etats, l'Ouzbekistan et le 
Kazakhstan, ont signe un accord sur « la libre circulation des biens, 
des services et des capitaux » et la coordination des politiques fiscales, 
monetaires et tarifaires. En 1991, le Bresil, l'Argentine, l'llruguay et 
le Paraguay sont entres dans Mercosur afin de progresser vers plus 
^integration economique, et en 1995 une union douaniere partielle se 
mettait en place. En 1990, le Marche commun d’Amerique centrale, 
jusqu’alors stagnant, s'est transforme en zone de libre-echange, et en 
1994 le Groupe des Andes, auparavant tout aussi inactif, a cree une 
union douaniere. En 1992, les pays du Visegrad (la Pologne, la Hon- 
grie, la Republique tcheque et la Slovaquie) se sont mis d’accord pour 
instaurer une zone de libre-echange d’Europe centrale et en 1994 ont 
decide d en accelerer la concretisation l2 . 

L’augmentation du volume des echanges est une consequence de 
Integration economique. Durant les annees quatre-vingt et quatre- 
vingt-dix, le commerce intraregional s'est beaucoup plus nettement 
accru que le commerce interregional. Les echanges au sein de la 
Communaute europeenne representaient 50,6% du commerce total 
des pays concemes ; ils sont passes a 58,9 % en 1989. On observe des 
evolutions semblables en Amerique du Nord et en Extreme-Orient. En 
Amerique latine, la creation de Mercosur et le renouveau du Pacte 
andin ont stimule le commerce intra-latino-americain dans les annees 
quatre-vingt-dix : les echanges entre le Bresil et l’Argentine ont triple 
et ils ont quadruple entre la Colombie et le Venezuela de 1990 a 1993. 
En 1994, le Bresil a remplace les Etats-Unis comme premier partenaire 
commercial de l'Argentine. De meme, la creation de l'ALENA s'est 
accompagnee d’une hausse notable des echanges entre le Mexique et 
les Etats-Unis. Le commerce interieur en Extreme-Orient a augmente 
plus rapidement que les echanges hors de la region, mais cette expan- 
sion a ete freinee par la tendance du Japon a fermer ses marches. Le 
commerce entre pays de la zone culturelle chinoise (ANSEA, Taiwan, 
Hong Kong, Coree du Sud, Chine) est passe de moins de 20 % de leurs 
sorties totales en 1970 a pres de 30% en 1992, alors que la part du 
Japon dans le volume de ses echanges est passee, elle, de 23 a 13 %. 
En 1992, les exportations de la zone chinoise vers des pays de la meme 
zone depassaient a la fois les sorties vers les Etats-Unis et les exporta- 
tions combinees vers le Japon et la Communaute europeenne 13 . 

Societe et civilisation unique en son genre, le Japon eprouve des 
difficultes a developper ses liens avec l'Extreme-Orient et a gerer ses 
differends economiques avec les Etats-Unis et l’Europe. Meme s’il par- 
vient a forger des liens commerciaux et financiers forts avec d’autres 
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pays d'Extreme-Orient, ses differences culturelles par rapport a eux, 
en particulier vis-a-vis de leurs elites economiques, en grande partie 
chinoises, l'empecheront de creer un regroupement economique 
regional place sous son egide et comparable a l’ALENA et a l’Union 
europeenne. En meme temps, ses differences culturelles avec l'Occi- 
dent exacerbent les malentendus et l’antagonisme dans ses relations 
economiques avec les Etats-Unis et l’Europe. S’il est vrai que Integra- 
tion economique depend d'affinites culturelles, alors le Japon, pays 
culturellement isole, pourrait connaitre un avenir economiquement 
solitaire. 

Par le passe, les structures du commerce entre nations suivaient 
ou recoupaient les structures dalliance 14 . Dans le monde nouveau qui 
est en train d emerger, les structures du commerce seront surtout 
influencees par les structures culturelles. Les dirigeants d'entreprise 
font des affaires avec des gens qu'ils peuvent comprendre et en qui ils 
ont confiance ; les Etats reconnaissent la souverainete d'associations 
intemationales composees d'Etats qui partagent la meme philosophic, 
se comprennent et ont confiance les uns dans les autres. Les racines 
de la cooperation economique se trouvent dans les affinites culturelles. 


La structure des civilisations 


Pendant la guerre froide, les pays etaient en relation avec les deux 
superpuissances en tant qu'allies, satellites, clients, neutres et non 
alignes. Dans le monde d'apres la guerre froide, les pays entrent en 
relations avec les civilisations en tant qu'Etats membres, Etats domi- 
nants, pays isoles, pays divises et pays dechires. Comme les tribus et 
les nations, les civilisations ont des structures politiques. Un Etat 
membre est un pays qui s’identifie pleinement en termes culturels a 
une civilisation : c'est le cas de l’Egypte avec la civilisation arabo-isla- 
mique et de l'ltalie avec la civilisation d’Europe occidentale. Une civili- 
sation peut aussi inclure des personnes qui s'identifient avec sa culture, 
mais vivent dans des Etats domines par des representants dune autre 
civilisation. Les civilisations ont en general un lieu au moins qui est 
considere par leurs membres comme la source principale de sa culture. 
Celle-ci est souvent situee au sein de YEtat phare ou des Etats phares 
de ladite civilisation, c'est-a-dire dans l’Etat ou les Etats les plus puis- 
sants et les plus centraux dun point de vue culturel. 

Le nombre et le role des Etats phares different dune civilisation a 
l’autre et selon les epoques. La civilisation japonaise equivaut pratique- 
ment au seul Etat japonais. Les civilisations chinoise, orthodoxe et hin- 
doue ont toutes un Etat dominant, plus des Etats membres et des 
personnes affiliees dans des Etats domines par dautres civilisations 
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(Chinois de la diaspora, Russes expatries, Tamouls du Sri Lanka). Au 
cours de l'histoire, l'Occident a ete domine par plusieurs Etats phares ; 
il en compte aujourd’hui deux, les Etats-Unis et l'axe franco-allemand 
en Europe, tandis que la Grande-Bretagne occupe une position 
mediane entre eux. L'islam, l’Amerique latine et l’Afrique n'ont pas 
d’Etat dominant. C'est en partie du a 1’imperialisme des puissances 
occidentals, qui se sont partagees l’Afrique, le Moyen-Orient et, a une 
epoque plus ancienne et dans une moindre mesure, l’Amerique latine. 

L'absence d’Etat phare islamique pose de gros problemes aux 
societes a la fois musulmanes et non musulmanes, comme on le verra 
au chapitre 7. En ce qui conceme l’Amerique latine, l’Espagne aurait 
pu jouer le role d’Etat phare d'une civilisation hispanophone ou meme 
iberique, mais ses dirigeants ont deliberement choisi d’en faire un Etat 
membre de la civilisation europeenne, tout en maintenant des liens 
avec les anciennes colonies. Sa taille, ses ressources, sa population, sa 
puissance economique et militaire qualifient le Bresil pour etre le chef 
de file de l'Amerique latine, et il pourrait bien le devenir. Cependant, 
il est a l'Amerique latine ce que l’lran est a l’islam. Bien qu'il soit fonde 
a devenir un Etat phare, des differences subcivilisationnelles (reli- 
gieuses en Iran et linguistiques au Bresil) rendent ce role difficile a 
assumer. L'Amerique latine compte ainsi plusieurs Etats, le Bresil, le 
Mexique, le Venezuela et l’Argentine, qui cooperent et rivalisent pour 
la suprematie. La situation est aussi compliquee par le fait que le 
Mexique a tente de rompre avec son identity latino-americaine pour se 
rapprocher de l’Amerique du Nord. Le Chili et d'autres pays suivent 
son exemple. Au bout du compte, la civilisation latino-americaine 
pourrait etre une excroissance de la civilisation occidentale, qui aurait 
alors trois tetes. 

La possibility pour un Etat de dominer l’Afrique subsaharienne est 
limitee par ses divisions entre pays francophones et anglophones. La 
Cote-d’Ivoire a ete un temps l’Etat phare de l’Afrique francophone. 
Mais c’etait en grande partie la France qui dominait, parce qu'elle avait 
maintenu apres l'independance ses relations economiques, militaires 
et politiques avec ses anciennes colonies. Les deux pays africains les 
plus qualifies pour avoir la suprematie sont anglophones. Par sa taille, 
ses ressources et sa situation, le Nigeria pourrait jouer ce role, mais 
ses divisions intercivilisationnelles, sa corruption generalisee, son ins- 
tability politique, son gouvemement repressif et ses problemes econo- 
miques limitent gravement ses possibilites de jouer ce role, bien que 
cela ait parfois ete le cas. La transition pacifique et negociee de 
l’Afrique du Sud pour en finir avec l’apartheid, sa puissance indus- 
trielle, son haut niveau de developpement, ses ressources naturelles et 
sa vie politique tres elaboree, chez les Blancs comme chez les Noirs, 
designent ce pays comme le chef de file naturel de l’Afrique meridio- 
nale, voire de toute l’Afrique anglophone et meme de toute l’Afrique 
subsaharienne. 
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Un pays isole n’a pas d’affinites culturelles avec d’autres societes. 
L'Ethiopie, par exemple, est isolee culturellement par sa langue domi- 
nante, l'arameen, ecrit en caracteres ethiopiens, par sa religion domi- 
nante, rorthodoxie copte, par son passe imperial, par ses differences 
religieuses vis-a-vis de ses voisins en majorite musulmans. Les elites 
de Haiti etaient traditionnellement liees a la France, mais la langue 
creole, la religion vaudoue ainsi que ses origines dans les revoltes d’es- 
claves et son histoire agitee font de cette lie un pays isole. « Toutes les 
nations sont uniques, disait Sidney Mintz, mais Haiti est vraiment a 
part. » Durant la crise de 1994, les pays d’Amerique latine n’ont pas 
juge qu'Haiti posait un probleme latino-americain et ont refuse d'ac- 
cueillir des refugies alors qu’ils avaient recueilli des Cubains. « En 
Amerique latine, disait le president du Panama, Haiti nest pas reconnu 
comme un pays d'Amerique latine. Les Haitiens parlent une langue 
differente. Ils ont des racines ethniques differentes, une culture diffe- 
rente. Ils sont en tous points differents. » Haiti est tout aussi isole des 
pays noirs anglophones des Caraibes. « Pour un habitant de la Grenade 
ou de la Jamaique, notait un commentateur, les Haitiens sont aussi 
etrangers qu'ils le sont pour quelqu'un d’lowa ou du Montana. » Haiti, 
« voisin dont personne ne veut », est veritablement un pays seul 15 . 

Le plus important pays isole est le Japon. Aucun autre pays n'a la 
meme culture, et les emigres japonais sont peu nombreux dans les 
autres pays et guere assimiles culturellement (voir par exemple les 
Japonais americains). L'isolement du Japon est encore accru par le fait 
que sa culture est tres particulariste et ne comprend pas une religion 
universelle (comme le christianisme ou l'islam) ou une ideologic 
(comme le liberalisme ou le communisme) qui pourraient etre expor- 
tees dans d’autres societes et creer ainsi un lien culturel avec les 
membres de ces societes. 

Presque tous les pays sont heterogenes puisqu'ils comprennent au 
moins deux groupes religieux, raciaux et ethniques. Il existe de nom- 
breux pays divises : les differences et les conflits entre ces groupes 
jouent un role politique important. La profondeur de ces divisions 
varie selon les epoques. Des divisions profondes dans un pays peuvent 
conduire a la violence generalisee et menacer son existence meme. Ce 
danger ainsi que les mouvements autonomistes ou separatistes appa- 
raissent lorsque les differences culturelles recoupent la geographie. Si 
la culture et la geographie ne coincident pas, on s'arrange pour que ce 
soit le cas par le genocide ou les deplacements de population. 

Les pays qui comportent des groupes culturels distincts apparte- 
nant a la meme civilisation peuvent devenir profondement divises : 
cela se produit effectivement (en Tchecoslovaquie) ou c’est une simple 
possibility (au Canada). Des divisions profondes ont cependant plus 
de chances d’apparaitre dans les pays divises ou d’importants groupes 
appartiennent a differentes civilisations. De telles divisions, et les ten- 
sions qui vont avec, se developpent souvent lorsque un groupe majori- 
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taire appartenant a une civilisation s'efforce de faire de l'Etat son 
instrument politique et d’imposer sa langue, sa religion et ses sym- 
boles, comme ont tente de le faire les Hindous, les Singalais et les 
musulmans en Inde, au Sri Lanka et en Malaisie. 

Les pays divises dont le territoire est traverse par des frontieres 
entre civilisations sont confrontes a des problemes tres particuliers 
pour preserver leur unite. Au Soudan, la guerre civile dure depuis des 
dizaines d’annees entre musulmans au nord et chretiens au sud. La 
meme division civilisationnelle a pourri la vie politique nigeriane 
depuis des dizaines d'annees egalement et a favorise une guerre de 
secession importante, mais aussi des coups de force, des revokes et 
autres violences. En Tanzanie, le continent, qui est animiste chretien, 
et Zanzibar, peuple d’Arabes musulmans, s eloignent et par bien des 
aspects sont en passe de devenir deux Etats distincts. Zanzibar a secr£- 
tement rejoint en 1992 l'Organisation de la conference islamique et a 
ete oblige par la Tanzanie d'en partir l'annee suivante 16 . La meme divi- 
sion entre chretiens et musulmans a engendre tensions et conflits au 
Kenya. Dans la come de l’Afrique, l'Ethiopie, qui est surtout chr£- 
tienne, et l'Erythree, majoritairement musulmane, se sont separees 
lune de l'autre en 1993. D reste cependant en Ethiopie une importante 
minorite musulmane parmi la population oromo. Les autres pays 
divises par des frontieres civilisationnelles sont : l'lnde (musulmans et 
hindous), le Sri Lanka (bouddhistes cingalais et hindous tamouls), la 
Malaisie et Singapour (Chinois et musulmans malaisiens), la Chine 
(Chinois hans, bouddhistes tibetains et musulmans turcs), les Philip- 
pines (chretiens et musulmans) et l’lndonesie (musulmans et chretiens 
de Timor). 

L’effet de division produit par les frontieres civilisationnelles a ete 
surtout remarquable dans les pays divises dont la coherence, a lepoque 
de la guerre froide, etait assume par des regimes communistes autori- 
taires legitimes par l’ideologie maixiste-leniniste. Avec la chute du 
communisme, la culture a remplace l'ideologie comme facteur de- 
traction et de repulsion. La Yougoslavie et l'Union sovietique ont eclat£ 
et se sont divisees en entites nouvelles regroupees sur des bases civili- 
sationnelles : les republiques baltes (protestantes et catholiques), 
orthodoxes et musulmanes de l’ex-Union sovietique ; la Slovenie et la 
Croatie catholiques ; la Bosnie-Herzegovine partiellement musul- 
mane ; la Serbie-Montenegro et la Macedoine orthodoxes en ex-Yougo- 
slavie. La ou ces entites nouvelles rassemblent encore des groupes 
appartenant a plusieurs civilisations, des divisions de second ordre 
apparaissent. La Bosnie-Herzegovine a ete divisee par la guerre entre 
Serbes, musulmans et Croates, et les Serbes et les Croates se sont 
battus ensemble en Croatie. Le Kosovo, peuple d’Albanais musulmans, 
restera-t-il paisible au sein de la Serbie orthodoxe slave ? On ne le sait 
pas. De meme, des tensions apparaissent entre la minorite musulmane 
albanaise et la majorite orthodoxe slave en Macedoine. De nombreuses 
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ex-r£publiques sovietiques sont egalement traversees par des frontieres 
civilisationnelles, notamment parce que le gouvemement sovietique a 
fait en sorte de creer des republiques divisees, la Crimee russe allant a 
TUkraine, le Nagomy-Karabakh a T Azerbaijan. La Russie a plusieurs 
petites minorites musulmanes, surtout dans le nord du Caucase et sur 
les rives de la Volga. L'Estonie, la Lettonie et le Kazakhstan ont des 
minorites russes importantes, en grande partie du fait de la politique 
sovietique. L'Ukraine est divisee entre les nationalistes uniates qui par- 
lent ukrainien a l'ouest et les orthodoxes qui parlent russe k lest. 

Dans un pays divise, les groupes importants appartenant a deux 
civilisations au moins disent : « Nous sommes differents et nous vou- 
lons vivre dans des lieux differents. » Des forces repulsives les eloignent 
les uns des autres et ils sont attires par d'autres societes. Un pays 
dechire, par contraste, a une seule culture dominante qui determine 
son appartenance a une civilisation, mais ses dirigeants veulent le faire 
passer a une autre civilisation. Ils disent : « Nous formons un seul 
peuple et nous voulons vivre dans un lieu bien a nous, mais pas ici. » 
A la difference des habitants des pays divises, les ressortissants des 
pays dechires savent qui ils sont, mais pas a quelle civilisation ils 
appartiennent. C’est le cas par exemple lorsqu’une partie importante 
des dirigeants adopte une strategic kemaliste et decide que la society 
doit rejeter sa culture et ses institutions non occidentales, rejoindre 
l'Occident et a la fois se moderniser et s'occidentaliser. La Russie a ete 
un pays dechire depuis Pierre le Grand sur la question de savoir si elle 
fait partie de la civilisation occidentale ou si elle constitue le coeur de 
la civilisation orthodoxe eurasiatique. La patrie de Mustafa Kemal est 
bien sur le pays dechir£ type depuis que, dans les annees vingt, elle a 
tente de se moderniser, de s'occidentaliser et de s'integrer a l'Occident. 
Aprds s'etre defini pendant presque deux siecles comme un pays 
d'Amerique latine oppose aux Etats-Unis, le Mexique, sous l'effet de 
Taction de ses dirigeants, tend a devenir un pays dechire s'efforsant de 
se redefinir comme une societe nord-americaine. Les dirigeants austra- 
liens, au contraire, ont tente dans les annees quatre-vingt-dix d'ecarter 
leur pays de l'Occident et de le rapprocher de l'Asie, ce qui a cre6 un 
pays dechire. Les pays dechires se reconnaissent a deux phenomenes. 
Leurs dirigeants en parlent comme de « ponts » entre deux cultures, et 
les observateurs etrangers voient en eux des Janus a deux faces. « La 
Russie regarde vers l'Occident — et vers l'Orient » ; « La Turquie : entre 
l'Orient et l'Occident, qu'est-ce qui vaut mieux ? » ; « Le nationalisme 
australien : des loyautes divisees » : telles sont certaines des formula- 
tions typiques qu’on donne aux problemes d'identite des pays 
dechires 17 . 
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Les pays dechires 

ou lechec des changements de civilisation 


Pour qu'un pays dechire reussisse a changer d'appartenance a une 
civilisation, il faut trois conditions. Tout d'abord, 1 elite politique et 
economique doit soutenir ce mouvement avec enthousiasme. Deuxie- 
meraent, l'opinion doit etre ne serait-ce que prete a l'accepter. Troisie- 
mement, les elements dominants de la civilisation d'arrivee, dans la 
plupart des cas l'Occident, doivent etre disposes a accueillir le converti. 
Le processus de redefinition identitaire est toujours long, soumis a des 
interruptions, et douloureux sur le plan politique, social, institutionnel 
aussi bien que culturel. A ce jour, il a egalement toujours echou£. 


LA RUSSIE 

Dans les annees quatre-vingt-dix, le Mexique etait un pays dechire 
depuis des annees, et la Turquie depuis des dizaines d annees. Par 
contraste, la Russie la ete depuis des siecles et, a la difference du 
Mexique ou de la republique turque, elle represente aussi l’Etat phare 
dune grande civilisation. Si la Turquie et le Mexique reussissaient a 
s 'integrer a la civilisation occidentale, l’effet sur la civilisation isla- 
mique ou latino-americaine serait mineur ou modere. La chute de 
l'Union sovietique a ravive chez les Russes le debat sur le probleme 
central des relations de la Russie avec l’Occident. 

Celles-ci ont connu quatre phases. La premiere a dure jusqu’au 
regne de Pierre le Grand (1689-1725). La Russie de Kiev et la Moscovie 
vivaient a lecart de l’Occident et avaient peu de contacts avec les 
societes d'Europe occidentale. La civilisation russe s’est developpee 
comme un derive de la civilisation byzantine et, pendant deux cents 
ans, du milieu du xm e siecle au milieu du xv 6 , la Russie a ete dominee 
par les Mongols. Elle n'a presque pas ete exposee aux phenomenes 
historiques qui ont defini la civilisation occidentale : le catholicisme 
romain, la feodalite, la Renaissance, la Reforme, l’expansion maritime 
et le colonialisme, les Lumieres et lemergence de l’Etat-nation. Sept 
des huit caracteristiques de la civilisation occidentale identifiees plus 
haut — religion, langues, separation de l’Eglise et de l'Etat, Etat de 
droit, pluralisme social, institutions representatives, individualisme — 
sont restees totalement etrangeres a l’experience russe. La seule excep- 
tion possible est l’heritage classique, qui est cependant passe en Russie 
par Byzance et a done ete tres different de celui qui est venu en Occi- 
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dent par Rome. La civilisation russe est un produit de ses propres 
ratines, en Russie de Kiev et en Moscovie, de l’influence byzantine et 
de la longue domination mongole. Ces influences ont forme une 
societe et une culture qui ne ressemblent guere a cedes qui se sont 
developpees en Europe occidentale sous 1'influence de forces tres 
differentes. 

A la fin du xvn e siecle, la Russie n etait pas seulement differente de 
l’Europe. Elle etait aussi tres en retard par rapport a ede, ce que Pierre 
le Grand n'a pas manque de remarquer lors de son voyage en Europe 
en 1697-1698. C’est pourquoi il resolut a la fois de moderniser et d'occi- 
dentaliser son pays. Pour que les gens de son peuple ressemblent plus 
a des Europeens, la premiere chose qu'il fit en rentrant a Moscou fut 
de raser la barbe de ses nobles et d'interdire leurs longs manteaux et 
leurs chapeaux coniques. Il n'abolit pas lecriture cyrillique, mais la 
reforma, la simplifia et introduisit des mots et des expressions occiden- 
taux. Cependant, la priorite des priorites qu'il fixa fut le developpement 
et la modernisation de l'armee russe : il crea une marine, introduisit la 
conscription, construisit des fabriques d’armement, etablit des ecoles 
techniques, envoya des personnes etudier en Occident et en importa 
les connaissances recentes en matiere d’armes, de bateaux et de 
construction navale, de navigation, d'administration, ainsi que dans 
d'autres domaines essentiels a l'efficacite militaire. Pour permettre ces 
innovations, il reforma en profondeur et etendit le systeme fiscal et, a 
la fin de son regne, reorganisa la structure du gouvemement. Deter- 
mine a faire de la Russie non seulement une puissance occidentale 
mais aussi une puissance en Europe, il abandonna Moscou, crea une 
nouvelle capitale a Saint-Petersbourg et livra la guerre a la Suede afin 
de poser la Russie comme puissance dominante dans la Baltique et 
d'instaurer sa presence en Europe. 

Cependant, en tentant de moderniser et d'occidentaliser son pays, 
Pierre le Grand a aussi renforce les caracteres typiquement asiatiques 
de la Russie en poussant a son extreme le despotisme et en eliminant 
toute possibility de pluralisme social et politique. La noblesse russe 
n'avait jamais ete puissante. Pierre reduisit encore son pouvoir, en 
accroissant ses devoirs et en etablissant un systeme de rangs fonde sur 
ie merite, et non sur la naissance ou la position sociale. Les nobles, 
comme les paysans, etaient enroles au service de l'Etat, ce qui a cree 
une aristocratic servile, qui plus tard mecontenta Custine 18 . L'auto- 
nomie des serfs fut encore reduite : ils etaient desormais lies et a leur 
terre et a leur maitre. L’Eglise orthodoxe, sur laquelle l’Etat exergait 
un controle lache, fut reorganisee et placee sous legide dun synode 
dependant directement du tsar. Celui-ci se donna le pouvoir de choisir 
son successeur sans respect des usages dynastiques. A travers ces chan- 
gements, Pierre a mis en place et symbolise la relation intime en Russie 
entre dune part la modernisation et l’occidentalisation et le despo- 
tisme de l'autre. A l’instar de ce modele, Lenine, Staline et a un 
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moindre degre Catherine II et Alexandre II ont egalement tente de 
diverses manieres de moderniser et d'occidentaliser la Russie, tout en 
augmentant le pouvoir autocratique. Au moins jusqu'aux annees 
quatre-vingt, les partisans de la democratic en Russie etaient favo- 
rables a l'Occident, mais tous les partisans de l’Occident n etaient pas 
des democrates. L'histoire de la Russie nous apprend ainsi que la cen- 
tralisation du pouvoir est une condition necessaire pour les reformes 
sociales et economiques. A la fin des annees quatre-vingt, considerant 
les obstacles a la liberalisation economique creee par la glastnost, les 
proches de Gorbatchev ont du se rendre compte avec tristesse qu'ils 
l’avaient oublie. 

Pierre le Grand a mieux reussi a faire de la Russie une partie de 
l’Europe que de l’Europe une partie de la Russie. A la difference de 
l'Empire ottoman, l’Empire russe a ete reconnu comme un membre 
important et respecte du systeme international europeen. Chez lui, les 
reformes de Pierre ont apporte des changements, mais la societe est 
restee hybride : sauf au sein dune elite restreinte, les modes de vie, les 
institutions et les croyances asiatiques et byzantins sont restes predo- 
minants dans la societe russe et etaient consideres comme tels a la fois 
par les Europeens et par les Russes. « Frappez un Russe, notait Joseph 
de Maistre, et vous blesserez un Tatar. » Pierre a cree un pays dechire. 
Au xix e siecle, les Slavophiles aussi bien que les partisans de l'Occident 
n'ont cesse de deplorer cette situation infortunee sans parvenir a s’en- 
tendre sur la question de savoir s'il fallait s’europeaniser ou bien au 
contraire eliminer les influences europeennes et revenir au vrai esprit 
de la Russie. Un pro-occidental comme Chaadayev soutenait que « le 
soleil est le soleil de l’Occident » et que la Russie devait en user pour 
rendre ses institutions plus eclairees et les changer. Un Slavophile 
comme Danilevski, utilisant des termes qu'on a entendus aussi pendant 
les annees quatre-vingt-dix, voyait dans les tentatives d'europeanisa- 
tion une fagon de « subvertir la vie des gens et d'en remplacer les 
formes par des formes autres, etrangeres », d'« emprunter des institu- 
tions etrangeres pour les transplanter sur le sol russe » et de « consi- 
derer les relations interieures et exterieures, et les questions liees a la 
vie des Russes d’un point de vue etranger, europeen, c’est-a-dire a tra- 
vers un prisme congu pour regarder le monde selon un angle euro- 
peen 19 ». Par la suite, Pierre le Grand est devenu le heros des partisans 
de l’occidentalisation et le diable pour ses adversaires, les plus 
farouches etant les Eurasiens des annees vingt qui l'accusaient d’etre 
un traitre et incitaient les bolcheviques a rejeter l'occidentalisation, a 
defier l’Europe et a transferer la capitale a Moscou. 

La revolution bolchevique a ouvert dans les relations entre la 
Russie et l'Occident une troisieme phase tres differente de ce qui s’est 
passe auparavant pendant deux siecles. Les Slavophiles et les partisans 
de l’occidentalisation debattaient de la question de savoir si la Russie 
pouvait etre differente de l'Occident sans etre pour autant arrieree. Le 
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communisme a represente une reponse brillante a cette interrogation : 
la Russie etait differente de l’Europe et meme profondement opposee 
a elle, car elle etait plus avancee. Elle prenait la tete de la revolution 
proletarienne qui s’etendrait au monde entier. La Russie n’incamait 
pas un passe asiatique arriere mais un avenir sovietique progressiste. 
De fait, la revolution a permis a la Russie de rompre avec l'Occident 
et de se differencier de lui, non parce que, comme le soutenaient les 
Slavophiles, « nous sommes differents et ne voulons pas devenir 
comme vous », mais parce que « nous sommes differents et vous 
deviendrez comme nous ». Tel etait le message de llntemationale 
communiste. 

Cependant, en meme temps que le communisme a permis aux diri- 
geants sovietiques de se differencier de l’Occident, il a aussi cree des 
liens puissants avec lui. Marx et Engels etaient allemands ; la plupart 
de leurs partisans a la fin du xrx e siecle et au debut du xx e etaient des 
Europeens de l'Ouest; en 1910, beaucoup de syndicats et de partis 
sociaux-democrates et ouvriers des societes occidentales partageant 
leur ideologic influaient de plus en plus sur la politique europeenne. 
Apres la revolution bolchevique, les partis de gauche se sont divises en 
partis communistes et socialistes mais, quelle que fut leur tendance, 
ils representaient des forces puissantes en Europe. Dans presque tout 
l'Occident, la perspective marxiste prevalait : le communisme et le 
socialisme semblaient l’avenir et attiraient massivement les elites poli- 
tiques et intellectuelles. Aux debats en Russie entre Slavophiles et parti- 
sans de l’Occident sur l'avenir du pays se sont substitues des 
controverses en Europe entre la droite et la gauche sur l’avenir de l’Oc- 
cident et la question de savoir si l'Union sovietique incamait ou non 
cet avenir. Apres la Seconde Guerre mondiale, la puissance de l’Union 
sovietique accrut encore l’attrait que presentait le communisme en 
Occident et surtout aupres des civilisations non occidentales qui se 
dressaient desormais contre ce dernier. Les elites des societes non occi- 
dentales dominees par l’Occident qui voulaient seduire celui-ci raison- 
naient en termes d'autodetermination et de democratic ; ceux qui 
voulaient affronter l’Occident raisonnaient en termes de revolution et 
de liberation nationale. 

En adoptant l'ideologie occidentale et en l'utilisant pour defier 
l’Occident, les Russes se sont rapproches de lui plus qua toute autre 
periode de leur histoire. Bien que les ideologies democrate, liberale et 
communiste different beaucoup l'une de l'autre, les deux camps, en un 
sens, parlent le meme langage. La chute du communisme et de 1’Union 
sovietique a sonne le glas de cette interaction politico-ideologique 
entre l'Occident et la Russie. L'Occident espere et croit que la demo- 
cratic liberale triomphera dans tout l'ex-empire sovietique. Ce n'est pas 
dit. En 1995, l'avenir de la democratic liberale en Russie et dans les 
autres republiques orthodoxes restait incertain. En outre, les Russes 
ayant cesse d'agir en marxistes pour agir en Russes, le fosse entre l'Oc- 
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cident et la Russie s elargit. Le conflit entre la democratic liberate et le 
marxisme-leninisme opposait deux ideologies qui, malgre leurs impor- 
tances differences, etaient toutes les deux modemes et laiques, et se 
donnaient pour finalite la liberte, legalite et le bien-etre materiel. Un 
democrate occidental pouvait debattre avec un marxiste sovietique. Ce 
serait impossible avec un nationaliste orthodoxe russe. 

A lepoque sovietique, la lutte entre Slavophiles et partisans de Foc- 
cidentalisation s'est interrompue lorsque Soljenitsyne et Sakharov ont 
remis en cause la synthese communiste. Une fois celle-ci tombee, le 
debat sur Fidentite russe veritable a repris de sa vigueur. La Russie 
doit-elle adopter les valeurs, les institutions et les pratiques occiden- 
tales, et tenter de s’integrer a l’Occident ? Ou bien incame-t-elle une 
civilisation orthodoxe et eurasiatique differente de 1'Occident et dont 
le destin serait de relier l’Europe et l’Asie ? Les elites intellectuelles et 
politiques et l'opinion sont divisees sur ces questions. Dun cote, on 
trouve les partisans de l’occidentalisation, les « cosmopolites », les « at- 
lantistes », et, de Fautre, les successeurs des Slavophiles, qualifies diver- 
sement de « nationalistes », d’« eurasianistes » ou de « derzhavniki » 
(etatistes) 20 . 

Les principals differences entre ces groupes portaient sur la poli- 
tique exterieure et, a un moindre degre, sur les reformes economiques 
et la structure de l'Etat. Les points de vue varient dun extreme a 
Fautre. A un bout du spectre, on trouve ceux qui ont formule la « nou- 
velle doctrine » epousee par Gorbatchev et incamee par l'idee de 
« maison europeenne commune », ainsi que de nombreux conseillers 
importants de Eltsine qui souhaitent que la Russie devienne « un pays 
normal » et soit acceptee au club des principaux pays industrialises, le 
G-7. Les nationalistes moderes comme Sergei Stankevich pensent que 
la Russie doit abandonner la voie « atlantiste », avoir comme priorite 
la protection des Russes qui vivent a letranger, developper ses rela- 
tions avec la Turquie et les pays musulmans, et « redeployer ses res- 
sources, ses orientations, ses relations et ses interets en faveur de 
FAsie, en direction de lest 21 ». Ils reprochent a Eltsine de subordonner 
les interets de la Russie a ceux de 1'Occident en reduisant la puissance 
militaire russe, en echouant a soutenir la Serbie, pays ami de longue 
date, et en menant des reformes economiques et politiques defavo- 
rables au peuple russe. Les idees de Peter Savitsky, qui defendait dans 
les annees vingt l’idee que la Russie representait la civilisation eurasia- 
tique, connaissent une grande popularite. 

Les nationalistes extremistes se partageaient en nationalistes 
russes, comme Soljenitsyne, partisan d'une Russie comprenant seule- 
ment tous les Russes plus les Bielorusses et les Ukrainiens, slaves 
orthodoxes, et les nationalistes imperiaux, comme Vladimir Zhiri- 
novsky, qui voulaient recreer l’empire sovietique et la force militaire 
russe. Les gens du deuxieme groupe etaient en partie antisemites aussi 
bien qu'anti-occidentaux et voulaient reorienter la politique etrangere 
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russe vers lest et le sud, soit en dominant le sud musulman (c'est la 
position de Zhirinovsky) soit en cooperant avec les Etats musulmans 
et la Chine contre l'Occident. Les nationalistes etaient aussi favorables 
au soutien massif a la Serbie en guerre avec les musulmans. Les diffe- 
rences entre cosmopolites et nationalistes se traduisaient institution- 
nellement dans la configuration du ministere des Affaires etrangeres 
et dans l'armee. Elies ont aussi marque revolution de la politique exte- 
rieure et militaire de Eltsine qui a d'abord penche dun cote, puis de 
l'autre. 

Le public russe, comme les elites, etait divise. En 1992, un sondage 
effectue sur un echantillon de 2 029 Russes europeens a montre que 
40 % des personnes interrogees etaient « ouvertes a l'Occident », 36 % 
« fermees » et 24 % « indecises ». Aux elections legislatives de 
decembre 1993, les partis reformistes ont obtenu 34,2 % des suffrages, 
les partis nationalistes et conservateurs 43,3 et les partis centristes 
13,7 11 . De meme, aux elections presidentielles de juin 1996, le public 
russe s'est scinde a nouveau en a peu pres 43 % de partisans de Eltsine 
et des autres candidats reformistes et 52 % des votants favorables aux 
candidats nationalistes et communistes. Sur cette question centrale 
concemant son identite, la Russie des annees quatre-vingt-dix restait 
un pays dechire, cette dualite constituant « un trait inalienable de son 
caractere national 23 ». 


LA TURQUIE 

A la faveur dune serie tres reflechie de reformes menees dans les 
annees vingt et trente, Mustafa Kemal Atatiirk a tente de pousser son 
peuple a rompre avec son passe ottoman et musulman. Les six prin- 
cipes du kemalisme etaient le populisme, le republicanisme, le natio- 
nalisme, le laicisme, letatisme et le reformisme. Hostile a l'idee 
d'empire multinational, Kemal se proposait de creer un Etat-nation 
homogene, ce qui impliquait de chasser et de tuer Armeniens et Grecs. 
II deposa le sultan et etablit un systeme republicain d'autorite politique 
de type occidental. II abolit le califat, source principale d'autorite reli- 
gieuse, reforma l’enseignement et le clerge, ferma les ecoles et les uni- 
versites religieuses, etablit un systeme laic d'enseignement public et se 
debarrassa des tribunaux religieux charges d'appliquer la loi islamique 
pour leur substituer un nouveau systeme judiciaire fonde sur le code 
civil suisse. II rempla^a aussi le calendrier traditionnel par le calen- 
drier gregorien et prit des mesures pour que l’islam ne soit plus reli- 
gion d'Etat. A l'instar de Pierre le Grand, il interdit l'usage du fez, 
symbole du traditionalisme religieux, encouragea le port du chapeau 
et decreta que le turc s'ecrirait desormais en caracteres romains plutot 
qu'arabes. Cette demiere reforme joua un role fondamental. « Elle 
rendit virtuellement impossible que la nouvelle generation, qui avait 
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appris a lire et a ecrire en caracteres romains, accede a la litterature 
traditionnelle ; elle encouragea l’apprentissage des langues euro- 
peennes et permit de resoudre le probleme de l'illettrisme 24 . » Kemal a 
ainsi redefini l'identite nationale, politique, religieuse et culturelle du 
peuple turc. Des lors, dans les annees trente, il tenta de stimuler le 
developpement economique. L’occidentalisation allait de pair avec la 
modernisation et etait un instrument a son service. 

La Turquie est restee neutre durant la guerre civile que s'est livree 
TOccident entre 1939 et 1945. Apres la guerre, cependant, elle s’est 
hatee de s’identifier plus pleinement avec lui. A l'image du modele 
europeen, elle n’a plus ete dominee par un seul parti, mais a adopte 
un systeme multipartite. Elle a fait pression pour entrer dans l'OTAN, 
ce qui s’est realise en 1952, confirmant ainsi son appartenance au 
monde libre. Elle a aussi beneficie de milliards de dollars d'aide econo- 
mique et militaire prodigues par l’Occident ; son armee etait entrainee 
et equipee par l'Occident et integree au systeme strategique de l’OTAN ; 
elle abritait des bases americaines. La Turquie a ainsi fini par etre 
consideree par l'Occident comme son bouclier oriental contre l’expan- 
sion sovietique vers la Mediterranee, le Moyen-Orient et le golfe Per- 
sique. Ces liens et cette identification a l'Occident expliquent que les 
Turcs aient ete critiques par les pays non alignes non occidentaux en 
1955 a la conference de Bandung et aient ete traites de traitres par les 
pays musulmans 25 . 

Apres la guerre froide, l’elite turque a continue a soutenir l’option 
occidental et europeenne. La participation a l’OTAN lui semble 
constituer un lien organisational intime avec l'Occident et une neces- 
sity pour faire contrepoids a la Grece. L'engagement occidental de la 
Turquie, manifeste dans sa participation a l’OTAN, etait cependant un 
produit de la guerre froide. La fin de cette demiere supprime la raison 
principale de cet engagement, affaiblit cette relation et conduit a la 
redefinir. La Turquie n'est plus utile a l'Occident comme bouclier 
contre la menace venue du nord. C'est plutot, comme ce fut le cas 
pendant la guerre du Golfe, un partenaire possible dans la gestion de 
menaces moins dangereuses venues du sud. Durant cette guerre, la 
Turquie a foumi une aide cruciale a la coalition anti-Saddam Hussein 
en fermant sur son territoire le pipe-line par lequel l'lrak faisait passer 
son petrole vers la Mediterranee et en permettant aux avions ameri- 
cains d'operer en Irak a partir des bases situees sur son sol. Ces deci- 
sions, dues au president Ozal, ont cependant suscite la critique en 
Turquie meme et ont provoque la demission du ministre des Affaires 
etrangeres, du ministre de la Defense et du chef d’etat-major, ainsi que 
de grandes manifestations contre les liens de cooperation entretenus 
par Ozal avec les Etats-Unis. A la suite de quoi, le president Demirel et 
le Premier ministre Ciller ont exige la fin des sanctions des Nations 
unies contre l’lrak, parce qu'elles representaient un fardeau pour la 
Turquie 26 . Le desir de la Turquie de travailler avec l’Occident face a la 
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menace que represente l'islam au sud est plus incertain que ne l'etait 
sa volonte d’etre aux cotes de l'Occident contre la menace sovietique. 
Pendant la crise du Golfe, le refus par l'Allemagne, pays traditionnelle- 
ment ami de la Turquie, de considerer qu'une attaque de missile contre 
ce pays aurait represente une attaque contre l'OTAN a aussi montre 
que la Turquie ne pouvait compter sur le soutien occidental contre les 
menaces venues du sud. A lepoque de la guerre froide, les confronta- 
tions de la Turquie avec l’Union sovietique ne posaient pas la question 
de son appartenance a telle ou telle civilisation ; ce n'est pas le cas, 
apres la fin de la guerre froide, pour ce qui est de ses relations avec les 
pays arabes. 

Depuis le debut des annees quatre-vingt, les elites turques favo- 
rables a l’Occident ont eu pour priorite en matiere de politique etran- 
gere d'assurer l'entree dans l'Union europeenne. La Turquie a depose 
une demande officielle en avril 1987. En decembre 1989, elle a appris 
que celle-ci ne pourrait etre prise en consideration avant 1993. En 
1994, rUnion a approuve l'entree de l'Autriche, de la Finlande, de la 
Suede et de la Norvege. On pouvait alors penser que, dans les annees a 
venir, ce serait le cas aussi pour la Pologne, la Hongrie et la Republique 
tcheque, puis peut-etre pour la Slovenie, la Slovaquie et les republiques 
baltes. Les Turcs ont eu la deception de voir que l’Allemagne, c’est- 
a-dire le membre le plus influent de la communaute europeenne, ne 
soutenait pas activement leur candidature et donnait plutot la priorite 
aux Etats d'Europe centrale. Sous la pression des Etats-Unis, l'Union 
europeenne a cependant negocie une union douaniere avec la Tur- 
quie 27 . Son entree pleine et entiere dans l'Europe n'interviendra toute- 
fois pas avant un avenir lointain et fort incertain. 

Pourquoi la Turquie a-t-elle ainsi ete oubliee et semble toujours 
passer en dernier ? En public, les officiels europeens invoquent son 
niveau faible de developpement economique et son peu de respect pour 
les droits de l'homme. En prive, les Europeens comme les Turcs s'ac- 
cordent a penser que les vraies raisons sont a chercher dans l’opposi- 
tion vive de la Grece et surtout dans le fait que la Turquie est un pays 
musulman. Les pays europeens ne veulent pas se retrouver dans la 
position d’ouvrir leurs frontieres a l’immigration issue d'un pays de 
soixante millions de musulmans, dont beaucoup de chomeurs. Plus 
important encore, ils estiment que la Turquie ne fait culturellement 
pas partie de l’Europe. La pretendue mauvaise situation des droits de 
l’homme est, selon le president Ozal en 1992, « un pretexte pour justi- 
fier le refus de laisser la Turquie entrer dans la communaute europeen- 
ne ». La vraie raison, disait-il, « c’est que nous sommes musulmans 
alors qu’ils sont chretiens ». Mais, ajoutait-il, « ils n’osent pas le dire ». 
Les responsables europeens considerent que l'Union est « un club chre- 
tien » et que « la Turquie est trop pauvre, trop peuplee, trop musul- 
mane, trop rudimentaire, trop differente culturellement, trop tout ». 
Le « mauvais reve » des Europeens, disait un observateur, c’est le sou- 
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venir des « guerriers sarrasins deferlant sur l'Europe occidentale et des 
Turcs aux portes de Vienne ». Ces reactions expliquent que, pour les 
Turcs, « l’Occident ne peut admettre d'integrer un pays musulman a 
l’Europe 28 ». 

La Turquie, qui a refuse le Mecca et a ete rejetee par Bruxelles, a 
cependant saisi l'occasion foumie par lecroulement de l'Union sovie- 
tique pour se toumer vers Tachkent. « De l’Adriatique aux confins de la 
Chine », le president Ozal et d'autres dirigeants turcs, partisans dune 
communaute des peuples turcs, se sont efforts de creer des liens avec 
« les Turcs de l'exterieur » chez leurs « voisins ». L’Azerbaidjan a en 
particulier suscite l’attention, ainsi que les quatre republiques turco- 
phones d'Asie centrale : l’Ouzbekistan, le Turkmenistan, le Kazakhstan 
et le Kirghizistan. En 1991 et 1992, la Turquie a mene de nombreuses 
actions pour renforcer ses liens avec ces nouvelles republiques et 
accroitre son influence. Elle leur a ainsi prete 1,5 milliard de dollars a 
des taux d'interet a long terme faibles. Elle leur a accorde 79 millions 
de dollars d'aide directe pour creer une television par satellite (en rem- 
placement de la chaine russophone), pour developper les communica- 
tions telephoniques, des lignes aeriennes, sous forme de bourses 
d etudes en Turquie, en formation pour des banquiers, des cadres, des 
diplomates et des officiers d'Asie centrale et d’Azerbaidjan. Des profes- 
seurs ont ete envoyes dans ces nouvelles republiques pour enseigner le 
turc, et pres de deux mille societes en participation ont ete montees. 
Les affinites culturelles ont facility ces relations economiques. Comme 
le disait un dirigeant d’entreprise turc, « la chose la plus importante 
pour reussir en Azerbaijan ou au Turkmenistan, c'est de trouver le 
bon interlocuteur. Pour les Turcs, ce n'est pas difficile. Nous avons la 
meme culture, plus ou moins la meme langue, et nous mangeons la 
meme cuisine 29 ». 

Le redeployment de la Turquie en direction du Caucase et de 
l'Asie centrale est favorise non seulement par le reve de devenir le chef 
de file d'une communaute turque de nations, mais aussi par le desir 
de contrer la tentation de la part de ITran et de l’Arabie Saoudite 
d etendre leur influence et de promouvoir le fondamentalisme isla- 
mique dans cette region. Les Turcs pensent que le « modele turc » ou 
l’« idee de Turquie » — c'est-a-dire d'un Etat musulman laic et demo- 
cratique dans le cadre de leconomie de marche — peuvent representer 
une alternative. En outre, la Turquie espere contenir la resurgence de 
l'influence russe. Constituer une alternative a la Russie et a l'islam lui 
permettrait aussi d'obtenir plus de soutien de la part de l’Union euro- 
peenne et peut-etre d y entrer. 

Lelan turc vers les republiques voisines s'est ralenti en 1993, par 
manque de moyens, parce que Suleyman Demirel est arrive au pouvoir 
apres la mort du president Ozal, et parce que la Russie a reaffirme son 
influence aupres de ses voisins. Lorsque les ex-republiques sovietiques 
turques sont devenues independantes, leurs dirigeants se sont preci- 
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pites a Ankara pour courtiser la Turquie. Par la suite, la pression russe 
a fait qu'ils sont revenus en arriere et se sont efforces de maintenir des 
relations equilibrees entre leur frere culturel et leur ancien maitre. Les 
Turcs, cependant, n'ont pas cesse d'utiliser leurs affinites culturelles 
pour developper leurs liens economiques et politiques. C'est ainsi qu'ils 
ont garanti les accords passes entre les gouvemements concemes et 
des compagnies petrolieres pour la construction d'un pipe-line trans- 
portant le petrole d'Asie centrale et d'Azerbaidjan vers la Mediterranee 
a travers le tenitoire turc 30 . 

Tandis que la Turquie oeuvrait a developper ses liens avec les ex- 
republiques sovietiques, le kemalisme qui formait jusqu'alors la base 
de son identite a ete remis en cause a l'interieur du pays. Tout d'abord, 
pour la Turquie, comme pour de nombreux autres pays, la fin de la 
guerre froide ainsi que les ruptures provoquees par le developpement 
social et economique ont pose de gros problemes d'« identite nationale 
et ^identification ethnique 31 ». La religion s'est retrouvee en position 
de foumir des solutions. L'heritage laic d'Atatiirk et de lelite turque 
pour les deux tiers de ce siecle a ete remis en question. L'experience 
vecue par les emigres a stimule les sentiments islamistes au pays. Les 
Turcs revenant d'Allemagne « ont reagi a l'hostilite dont on faisait 
preuve a leur egard en se toumant vers ce qui leur etait le plus familier. 
Et c etait l'islam ». L'opinion publique et les usages communs sont 
devenus de plus en plus islamistes. En 1993, « les barbes k la mode 
islamique et les voiles chez les femmes proliferaient ; les mosquees atti- 
raient des foules ; les librairies regorgeaient de livres, de joumaux, de 
cassettes, de disques compacts et de videos a la gloire de l'histoire, des 
preceptes et des modes de vie islamiques, chantant les louanges de 
l'Empire ottoman pour avoir su preserver les valeurs du Prophete ». 
On ne comptait « pas moins de 290 maisons d edition et societes de 
presse, de 300 publications dont quatre quotidiens, de plusieurs cen- 
taines de radios libres et de presque 30 chaines de television libres 
propageant l'ideologie islamique 32 ». 

Face a cette montee des sentiments islamiques, les dirigeants turcs 
ont tente d'adopter des pratiques fondamentalistes et de s'appuyer sur 
les fondamentalistes. Dans les annees quatre-vingt et quatre-vingt-dix, 
le gouvernement, bien que soi-disant laic, a soutenu un Bureau des 
affaires religieuses, avec un budget superieur a celui de certains minis- 
teres ; il a finance la construction de mosquees, instaure l'instruction 
religieuse obligatoire dans les ecoles publiques, subventionne des 
ecoles islamiques. Leur nombre a quintuple pendant les annees quatre- 
vingt et elles ont fini par regrouper 1 5 % des eleves de l’enseignement 
secondaire. Elles enseignaient les doctrines islamiques et formaient de 
nombreux diplomes dont beaucoup deviennent fonctionnaires. Par 
contraste revelateur avec la France, le gouvernement a admis en pra- 
tique le port du voile, soixante-dix ans apres qu'Atattirk a proscrit celui 
du fez 33 . Ces actions, en grande partie motivees par le desir d'aller dans 
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le sens du vent souffle par les islamistes, temoignent de la force de ce 
mouvement durant les annees quatre-vingt et le debut des annees 
quatre-vingt-dix. 

Deuxiemement, la resurgence de l'islam a change la politique en 
Turquie. Les dirigeants, surtout Turgut Ozal, ont repris a leur compte 
les symboles et les idees musulmans. En Turquie comme ailleurs, la 
democratic a accru l’indigenisation et le retour a la religion. « Par elec- 
toralisme, les hommes politiques — et meme l’armee, dernier bastion 
et garant de la laicite — ont du tenir compte des aspirations religieuses 
de la population : la plupart de leurs concessions etaient demagogi- 
ques. » L'opinion publique etait favorable a la religion. Tandis que les 
elites et la bureaucratic, surtout dans l'armee, etaient plutot laiques, la 
base de l’armee etait tres sensible aux sentiments islamistes. Plusieurs 
centaines d’eleves officiers ont du etre chasses des ecoles militaires en 
1987 a cause de leurs opinions. Les grands partis politiques ont res- 
senti la necessite de chercher un soutien electoral du cote des tarikas 
musulmanes, societes secretes interdites par Atatiirk mais qui ont 
reapparu 34 . Aux elections locales de mars 1994, le Parti social fonda- 
mentaliste a ete le seul des cinq partis en lice a progresser en voix : il 
a obtenu 19 % des voix alors que le parti du Premier ministre Ciller 
realisait 21 % et le celui du defunt Ozal 20 %. Le Parti social a pris le 
controle des deux plus grandes villes, Ankara et Istanbul, et est devenu 
tres puissant dans le sud-est du pays. Aux elections de decembre 1995, 
il a gagne plus de voix et de sieges au parlement qu'aucun autre parti 
et, six mois plus tard, il a forme un gouvemement de coalition avec les 
partis laics. Comme dans d’autres pays, le soutien aux fondamenta- 
listes est venu des jeunes, des emigres revenus au pays, des demunis 
et des nouveaux venus dans les villes, les « sans-culottes des grandes 
villes 35 ». 

Troisiemement, la resurgence de l'islam a affecte la politique 
etrangere turque. Sous la presidence de Ozal, dans l’espoir que cela 
favoriserait son entree dans la communaute europeenne, la Turquie a 
opte pour l'Occident au moment de la guerre du Golfe. Elle n'a pas 
obtenu satisfaction pour autant. Les hesitations de l'OTAN sur la ques- 
tion de savoir comment repondre en cas d'attaque irakienne n'ont 
guere rassure les Turcs, tout comme le flou de l'OTAN quant a une 
menace non russe sur la Turquie 36 . Les dirigeants turcs ont alors tente 
de developper leurs relations militaires avec Israel, ce qui a suscite la 
critique chez les islamistes turcs. De fagon plus significative encore, 
pendant les annees quatre-vingt, la Turquie a intensifie ses relations 
avec les pays arabes et les autres pays musulmans. Dans les annees 
quatre-vingt-dix, elle a activement defendu la cause islamique en soute- 
nant les musulmans de Bosnie et les Azeris. En ce qui conceme les 
Balkans, l’Asie centrale ou le Moyen-Orient, la politique etrangere etait 
ainsi de plus en plus islamisee. 

Pendant de nombreuses annees, la Turquie a realise deux des trois 
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conditions minimales pour qu'un pays dechire change d'identite civili- 
sationnelle. Les elites soutenaient cette evolution et l'opinion approu- 
vait. Les elites occidentales, cependant, ne voyaient pas cela dun bon 
oeil. La resurgence de l’islam en Turquie a attise des sentiments anti- 
occidentaux dans l'opinion et a mine l'orientation laique et pro-occi- 
dentale des elites. Les obstacles au fait, pour la Turquie, de devenir 
pleinement europeenne, ses moyens limites pour jouer un role domi- 
nant dans les ex-republiques sovietiques et la montee des tendances 
islamiques portant atteinte a l’heritage d'Atatiirk, tout cela semble 
assurer que la Turquie restera encore longtemps un pays dechire. 

Les dirigeants turcs decrivent souvent leur pays comme un 
« pont » entre les cultures. La Turquie, disait le Premier ministre Tansu 
Ciller en 1993, est a la fois une « democratic occidental » et une 
« partie du Moyen-Orient ». Elle « fait se rejoindre physiquement et 
culturellement deux civilisations ». Aupres du public turc, Ciller appa- 
rait souvent comme musulmane, mais, quand elle s'adresse a l'OTAN, 
elle defend l’idee selon laquelle « le fait est que, d'un point de vue geo- 
graphique et politique, la Turquie est un pays europeen ». De meme, 
le president Suleyman Demirel disait que la Turquie est « un pont 
important dans une region qui va de l'ouest a Test, c'est-a-dire de ['Eu- 
rope a la Chine 37 ». Cependant, un pont est une creation artificielle qui 
relie deux entites solides, mais ne fait partie d'aucune d'entre elles. 
Quand les dirigeants turcs qualifient ainsi leur pays, c’est un euphe- 
misme confirmant qu'il est bel et bien dechire. 


LE MEXIQUE 

La Turquie est devenue un pays dechire dans les annees vingt. Le 
Mexique, lui, a du attendre les annees quatre-vingt. Cependant, leurs 
relations historiques avec l'Occident n'en ont pas moins des similitudes 
evidentes. Meme au xx e siecle, selon l'expression d'Octavio Paz, « le 
Mexique a un fond indien. Ce pays n’est pas europeen 38 ». Au 
xix 6 siecle, le Mexique comme la Turquie ont connu une revolution qui 
a change les bases de leur identite nationale et de leur systeme poli- 
tique unipartite. En Turquie, cependant, cette revolution a implique 
un rejet de la culture islamique et ottomane traditionnelle et un effort 
pour importer la culture occidental et faire partie de l’Occident. Au 
Mexique, comme en Russie, cette revolution a implique l’incorporation 
et l’adaptation d’elements empruntes a la culture occidentale, ce qui a 
donne lieu a une forme nouvelle de nationalisme distincte de la demo- 
cratic et du capitalisme de l'Occident. Ainsi, pendant soixante ans, la 
Turquie a tente de se definir comme europeenne, tandis que le 
Mexique s’efforgait de se definir par opposition aux Etats-Unis. De 
1930 a 1980, les dirigeants mexicains ont suivi une politique econo- 
mique et exterieure hostile aux interets americains. 
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Dans les annees quatre-vingt, tout a change. Le president Miguel 
De La Madrid a commence a redefinir en profondeur les interets, les 
pratiques et l’identite du pays, et son successeur, Carlos Salinas de 
Gortari, a poursuivi dans cette voie, ce qui a represente le plus gros 
effort de changement depuis la revolution de 1910. Salinas est devenu 
veritablement le Mustafa Kemal du Mexique. Atatiirk a defendu le lai- 
cisme et le nationalisme, themes dominants en Europe a son epoque ; 
Salinas a defendu le liberalisme economique, l'un des deux themes 
dominants a son epoque. (II n’a pas adhere a l'autre, la democratie 
politique.) Comme dans le cas d’ Atatiirk, ce point de vue a ete partage 
par les elites economiques et politiques, dont beaucoup de represen- 
tants, comme Salinas et De La Madrid, ont fait des etudes aux Etats- 
Unis. Salinas a reduit l'inflation, privatise nombre d'entreprises 
publiques, soutenu les investissements etrangers, reduit les tarifs doua- 
niers et les aides, restructure la dette exterieure, reduit le pouvoir des 
syndicats, augmente la jproductivite et fait entrer le Mexique dans 
l’ALENA aux cotes des Etats-Unis et du Canada. Les reformes d'Ata- 
tiirk avaient pour but de transformer un pays musulman du Proche- 
Orient en pays europeen laic. De meme, celles de Salinas devaient per- 
mettre au Mexique de cesser d'etre un pays latino-americain pour 
devenir un pays d'Amerique du Nord. 

Ce n'etait pas ineluctable. Les elites mexicaines auraient pu conti- 
nuer dans la voie protectionniste et nationaliste antiamericaine suivie 
par les generations precedentes pendant pres d’un siecle. A l’inverse, 
comme le souhaitaient certains Mexicains, elles auraient pu deve- 
lopper avec l'Espagne, le Portugal et les pays d'Amerique du Sud une 
association iberique des nations. 

Le Mexique reussira-t-il sa quete nord-americaine ? L'attitude 
dominante dans les elites politiques, economiques et intellectuelles va 
dans ce sens. A la difference de ce qui se passe avec la Turquie, les 
elites politiques, economiques et intellectuelles d'Amerique du Nord 
voient d'un bon ceil le redeployment identitaire du Mexique. Le pro- 
bleme intercivilisationnel cle que pose l'immigration souligne bien la 
difference. La crainte de voir arriver une masse d'immigres turcs sus- 
cite la resistance des elites et de l’opinion a l’entree de la Turquie dans 
l'Europe. Par contraste, l’immigration massive, legale et illegale, de 
Mexicains aux Etats-Unis plaidait en faveur de l’entree du pays dans 
l’ALENA. Le choix etait clair : « Ou bien vous acceptez nos marchan- 
dises, ou bien vous accueillez nos ressortissants. » En outre, la distance 
culturelle entre les Etats-Unis et le Mexique est bien moindre que celle 
qui separe la Turquie et l’Europe. La religion du Mexique est le catholi- 
cisme, sa langue l’espagnol, ses elites sont proches de l’Europe (ou elles 
envoyaient naguere leurs enfants etudier) et plus recemment des Etats- 
Unis (ou elles envoient aujourd’hui leurs enfants). Un arrangement 
entre l’Amerique du Nord anglo-americaine et le Mexique hispanico- 
indien serait nettement plus aise qu'entre l’Europe chretienne et la Tur- 
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quie musulmane. Malgre ces points communs, apres la ratification de 
l’ALENA, l’opposition a l’intensification du rapprochement vis-a-vis du 
Mexique s’est developpee aux Etats-Unis, ou beaucoup de gens souhai- 
tent que l'immigration ralentisse et s'inquietent des delocalisations 
d’usines au Mexique. De meme, on s'interroge sur la faculte qu a le 
Mexique d’adherer aux idees nord-americaines de liberte et d’etat de 
droit 39 . 

La troisieme condition necessaire a la reussite du changement 
d'identite dans un pays dechire est l'approbation generate, a defaut du 
soutien, de l’opinion publique. L'importance de ce facteur depend, 
dans une certaine mesure, de l'influence de 1’opinion publique sur les 
processus de decision du pays conceme. La position pro-occidentale 
du Mexique, jusqu'en 1995, n'a pas subi le test de la democratic. La 
revoke, le jour du Nouvel an, de quelques milliers de guerilleros 
chiapas bien organises et soutenus par 1 etranger n etait pas en soi un 
signe important de resistance a l'americanisation. Cependant, l’accueil 
favorable qui lui a ete fait par les intellectuels, les joumalistes et les 
autres relais d’opinion au Mexique suggere que la nord-americanisa- 
tion en general et l’ALENA en particulier pourraient susciter de plus 
en plus de reticences de la part des elites et de l'opinion mexicaines. 
Le president Salinas a deliberement donne la priorite aux reformes 
economiques et a 1'occidentalisation sur les reformes politiques et la 
democratisation. Le developpement economique et le rapprochement 
avec les Etats-Unis renforceront toutefois le processus de democratisa- 
tion du systeme politique mexicain. La question cle pour l’avenir du 
Mexique est : jusqu a quel point la modernisation et la democratisation 
stimuleront-elles la desoccidentalisation, engendrant ainsi la rupture 
avec l'ALENA ou son affaiblissement et d'autres changements paral- 
leles dans la politique imposee au Mexique par ses elites pro- 
occidentales durant les annees quatre-vingt et quatre-vingt-dix ? La 
nord-americanisation du Mexique est-elle compatible avec sa 
democratisation ? 


L’AUSTRALIE 

Au contraire de la Russie, de la Turquie et du Mexique, l’Australie 
a depuis ses origines ete une societe occidentale. Durant tout le 
xx e siecle, elle a ete reliee a la Grande-Bretagne d'abord, puis aux Etats- 
Unis. Et pendant la guerre froide, elle n etait pas seulement dans le 
camp occidental ; elle faisait aussi partie du noyau occidental ameri- 
cano-anglo-australo-canadien en matiere de renseignements et dope- 
rations militaires. Au debut des annees quatre-vingt-dix, cependant, les 
dirigeants australiens ont decide que l'Australie devait se detacher de 
l'Occident, evoluer pour devenir une societe asiatique et cultiver des 
liens intimes avec ses voisins geographiques. L'Australie, selon le 



La recomposition culturelle 


165 


Premier ministre Paul Keating, devait cesser d'etre une « annexe de 
l’Empire », devenir une republique et s'implanter en Asie. C'etait neces- 
saire afin de conferer a l’Australie une identite propre en tant que pays 
independant. « L'Australie ne peut se presenter au monde comme une 
societe multiculturelle, s'engager en Asie, creer des liens et ce, de fagon 
persuasive, alors que, du moins en termes constitutionnels, elle reste 
une societe derivee. » L'Australie, declarait Keating, a souffert de nom- 
breuses annees d’« anglophilie » et de « torpeur ». Continuer a etre 
associee a la Grande-Bretagne reviendrait a « affaiblir notre culture 
nationale, notre avenir economique et notre destin en Asie et dans le 
Pacifique ». Le Premier ministre Gareth Evans a exprime des senti- 
ments semblables 40 . 

Vouloir faire de l'Australie un pays d'Asie se justifiait par l'idee que 
l'economie prime sur la culture pour fagonner le destin des nations. 
Lelan a ete surtout donne par la croissance dynamique des economies 
extreme-orientales, qui a stimule l'expansion commerciale de l'Aus- 
tralie en Asie. En 1971, l'Extreme-Orient et le Sud-Est asiatique repre- 
sentaient 39% des exportations et 21 % des importations. En 1994, 
l'Extreme-Orient et le Sud-Est asiatique representaient 62 % des expor- 
tations et 41 % des importations. Par contraste, en 1991, 11,8% des 
exportations partaient vers la communaute europeenne et 10,1 % vers 
les Etats-Unis. Ces liens en voie d'approfondissement avec l'Asie 
etaient renforces dans l'esprit des Autraliens par l'idee que le monde 
etait en passe de former trois grands blocs economiques et que la place 
de l’Australie etait avec l’Extreme-Orient. 

Malgre ces contacts economiques, l'ouverture vers l’Asie ne semble 
pas satisfaire les conditions necessaires pour qu'un pays dechire reus- 
sisse a 6voluer d'une civilisation vers une autre. Premierement, au 
milieu des annees quatre-vingt-dix, les elites australiennes etaient loin 
d’etre favorables a cette evolution. C'etait un enjeu partisan. Les chefs 
du parti liberal etaient hesitants ou hostiles. Le gouvemement travail- 
liste a ete critique par toute une gamme d’intellectuels et de jouma- 
listes. Aucun consensus n'existait dans les elites sur l'option asiatique. 
Deuxiemement, l'opinion publique etait ambivalente. De 1987 a 1993, 
la proportion d’Australiens favorables a la fin de la monarchie est 
passee de 21 % a 46 %. Mais elle ne progresse guere au-dela. La propor- 
tion d’Australiens favorables a l'abandon de l'Union Jack a chute de 
42 % en mai 1992 a 35 % en aout 1993. Comme un responsable austra- 
lien le faisait remarquer en 1992, « il est difficile au public d'avaler 
la pilule. Quand je dis que l'Australie devrait s'integrer a l'Asie, vous 
n'imaginez pas combien de lettres je regois 41 ». 

Troisiemement et surtout, les elites des pays d’Asie ont ete encore 
moins bien disposees a l'egard des avances australiennes que les Euro- 
peens vis-a-vis des Turcs. Elies ont clairement manifeste que, si l'Aus- 
tralie voulait s’integrer a l’Asie, elle devait devenir vraiment asiatique, 
ce qu’elles jugeaient presque impossible. « La reussite de l'integration 
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de l'Australie en Asie, a dit un responsable indonesien, depend dune 
seule et unique chose — l’accueil que les pays d'Asie feront aux bonnes 
intentions australiennes. L’Australie sera acceptee si le gouvemement 
et le peuple australiens comprennent la culture et la societe asiati- 
ques. » Les Asiatiques considerent qu’il y a un fosse entre la rhetorique 
asiatique des Australiens et la realite. Les Thailandais, selon un diplo- 
mate australien, traitent avec « condescendance » l'insistance avec 
laquelle l’Australie souligne qu’elle est asiatique 42 . « Culturellement, 
l’Australie est encore un pays europeen, a declare Mahathir, le Premier 
ministre de Malaisie, en octobre 1994. Et nous pensons que c’est un 
pays europeen. » L’Australie ne pourra done entrer dans le Cercle eco- 
nomique d’Extreme-Orient. Nous autres Asiatiques « sommes moins 
portes a critiquer les autres pays ou a les juger. Mais l'Australie, qui 
est europeenne culturellement parlant, croit qu’elle a le droit de dire 
aux autres ce qu'ils ont a faire, ce qu'ils ne doivent pas faire, ce qui est 
bien, ce qui est mal. Ce n’est bien sur pas compatible avec le groupe. 
Voila mes raisons [de m'opposer a son entree dans le CEEO]. Ce n'est 
pas une question de couleur de peau, mais de culture 43 ». Les Asia- 
tiques, en bref, sont resolus a exclure l'Australie de leur club pour les 
memes raisons que les Europeens les Turcs : ils sont differents. Le 
Premier ministre Keating aimait a dire qu’il allait changer l'Australie : 
ce ne serait plus « le vilain petit canard de l'exterieur, mais le vilain 
petit canard a l'interieur de l’Asie ». En fait, e'est un oxymoron : on 
laisse toujours les vilains petits canards a l’exterieur. 

Comme Mahathir l’a dit, la culture et les valeurs represented les 
obstacles fondamentaux a l’integration de l'Australie dans l'Asie. Des 
conflits eclatent regulierement a propos de l'engagement de l’Australie 
en faveur de la democratic, des droits de l'homme, de la liberte de la 
presse et de ses protestations contre la violation de ces droits par les 
gouvemements de pratiquement tous ses voisins. « Le vrai probleme 
pour l'Australie dans la region, remarquait un vieux diplomate, ce n'est 
pas notre drapeau, mais nos valeurs sociales profondes. Je crois bien 
qu'aucun Australien n'est pret a renoncer a elles afin d'etre accepte 
dans la region 44 . » Les differences de temperament, de style et de 
comportement sont egalement prononcees. Comme le suggerait Maha- 
thir, les Asiatiques traitent avec les autres de maniere subtile, indirecte, 
nuancee, neutre, non moralisante et non conflictuelle. Les Australiens, 
au contraire, sont les personnes les plus directes, les plus extraverties 
et certains diraient meme les plus insensibles du monde anglophone. 
Ce choc de cultures est particulierement evident dans les rapports per- 
sonnels de Paul Keating avec les Asiatiques. II incame a l’extreme les 
caracteristiques nationales australiennes. Politicien qualifie de « bru- 
tal », il a un style « provocant et pugnace » et n'hesite pas a traiter ses 
ennemis pohtiques de « sacs a biere », de « gigolos parfumes » ou de 
« deranges » 45 . Bien que soutenant l’idee que l’Australie devait devenir 
asiatique, Keating a souvent irrite, choque et fait se dresser contre lui 
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les dirigeants asiatiques par sa franchise brutale. Ce fosse culturel etait 
si grand qu’il a mine l’idee de convergence culturelle dans la mesure 
ou son propre comportement suscitait le rejet de la part de ceux qu'il 
declarait etre des proches culturellement. 

L’option Keating-Evans pourrait etre consideree comme un produit 
immediat des facteurs economiques et comme une fagon d’ignorer 
plutot que de renouveler la culture du pays, mais aussi comme une mse 
politique pour detoumer l'attention des problemes economiques de 
l’Australie. Mais on pourrait aussi penser que c'est une initiative vision- 
naire pour integrer et identifier l’Australie aux nouveaux centres de puis- 
sance economique, politique et militaire en Extreme-Orient. Dans cette 
mesure, l'Australie pourrait etre le premier pays occidental a tenter de se 
detacher de l'Occident pour se raccrocher a des civilisations non occi- 
dentals. Au debut du xxn 6 siecle, les historiens verront peut-etre dans 
l'option Keating-Evans un signe fort du declin de l’Occident. Si elle 
continue a etre suivie, cependant, cela ne fera pas disparaitre l'heritage 
occidental de l'Australie. Ce « pays de Cocagne » restera longtemps un 
pays dechire, a la fois « annexe de l’Empire », comme disait de fagon cri- 
tique Paul Keating, et « nouvelle poubelle blanche de l'Asie », comme le 
declarait de maniere meprisante Lee Kuan Yew 46 . 

Ce n etait pas et ce n’est pas ineluctable. Assumant leur desir de 
rompre avec la Grande-Bretagne sans pour autant definir l’Australie 
comme une puissance asiatique, les dirigeants australiens pourraient la 
definir comme un pays du Pacifique, a l’instar du predecesseur de Kea- 
ting au poste de Premier ministre, Robert Hawke. Si l’Australie souhai- 
tait devenir une republique separee de la couronne britannique, elle 
pourrait se rallier au premier pays qui l'a fait, lequel, tout comme l'Aus- 
tralie, est d'origine britannique, a la taille d'un continent, parle anglais, 
a ete son allie au cours de trois guerres et possede une population majori- 
tairement europeenne, meme si elle est de plus en plus asiatique. Cultu- 
rellement, les valeurs de la Declaration d’independance americaine du 
4 juillet 1776 s'accordent mieux avec celles de l’Australie que celles de 
n’importe quel pays d'Asie. Economiquement, au lieu d'essayer de se 
tailler un chemin parmi un groupe de societes vis-a-vis desquelles elle est 
culturellement etrangere et qui la rejettent, les dirigeants de l'Australie 
pourraient proposer d'etendre l’ALENA pour en faire un accord Ame- 
rique du Nord-Pacifique Sud rassemblant les Etats-Unis, le Canada, 
l’Australie et la Nouvelle-Zelande. Un tel regroupement reconcilierait la 
culture et leconomie et donnerait a l’Australie une identite solide et 
durable ne venant pas de vains efforts pour devenir asiatique. 


LE VIRUS OCCIDENTAL ET LA SCHIZOPHRENIE 

Tandis que les dirigeants australiens se langaient dans une quete 
vers l’Asie, ceux des autres pays dechires — la Turquie, le Mexique, la 
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Russie — ont tente d’incorporer l’Occident a leur societe et celle-ci a 
FOccident. Leur experience demontre cependant la force, la resilience 
et la viscosite des cultures indigenes, ainsi que leur faculte de se renou- 
veler et de resister aux importations venues d'Occident, de les contenir, 
de les adapter. Le rejet de FOccident est impossible, mais le kemalisme 
n'a pas reussi. Si les societes non occidentales veulent se moderniser, 
elles doivent le faire a leur maniere et, a l'instar du Japon, s’appuyer 
sur leurs traditions, leurs institutions, leurs valeurs. 

Les dirigeants politiques qui ont l’orgueil de penser qu'ils peuvent 
refagonner en profondeur la culture de leur societe ne peuvent 
qu echouer. Ils peuvent introduire chez eux des elements de la culture 
occidental, mais ils ne peuvent supprimer une fois pour toutes ou 
eliminer le fonds de leur culture indigene. A l'inverse, le virus occi- 
dental, une fois inocule dans une autre societe, est difficile a chasser. 
II se maintient, mais il nest pas fatal. Le patient survit, mais il nest 
plus pared. Les dirigeants politiques peuvent faire l'histoire, mais ils 
ne peuvent lui echapper. Ils produisent des pays dechires ; ils ne creent 
pas des societes occidentales. Ils infectent leur pays avec une schi- 
zophrenic culturelle qui devient son caractere propre et durable. 



CHAPITRE 7 


Etats phares, cercles concentriques 
et ordre des civilisations 


Ordre et civilisations 


Dans la politique globale qui s'impose, les Etats phares des 
grandes civilisations supplantent les deux superpuissances de la guerre 
froide en tant que principaux poles d'attraction et de repulsion pour 
les autres pays. Ces changements sont particulierement patents si on 
considere les civilisations occidentale, orthodoxe et chinoise. En 
l'occurrence, des regroupements civilisationnels apparaissent qui ras- 
semblent des Etats phares, des Etats membres, des minorites culturel- 
lement affiliees dans les Etats adjacents et, ce qui pose plus de 
problemes, des representants d'autres cultures dans les Etats voisins. 
Au sein de ces blocs culturels, les Etats tendent a se distribuer en 
cercles concentriques autour du ou des Etats phares, et ce en fonction 
de leur degre ^identification et d 'integration avec le bloc auquel ils 
appartiennent. Dans le cas de l'islam, le sentiment d'appartenance s'ac- 
croit, certes, mais, faute d'Etat phare, les structures politiques 
communes restent rudimentaires. 

Les pays tendent a se raccrocher a ceux qui ont une culture sem- 
blable et a faire pendant aux pays avec lesquels ils n'ont pas d'affinites 
culturelles. C’est particulierement vrai des Etats phares. Leur puis- 
sance attire ceux qui sont culturellement semblables et repousse ceux 
qui sont culturellement differents. Pour des raisons de securite, les 
Etats phares tentent parfois d'incorporer ou de dominer des peuples 
appartenant a d'autres civilisations, lesquels s’efforcent de resister ou 
d'echapper a un tel controle (la Chine avec les Tibetains et les Oui- 
gours, la Russie avec les Tatars, les Tchetchenes et les musulmans 
d'Asie centrale). Le poids de l’histoire et les rapports de force condui- 
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sent aussi certains pays a resister a l'influence de leur Etat phare. La 
Georgie et la Russie sont deux pays orthodoxes. Pourtant, les Geor- 
giens ont au cours de l'histoire resiste a la domination russe et a une 
association etroite avec la Russie. Le Viet-nam et la Chine sont deux 
pays confuceens, mais ils eprouvent l’un pour l’autre une inimitie de 
longue date. Avec le temps, toutefois, les affinites culturelles entre eux 
et le developpement dune conscience civilisationnelle large et pro- 
fonde pourraient rapprocher ces pays, a l'instar des pays d'Europe 
occidentale. 

Pendant la guerre froide, l’ordre qui prevalait etait le produit de la 
domination des superpuissances sur leurs blocs respectifs et de leur 
influence dans le Tiers-Monde. Dans le monde qui apparait, la puis- 
sance globale est desormais une notion depassee, et l'idee de commu- 
naute globale nest plus qu’un reve lointain. Aucun pays, meme les 
Etats-Unis, n’a d'interets strategiques globaux. Les composantes de 
l’ordre dans le monde plus complexe et heterogene qui est desormais le 
notre se trouvent a l'interieur des civilisations et entre elles. Le monde 
trouvera un ordre sur la base des civilisations, ou bien il n'en trouvera 
pas. Dans ce monde, les Etats phares des civilisations sont les sources 
de l'ordre au sein des civilisations et, par le biais de negociations avec 
les autres Etats phares, entre les civilisations. 

Un monde dans lequel les Etats phares jouent un role directeur ou 
dominant est un monde fait de spheres d ’influence. Mais c'est aussi un 
monde dans lequel l’exercice de l'influence par les Etats phares est 
tempere et modere par la culture commune qu'ils partagent avec les 
fitats membres de leur civilisation. Leur communaute culturelle legi- 
time la suprematie et le role ordonnateur de l’Etat phare a la fois pour 
les Etats membres et pour les puissances et les institutions exterieures. 
II est done assez vain, comme l’a fait le secretaire general des Nations 
unies Boutros-Ghali en 1994, de promulguer une regie pour la gestion 
des spheres d 'influence en vertu de laquelle les forces de paix des 
Nations unies agissant dans une zone ne devraient pas provenir pour 
plus d'un tiers de la puissance regionale dominante de cette zone. Une 
telle condition ne s’accorde pas avec la realite geopolitique, laquelle 
montre que dans n’importe quelle region ou il y a un Etat dominant la 
paix ne peut etre instauree et preservee que par la suprematie de cet 
fitat. Les Nations unies ne represented pas une alternative a la puis- 
sance regionale, et cette demiere devient responsable et legitime quand 
elle est exercee par des Etats phares lies aux autres membres de leur 
civilisation. 

Un Etat phare peut exercer sa fonction ordonnatrice parce que 
les Etats membres le considered comme culturellement proche. Une 
cilivisation est une famille etendue, et, comme les aines dans une 
famille, les Etats phares apportent a leurs proches soutien et discipline. 
En l’absence de tels liens, l'aptitude pour un Etat plus puissant que les 
autres a resoudre les conflits dans sa region et a lui imposer un ordre 
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reste limitee. Le Pakistan, le Bangladesh et meme le Sri Lanka n'accep- 
teront pas que l’lnde joue un role ordonnateur en Asie du Sud et aucun 
Etat extreme-oriental n’acceptera que le Japon joue ce role en 
Extreme-Orient. 

Lorsque les civilisations n’ont pas d’Etat phare, creer un ordre au 
sein des civilisations et en negocier un entre civilisations est nettement 
plus difficile. L'absence d’Etat phare islamique pouvant avec legitimate 
et autorite soutenir les Bosniaques, comme la Russie le fait avec les 
Serbes et l’Allemagne avec les Croates, a oblige les Etats-Unis a jouer 
ce role. Cela n’a guere ete efficace, car la question des frontieres dans 
l’ex-Yougoslavie n'est pas strategique pour les Etats-Unis, parce qu’il 
n’existe pas de lien culturel entre les Etats-Unis et la Bosnie et parce 
que l'Europe est opposee a la creation d’un Etat musulman sur son sol. 
L’absence d’Etat phare en Afrique et dans le monde arabe a beaucoup 
complique la resolution de la guerre civile persistante au Soudan. La 
ou il y a des Etats phares, a l’inverse, ceux-ci sont les cles du nouvel 
ordre international fonde sur les civilisations. 


L'Europe et ses liens 


Pendant la guerre froide, les Etats-Unis etaient le centre d’un vaste 
regroupement tres diversifie et multicivilisationnel de pays qui avaient 
tous pour but d’empecher l’Union sovietique de poursuivre son expan- 
sion. Ce regroupement, appele tantot « le monde libre », tantot 
« l’Ouest » et tantot « les Allies », comprenait de nombreuses societes 
occidentales, mais pas toutes, ainsi que la Turquie, la Grece, le Japon, 
la Coree, les Philippines, Israel et, de maniere moins etroite, d’autres 
pays comme Taiwan, la Thailande et le Pakistan. Il s’opposait a un 
autre regroupement de pays a peine moins heterogene, comprenant 
tous les pays orthodoxes sauf la Grece, plusieurs pays qui avaient 
appartenu a l'Occident, le Viet-nam, Cuba, a un moindre degre l'lnde, 
et occasionnellement quelques pays d’ Afrique. Avec la fin de la guerre 
froide, ces regroupements multicivilisationnels et interculturels ont 
eclate. La dissolution de l'Union sovietique, en particulier du pacte de 
Varsovie, a ete radicale. De meme, mais de fagon plus lente, le « monde 
libre » multicivilisationnel de la guerre froide se recompose en un nou- 
veau regroupement correspondant plus ou moins a la civilisation occi- 
dentale. Un processus d’union est en cours, lequel implique de definir 
les criteres d’appartenance aux organisations intemationales 
occidentales. 

Les Etats phares de l'Union europeenne, la France et l’Allemagne, 
sont tout d’abord entoures par un groupe integre compose de la Bel- 
gique, de la Hollande et du Luxembourg, qui ont accepte d’eliminer 
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toute barriere aux echanges de biens et de personnes, puis par d'autres 
membres comme l'ltalie, l’Espagne, le Portugal, le Danemark, la 
Grande-Bretagne, l’lrlande et la Grece, par des Etats qui sont devenus 
membres en 1995 (l’Autriche, la Finlande, la Suede) et par des pays 
qui a ce jour sont des membres associes (la Pologne, la Hongrie, la 
Republique tcheque, la Slovaquie, la Bulgarie et la Roumanie). A 
l'image de cette realite, le parti au pouvoir en Allemagne et les princi- 
paux dirigeants fran^ais ont propose a 1'automne 1994 de creer une 
Union a deux vitesses. Le plan allemand prevoyait un « noyau dur » 
comprenant les membres fondateurs moins l'ltalie, « l'Allemagne et la 
France formant le noyau dur du noyau dur ». Ces pays s’efforceraient 
de creer rapidement une union monetaire et d'integrer leur politique 
etrangere et leur politique de defense. Presque en meme temps, le Pre- 
mier ministre Edouard Balladur a suggere de couper l'Europe en trois, 
les cinq Etats favorables a l’integration formant le noyau dur, les autres 
membres actuels representant un deuxieme cercle et les nouveaux 
Etats en passe de devenir membres constituant un troisieme cercle. 
Alain Juppe, alors ministre des Affaires etrangeres, a developpe cette 
idee en proposant de creer « un cercle exterieur d'Etats “partenaires", 
comprenant l’Europe centrale et orientale, un cercle median d'Etats 
membres devant accepter une discipline commune dans certains 
domaines (marche unique, union douaniere, etc.) et plusieurs cercles 
de "solidarite renforcee” regroupant les Etats souhaitant evoluer plus 
vite dans des domaines comme la defense, l’integration monetaire, la 
politique etrangere, etc. et aptes a le faire 1 ». D'autres dirigeants poli- 
tiques ont propose d'autres types d'accords, tous impliquant cependant 
un regroupement interieur d’Etats intimement associes et des regrou- 
pement exterieurs d’Etats moins integres jusqu a ce que soit atteinte la 
frontiere entre membres et non-membres. 

Etablir cette frontiere en Europe a ete l’un des principaux defis 
auxquels l’Occident s’est trouve confronts dans le monde d'apres la 
guerre froide. A l’epoque de la guerre froide, l'Europe n’existait pas en 
tant que tout. Avec la chute du communisme, toutefois, il est devenu 
necessaire de repondre a la question de savoir ce quest l’Europe. Ses 
frontieres au nord, a l’ouest et au sud sont delimitees par des mers, la 
Mediterranee au sud coincidant avec des differences culturelles cer- 
taines. Mais ou se trouve done la frontiere a Test ? Qui peut etre consi- 
dere comme europeen et done comme un membre potentiel de l'Union 
europeenne, de l’OTAN et d’autres organisations comparables ? 

La grande frontiere historique qui a existe pendant des siecles 
entre peuples chretiens d’Occident et peuples musulmans et ortho- 
doxes foumit la reponse la plus convaincante. Elle remonte a la divi- 
sion de l'Empire remain au iv 6 siecle et a la creation du Saint Empire 
remain au x e siecle. Elle est restee a peu pres stable pendant au moins 
cinq cents ans. En partant du nord, elle passe par les frontieres 
actuelles entre la Finlande et la Russie, entre les Etats bakes (Estonie, 
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Lettonie, Lituanie) et la Russie, pour traverser l’ouest de la Bielorussie, 
puis l’Ukraine, separant ainsi les uniates a l’ouest et les orthodoxes a 
Test, puis la Roumanie, faisant le partage entre la Transylvanie et sa 
population hongroise catholique dun cote et le reste du pays de l'autre, 
et enfin l’ex-Yougoslavie, le long de la frontiere qui separe la Slovenie 
et la Croatie des autres republiques. Dans les Balkans, bien sur, cette 
frontiere coincide avec la division historique entre les empires austro- 
hongrois et ottoman. C’est la frontiere culturelle de l'Europe, et dans 
le monde d’apres la guerre froide, c'est aussi la limite politique et eco- 
nomique de l’Europe et de l’Occident. 

Le paradigme civilisationnel permet done de repondre de fagon 
nette et convaincante a la question de savoir ou finit l'Europe. Elle se 
termine la ou finit la chretiente occidental et ou commencent l’islam 
et l’orthodoxie. C’est la la reponse que les Europeens de l’Ouest ont 
envie d’entendre, qu’ils soutiennent a peu pres tous sotto voce et que 
des dirigeants politiques et des intellectuels tres divers ont reprise a 
leur compte. Il est necessaire, comme l'a soutenu Michael Howard, 
d’admettre la distinction, occultee a l’epoque de l’Union sovietique, 
entre l’Europe centrale ou Mitteleuropa et l’Europe orientale propre- 
ment dite. L'Europe centrale comprend « les terres qui appartenaient 
jadis a la chretiente occidentale, le territoire de l’empire des Habs- 
bourg, l'Autriche, la Hongrie et la Tchecoslovaquie, mais aussi la 
Pologne et les marches orientales de l’Allemagne. Le terme “Europe 
orientale” devrait etre reserve aux regions qui se sont developpees sous 
l'egide de l’Eglise orthodoxe : les communautes bulgares et roumaines 
de la mer Noire, qui sont apparues seulement sous la domination otto- 
mane au xix e siecle, et les parties “europeennes” de l'Union sovieti- 
que ». Le but premier de l’Europe occidentale doit etre, dit-il, « de 
reabsorber les peuples d’Europe centrale dans une seule et meme 
communaute culturelle et economique a laquelle ils appartiennent bel 
et bien : e'est-a-dire de retisser les liens entre Londres, Paris, Rome, 
Munich et Leipzig, Varsovie, Prague et Budapest ». Une « nouvelle 
frontiere » emerge, faisait remarquer Pierre Behar deux ans plus tard. 
« Elle oppose culturellement une Europe marquee par la chretiente 
d'Occident (catholique romaine et protestante) d’un cote et une Europe 
marquee par le catholicisme d’Orient et les traditions islamiques de 
l’autre. » De meme, selon un dirigeant finnois influent, la division cen- 
trale en Europe qui remplace le Rideau de fer est l’« ancienne frontiere 
culturelle entre l’Est et l'Ouest » qui place « les territoires de l’ex- 
Empire austro-hongrois tout comme la Pologne et les Etats baltes » 
dans l’Europe de l’Ouest et les autres pays d’Europe centrale et des 
Balkans a l’exterieur. Cetait, convient un Anglais influent, « la grande 
division entre les Eglises d’Orient et d'Occident : en gros, entre les 
peuples qui sont devenus chretiens directement sous l’influence de 
Rome ou par des intermediaires celtes ou germaniques et ceux de l’Est 
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et du Sud-Est qui le sont devenus par le biais de Constantinople 
(Byzance) 2 ». 

Les peuples d’Europe centrale insistent sur la signification de cette 
ligne de partage. Les pays qui ont accompli des progres importants 
pour se detacher de l’heritage communiste et pour evoluer vers la 
democratic politique et leconomie de marche sont separes de ceux qui 
ne l'ont pas fait par « la frontiere qui distingue le catholicisme et le 
protestantisme dune part et l’orthodoxie de l’autre ». Il y a plusieurs 
siecles, disait le president de Lituanie, les Lituaniens ont du choisir 
entre « deux civilisations » et « ont opte pour le monde latin, se sont 
convertis au catholicisme remain et ont choisi une forme d’organisa- 
tion politique fondee sur la loi ». De meme, les Polonais disent qu’ils 
font partie de l'Occident depuis qu'au x e si£cle ils ont choisi le christia- 
nisme latin plutot que byzantin 3 . Les representants des pays ortho- 
doxes d’Europe orientale, par contraste, sont plus ambivalents. Les 
Bulgares et les Roumains voient l’avantage que represente le fait de 
faire partie de l'Occident et d’etre incorpores a ses institutions, mais 
ils restent attaches a leur tradition orthodoxe et, pour ce qui est des 
Bulgares, a leur etroite association historique avec la Russie et 
Byzance. 

L 'identification de l’Europe a la chretient£ occidentale foumit un 
critere clair pour l’admission de nouveaux membres dans les organisa- 
tions occidentales. L'Union europeenne est l’entite majeure de l’Occi- 
dent en Europe et son elargissement s'est arrete en 1994 avec 
l’admission de l'Autriche, de la Finlande et de la Suede, pays culturelle- 
ment occidentaux. Au cours du printemps 1994, l’Union a decide de 
refuser d'admettre comme membres toutes les ex-republiques sovie- 
tiques sauf les Etats baltes. Elle a aussi signe des « accords dissocia- 
tion » avec les quatre Etats d’Europe centrale (la Pologne, la Hongrie, 
la Republique tcheque et la Slovaquie) et deux Etats d'Europe orientale 
(la Roumanie et la Bulgarie). Cependant, aucun d’eux n’a de chances 
de devenir membre a part entiere avant des annees et, a supposer que 
cela se produise, les Etats d’Europe centrale y parviendront avant la 
Roumanie et la Bulgarie. Dans le meme temps, on peut penser que les 
Etats baltes et la Slovenie deviendront membres de l’Union, tandis que 
1'admission de la Turquie musulmane, de la trap petite ile de Malte et 
de l'ile orthodoxe de Chypre etait encore en suspens en 1995. Pour 
l'elargissement de l'Union europeenne, la preference va clairement aux 
Etats qui sont culturellement occidentaux et qui sont economiquement 
developpes. Si on appliquait ce crit&re, les pays du Visegrad (Pologne, 
Republique tcheque, Slovaquie, Hongrie), les republique baltes, la Slo- 
venie, la Croatie et Malte pouiraient devenir membres de l’Union, et 
celle-ci coinciderait avec la civilisation occidentale telle qu’elle a histo- 
riquement existe en Europe. 

La logique des civilisations a des consequences similaires en ce 
qui conceme l’elargissement de l’OTAN. La guerre froide a commence 
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avec l'extension du controle politique et militaire de l'Union sovietique 
sur l’Europe centrale. Les Etats-Unis et les pays d'Europe occidentale 
ont forme l'OTAN pour s'y opposer et, si necessaire, pour triompher 
d’une eventuelle agression sovietique. Dans le monde d'apres la guerre 
froide, l’OTAN est l’organisation de securite de l’Europe occidentale. 
Avec la fin de la guerre froide, l'OTAN a un but central : s'assurer 
qu'elle est bien toujours finie en prevenant une eventuelle remontee 
du controle politique et militaire russe en Europe centrale. Dans ces 
conditions, peut devenir membre de l'OTAN tout pays occidental qui 
souhaite y entrer et satisfait aux conditions de base en matiere d'apti- 
tude militaire, de democratie politique et de controle civil sur l'armee. 

La politique americaine vis-a-vis des accords europeens de secu- 
rite d'apres la guerre froide a tout d'abord ete plus universaliste. Elle 
a ete symbolisee par le partenariat pour la paix, ouvert aux Europeens 
et aux pays d'Eurasie. Cette approche accordait un role important k 
l'organisation pour la securite et la cooperation en Europe. Une 
remarque du president Clinton lors de sa visite en Europe en 1994 
l'illustre bien : « Les frontieres de la liberte doivent desormais etre defi- 
nies par de nouveaux comportements, et plus par l'heritage de l'his- 
toire. A tous ceux qui voudraient tracer une nouvelle frontiere en 
Europe, je dis : nous ne devons pas empecher que l'Europe connaisse 
un avenir meilleur — la democratie partout, l'economie de marche par- 
tout, la cooperation entre les pays pour la securite mutuelle partout. 
Nous ne devons pas nous satisfaire a moins. » Une annee plus tard, 
toutefois, l’administration Clinton en est venue a reconnaitre que les 
frontieres definies par « l'heritage de l'histoire » ont un sens et qu'il 
faut faire avec les realties des differences intercivilisationnelles. L'ad- 
ministration Clinton a joue un role actif pour definir les criteres et le 
calendrier pour l'elargissement de l'OTAN, tout d’abord a la Pologne, 
a la Hongrie, a la Republique tcheque, puis a la Slovenie et ensuite 
sans doute aux republiques baltes. 

La Russie s’est opposee avec vigueur a tout elargissement de 
l'OTAN, certains Russes, plutot liberaux et pro-occidentaux, soutenant 
que cet elargissement attiserait les courants politiques nationalistes et 
antioccidentaux en Russie. Cependant, l'elargissement de l'OTAN res- 
treint a des pays appartenant historiquement a la chretiente d'Occident 
garantit a la Russie que la Serbie, la Bulgarie, la Roumanie, la Mol- 
davie, la Bielorussie, ainsi que l'Ukraine, aussi longtemps qu'elle reste 
unie, ne seront pas concernees. L'elargissement de l'OTAN restreint 
aux Etats occidentaux soulignerait aussi le role de la Russie comme 
Etat phare d’une civilisation orthodoxe distincte, done comme respon- 
sable de l’ordre regnant a l'interieur et le long des frontieres de 
l’orthodoxie. 

L’utilite qu’il y a a differencier les pays en termes de civilisation 
est manifeste en ce qui conceme les republiques baltes. Ce sont les 
seules ex-republiques sovietiques qui sont nettement occidentales par 
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leur histoire, leur culture et leur religion. Leur destinee a toujours 
constitue un souci majeur pour l'Occident. Les Etats-Unis n'ont jamais 
reconnu formellement leur integration a 1'Union sovietique, ont sou- 
tenu leur evolution vers l'independance lors de l’ecroulement de 
1'Union sovietique et ont insiste pour que les Russes acceptent un 
calendrier negocie pour le retrait de leurs troupes de ces republiques. 
Le message adresse aux Russes etait le suivant : ils devaient recon- 
naitre que les pays bakes sont hors de la sphere d’influence qu'ils pour- 
raient souhaiter etablir avec les autres ex-republiques sovietiques. 
Cette action de 1’administration Clinton a, selon le Premier ministre 
suedois, ete « l'une des plus importantes contributions a la securite et 
a la stabilite en Europe » et a aide les democrates russes en posant 
clairement que tout dessein revanchard chez les nationalistes russes 
extremistes etait vain au regard de l’engagnement occidental clair pour 
les republiques bakes 4 . 

On s’est beaucoup penche sur l’elargissement de 1'Union euro- 
peenne et de l’OTAN. La reconfiguration culturelle de ces organisa- 
tions pose aussi la question de leur eventuelle contraction. Un pays 
non occidental, la Grece, est membre de ces deux organisations, et un 
autre, la Turquie, est membre de l’OTAN seulement et postule a entrer 
dans 1'Union. Ces relations sont le produit de la guerre froide. Ont- 
elles encore une place dans le monde civilisationnel d’apres la guerre 
froide ? 

La participation pleine et entiere de la Turquie a 1’Union euro- 
peenne est problematique et sa participation a l'OTAN a ete critiquee 
par le parti social. La Turquie a cependant des chances de rester dans 
l'OTAN a moins que le parti social ne remporte une victoire electorate 
eclatante, qu’elle ne rejette deliberement l'heritage d'Atatiirk et qu'elle 
ne se redefmisse comme le chef de file de l'islam. C’est envisageable et 
cela peut etre souhaitable pour la Turquie, mais c'est peu probable 
dans un proche avenir. Quel que soit son role dans l'OTAN, la Turquie 
suit desormais ses interets propres a l'egard des Balkans, du monde 
arabe et de l’Asie centrale. 

La Grece ne fait pas partie de la civilisation occidental, mais c’est 
le berceau de la civilisation classique, une des sources importantes de 
la civilisation occidental. Par opposition aux Turcs, les s Grecs se sont 
consideres comme des representants du christianisme. A la difference 
des Serbes, des Roumains ou des Bulgares, leur histoire a ete intime- 
ment melee a celle de l'Occident. Cependant, la Grece est aussi une 
anomalie, l’etranger orthodoxe dans les organisations occidentals. 
Elle n’a jamais ete un membre facile de 1'Union europeenne ou de 
l'OTAN et a eprouve des difficultes a s'adapter aux principes et aux 
mceurs de l’une et de l’autre. Du milieu des annees soixante au milieu 
des annees soixante-dix, elle a ete gouvemee par une junte militaire et 
n’a pu rejoindre la Communaute europeenne que lorsqu'elle est 
devenue democratique. Ses dirigeants ont souvent donne l’impression 
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de devier des normes occidentales et de s'opposer aux gouvemements 
occidentaux. La Grece etait plus pauvre que les autres membres de la 
Communaute et de l'OTAN et a souvent suivi des politiques econo- 
miques qui semblaient ne pas respecter les exigences prevalant a 
Bruxelles. Son attitude lorsqu’elle a occupe la presidence du Conseil 
en 1994 a exaspere les autres membres, et les fonctionnaires d’Europe 
occidentale considerent que son entree a ete une erreur. 

Dans le monde d'apres la guerre froide, les politiques grecques 
ont de plus en plus devie de cedes de l'Occident. Les gouvemements 
occidentaux etaient opposes a son bouclage de la Macedoine, et cela 
lui a valu une injonction de la Commission europeenne a la Cour euro- 
peenne de justice. En ce qui conceme les conflits dans l'ex-Yougo- 
slavie, la Grece a pris ses distances vis-a-vis des politiques menees par 
les principals puissances occidentales, a soutenu activement les 
Serbes et a viole les sanctions prises par les Nations unies contre eux. 
Avec la fin de l’Union sovietique et de la menace communiste, la Grece 
a des interets mutuels avec la Russie qui s'opposent a leur ennemi 
commun, la Turquie. Cela a permis a la Russie d'etablir une presence 
importante dans la partie grecque de Chypre et, en consequence de 
« leur religion orthodoxe d'Orient commune », les Chypriotes grecs ont 
accueilli des Russes et des Serbes dans File 5 . En 1995, deux mille entre- 
prises possedees par des Russes etaient en activite a Chypre ; des jour- 
naux msses et serbo-croates y etaient publies ; le gouvemement 
chypriote grec recevait des armes de Russie. La Grece a aussi examine 
avec la Russie la possibility de faire passer du petrole du Caucase et 
d'Asie centrale a la Mediterranee a travers un oleoduc bulgaro-grec 
contoumant la Turquie et d'autres pays musulmans. De maniere gene- 
rale, la politique etrangere grecque a pris une orientation tres ortho- 
doxe. La Grece restera sans aucun doute membre de l'OTAN et de 
l’Union europeenne. Tandis que le processus de reconfiguration cultu- 
relle s'intensifie, cependant, ces liens deviendront plus tenus, perdront 
de leur sens et deviendront plus delicats pour les parties concemees. 
L’ennemi de l’Union sovietique a l'epoque de la guerre froide devient 
l’allie de la Russie apres la guerre froide. 


La Russie et ses « etrangers proches » 

Ce qui a succede aux empires tsariste et communiste, c'est un bloc 
civilisationnel parallele a beaucoup d egards a celui de l'Occident en 
Europe. Au coeur, la Russie, equivalente a l'Allemagne et a la France, 
est intimement liee a un cercle interieur incluant les deux republiques 
orthodoxes slaves predominantes de Bielorussie et de Moldavie, le 
Kazakhstan, dont la population est russe a 40 %, et FArmerne, histori- 
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quement alliee tres proche de la Russie. Au milieu des annees quatre- 
vingt-dix, tous ces pays avaient des gouvemements prorusses parvenus 
en general au pouvoir a la faveur delections. Les relations entre la 
Russie et la Georgie (surtout orthodoxe) et l’Ukraine (en grande partie 
orthodoxe) sont plus laches. Ces deux pays ont un fort sentiment 
national et une claire conscience de leur independance passee. Dans 
les Balkans orthodoxes, la Russie a des relations etroites avec la Bul- 
garie, la Grece, la Serbie et Chypre, et plus laches avec la Roumanie. 
Les republiques musulmanes de I'ex-Union sovietique restent tres 
dependantes de la Russie a la fois economiquement et dans le domaine 
de la securite. Les republiques baltes, par constraste, sous l'effet de 
la force d’attirance de l'Europe, sont sorties de la sphere d’influence 
russe. 

La Russie cree un bloc forme d un territoire orthodoxe qu'elle 
dirige et entoure d’Etats musulmans relativement faibles qu'elle domi- 
nera a des degres divers et dont elle tentera de detoumer l'influence 
des autres puissances. Elle escompte que le monde accepte et approuve 
ce systeme. Les gouvemements etrangers et les organisations intema- 
tionales, disait Eltsine en fevrier 1993, doivent « reconnaitre a la 
Russie des pouvoirs speciaux en tant que garant de la paix et de la 
stabilite dans les anciennes regions de 1'URSS ». L'Union sovietique 
etait une superpuissance qui avait des interets globaux ; la Russie est 
une grande puissance qui a des interets regionaux et civilisationnels. 

Les pays orthodoxes de l’ex-Union sovietique ont un role central 
pour le developpement d'un bloc russe coherent en Eurasie et dans les 
affaires intemationales. Lorsque l’Union sovietique a explose, ces cinq 
pays ont tout d'abord pris une direction tres nationaliste et ont voulu 
marquer leur independance et leurs distances vis-a-vis de Moscou. Par 
la suite, les realties economiques, geopolitiques et culturelles ont 
conduit les electeurs de quatre d’entre eux a porter au pouvoir des 
gouvemements promsses et a soutenir des politiques promsses. Les 
ressortissants de ces pays en appellent a la protection et au soutien de 
la Russie. Dans le cinquieme, la Georgie, l’intervention militaire russe 
a impose une evolution similaire dans les positions du gouvemement. 

Historiquement, les interets de TArmenie se sont identifies a ceux 
de la Russie, et celle-ci s’est enorgueillie d’etre le defenseur de l’Ar- 
menie contre ses voisins musulmans. Ces relations ont repris de la 
vigueur dans les annees postsovietiques. Les Armeniens dependaient 
du soutien economique et militaire russe et ont appuye la Russie sur 
des questions concemant les relations entre les ex-republiques sovie- 
tiques. Ces deux pays ont des interets strategiques convergents. 

A la difference de l'Armenie, la Bielorussie a peu de conscience 
nationale. Elle est egalement bien plus dependante du soutien msse. 
Nombre de ses residents semblent s'identifier bien plus a la Russie qu a 
leur propre pays. Aux elections de janvier 1994, un conservateur pro- 
russe a remplace un centriste et nationaliste modere a la tete de l’Etat. 
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En juillet 1994, 80% des volants ont elu comme president un extre- 
miste prorusse allie de Vladimir Zhirinovsky. La Bielorussie a tres tot 
rejoint la Communaute des Etats independants (CEI), a ete un membre 
fondateur de bunion economique creee en 1993 avec la Russie et l’Uk- 
raine, a consenti a une union monetaire avec la Russie, a abandonne 
ses armements nucleaires a la Russie et a accepte que des troupes 
russes stationnent sur son sol jusqu a la fin du siecle. En 1995, la Bielo- 
russie etait de fait une partie de la Russie sauf par son nom. 

Apres que la Moldavie est devenue independante lorsque TUnion 
sovietique s'est ecroulee, on a pu penser quelle serait reintegree a la 
Roumanie. La crainte que cela se produise a en retour stimule un mou- 
vement secessionniste dans lest du pays, zone russifiee, et il a ete sou- 
tenu tacitement par Moscou et activement par la 14 e armee russe. Cela 
a conduit a la creation de la republique du Trans-Dniestr. Le sentiment 
que la Moldavie et la Roumanie feraient un tout a cependant decline 
en reponse aux problemes economiques rencontres par les deux pays 
et sous la pression economique russe. La Moldavie a rejoint la CEI, et 
les echanges avec la Russie se sont developpes. En fevrier 1994, les 
partis prorusses ont gagne les elections parlementaires. 

Dans ces trois Etats, en reponse a des interets strategiques et eco- 
nomiques combines, Topinion publique a pousse au pouvoir des gou- 
vemements favorables a un alignement etroit sur la Russie. Le schema 
a ete pratiquement le meme en Ukraine. En Georgie, cependant, le 
cours des evenements a ete different. La Georgie a ete independante 
jusqu'en 1801 lorsque le roi Georges XIII a demande la protection 
russe contre les Turcs. Pendant trois annees apres la Revolution russe, 
de 1918a 1921, elle a ete de nouveau independante, mais les bolche- 
viques Pont de force reincorporee dans TUnion sovietique. Une coali- 
tion nationaliste a gagne les elections, mais son chef s'est engage dans 
une repression autodestructrice et a ete violemment destitue. Edouard 
A. Chevardnadze, qui avait ete ministre des Affaires etrangeres d'Union 
sovietique, est revenu diriger le pays et a ete confirme au pouvoir aux 
elections presidentielles de 1992 et de 1995. Il a cependant ete 
confronts a une opposition separatiste en Abkhazie, laquelle a regu un 
soutien russe important, et a une insurrection menee par Gamsa- 
khourdia. A Tinstar du roi Georges, il a admis que la Georgie n'avait 
pas le choix et a fait appel a l'aide de Moscou. Les troupes russes sont 
intervenues pour le soutenir a condition que le pays entre dans la CEL 
En 1994, les Georgiens ont accepte que les Russes aient trois bases 
militaires en Georgie pour une duree indefinie. L 'intervention militaire 
russe, tout d'abord pour affaiblir le gouvemement georgien puis pour 
le soutenir, a ainsi fait basculer la Georgie, qui a des velleites d'inde- 
pendance, dans le camp russe. 

Si on excepte la Russie, Tex-republique sovietique la plus peuplee 
et la plus importante est TUkraine. A des periodes diverses dans l'his- 
toire, elle a ete independante. Cependant, durant la majeure partie de 
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lere modeme, elle a fait partie dune entite politique gouvemee par 
Moscou. Levenement decisif s'est produit en 1654 lorsque Bogdan 
Khmelnitski, chef cosaque dun soulevement contre la domination 
polonaise, a fait allegeance au tsar en echange d’aide contre les Polo- 
nais. De cette date a 1991, sauf pendant le bref intermede ou une repu- 
blique independante a ete etablie entre 1917 et 1920, ce qui est 
aujourd'hui l’Ukraine a ete controle par Moscou. Cependant, c'est un 
pays dechire par deux cultures distinctes. La frontiere civilisationnelle 
entre l'Occident et Forthodoxie passe en plein cceur de FUkraine et ce 
depuis des siecles. Pendant certaines periodes, dans le passe, l'ouest de 
FUkraine a fait partie de la Pologne, de la Lituanie et de FEmpire 
austro-hongrois. Une grande part de sa population a adhere a l'Eglise 
uniate, qui pratique le rituel orthodoxe mais reconnait l’autorite du 
pape. Historiquement, les Ukrainiens de FOuest parlaient Fukrainien 
et etaient tres nationalistes. Les habitants de lest du pays, au contraire, 
etaient surtout orthodoxes et parlaient en majorite le russe. Au debut 
des annees quatre-vingt-dix, 31 % de la population totale etaient russo- 
phones. Une majorite d eleves de lecole elementaire et du secondaire 
suivent des cours en russe 6 . La Crimee est majoritairement russe et a 
appartenu a la Federation russe jusqu'en 1954, date a laquelle 
Khrouchtchev 1'a transferee a FUkraine en reconnaissance officielle de 
la decision prise par Khmelnitski trois cents ans plus tot. 

Les differences entre lest et Fouest de FUkraine sont manifestes 
dans Fattitude de leur population. Fin 1992, par exemple, un tiers des 
Russes a Fouest de FUkraine, mais seulement 10 % a Kiev, disaient 


UKRAINE : UN PAYS DIVISE 



Resultats officiets preliminaires 

| Regions qui ont vote pour : 

I I Leonid Koutchma 
lH Leonid Kravtchouk 

I Les chiffres montrent le % des 
I votes* pour Koutchma et (Kravtchouk) 

1 total induant les votes invalides 


Source : International Foundation for Electoral Systems. 
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qu'ils souffraient dime certaine animosite antirusse 7 . La coupure 
est/ouest a ete evidente aux elections presidentielles de juillet 1994. Le 
sortant, Leonid Kravtchouk, qui se presentait comme un nationaliste 
meme s'il avait travaille de fa^on tres proche avec les dirigeants russes, 
a gagne dans les treize provinces de l'ouest, avec une majorite qui a 
parfois atteint 90 %. Son adversaire, Leonid Koutchma, qui avait pris 
des lemons d'ukrainien pendant la campagne, a conquis les treize pro- 
vinces de l’Est avec des majorites comparables. Koutchma a finale- 
ment gagne par 52 % des voix. Ainsi, une faible majorite a confirme en 
1994 la decision prise par Khmelnitski en 1654. Cette election, comme 
le faisait observer un expert americain, « a reflete, et meme cristallise, 
la coupure entre les Slaves europeanises a l'ouest et la vision russo- 
slave de ce que devrait etre 1'Ukraine. Cela tient moins a une polarisa- 
tion ethnique qua des differences culturelles 8 ». 

En consequence de cette division, les relations entre 1'Ukraine et 
la Russie pourraient se developper dans l'une des trois directions sui- 
vantes. Au debut des annees quatre-vingt-dix, des problemes impor- 
tants se posaient entre les deux pays a propos des armements 
nucleaires, de la Crimee, des droits des Russes en Ukraine, de la flotte 
de la mer Noire et des relations economiques. Beaucoup pensaient 
qu'un conflit arme etait possible, ce qui a conduit certains analystes 
occidentaux a defendre l'idee que l'Occident devait aider 1'Ukraine a 
avoir des armes nucleaires pour eviter une agression russe 9 . Cepen- 
dant, si le point de vue civilisationnel prevaut, un conflit entre Ukrai- 
niens et Russes est peu probable. Ce sont deux peuples slaves, avant 
tout orthodoxes, qui ont eu des relations intimes pendant des siecles 
et au sein desquels les manages mixtes sont chose commune. Malgre 
la gravite des problemes et la pression des extremistes nationalistes 
des deux camps, les dirigeants de ces deux pays ceuvrent avec succes a 
moderer leurs differends. L'election d'un president clairement prorusse 
en Ukraine au milieu de 1994 a encore reduit la probability d'une exa- 
cerbation du conflit entre les deux pays. Musulmans et chretiens se 
battent partout dans l’ex-Union sovietique. Les tensions sont vives 
entre Russes et peuples baltes, et il y a meme des combats. Mais, aucun 
affrontement violent n'a pour l'instant eu lieu entre Russes et 
Ukrainiens. 

Deuxieme possibility, un peu plus probable : 1’Ukraine pourrait se 
diviser le long de la ligne de partage qui separe les deux entites la 
composant, l’Est se fondant avec la Russie. Le probleme de la secession 
s’est pose pour la premiere fois a propos de la Crimee. Le public de 
Crimee, qui est russe h70%,a soutenu l’independance de 1’Ukraine au 
referendum de decembre 1991. En mai 1992, le parlement de Crimee 
a aussi vote une declaration d’independance vis-a-vis de 1’Ukraine et, 
sous la pression ukrainienne, est revenu sur ce vote. Le parlement 
russe, cependant, a vote l’annulation de la cession de la Crimee a l'Uk- 
raine en 1994. En janvier 1994, les Crimeens ont elu un President qui 
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avait fait campagne en faveur de « l'unite avec la Russie ». Cela a 
conduit certains a se demander si la Crimee serait le nouveau Nagomy- 
Karabakh ou bien la nouvelle Abkhazie 10 . La reponse a ete « non ». 
Et le nouveau President a du revenir sur sa volonte d'organiser un 
referendum sur l’independance et negocier avec le gouvemement de 
Kiev. En mai 1994, la situation s'est aggravee de nouveau lorsque le 
parlement de Crimee a vote la restauration de la constitution de 1992, 
qui la rendait virtuellement independante vis-a-vis de l'Ukraine. Une 
fois encore, la moderation des dirigeants russes et ukrainiens a 6vite 
que ce probleme ne degenere, et lelection deux mois plus tard du pro- 
russe Koutchma en Ukraine a refroidi les ardeurs secessionnistes en 
Crimee. 

Cette election pourrait cependant conduire l'ouest du pays k faire 
secession vis-a-vis dune Ukraine de plus en plus proche de la Russie. 
Certains Russes y seraient favorables. Comme le disait un g£n£ral 
russe, « dans cinq, dix ou quinze ans, l'Ukraine, ou plutot Test de l'Uk- 
raine, reviendra vers nous. L'Ouest n'a qu a aller se faire voir ! 11 ». Une 
Ukraine uniate et pro-occidentale ne serait pourtant viable qu'avec un 
fort soutien de l'Occident. Cela ne serait possible que si les relations de 
l'Occident avec la Russie se deterioraient gravement pour ressembler k 
ce qu'elles etaient a l’epoque de la guerre froide. 

Troisieme scenario, plus probable encore : l'Ukraine restera unie, 
restera dechir6e, restera independante et cooperera intimement avec 
la Russie. Une fois resolus les problemes de transition en matiere 
nucleaire et militaire, le probleme, a long terme, le plus serieux sera 
economique, et sa resolution sera facilitee par la communaute cultu- 
relle et les liens personnels qui unissent les deux pays. Les relations 
russo-ukrainiennes sont en Europe de 1'Est, comme le soulignait John 
Morrison, ce que les relations franco-allemandes sont a l'Europe de 
l'Ouest 12 . Ces demieres forment le noyau de l'Union europeenne, alors 
que les premieres foumissent la base de l’unite dans le monde 
orthodoxe. 


La Grande Chine et sa sphere de coprosperite 


La Chine s'est historiquement consideree comme sans limites : une 
« zone chinoise » comprenant la Coree, le Viet-nam, les lies Lieou- 
k’ieou, et a certaines epoques le Japon ; une « zone d'Asie interieure » 
composee des Mandchous non chinois, des Mongols, des Ouigours, des 
Turcs et des Tibetains, qui devaient etre controles pour diverses rai- 
sons ; et enfin une « zone exterieure » peuplee de barbabes dont on 
n'attendait pas moins qu'« ils paient tribut et reconnaissent l’autorite 
chinoise 13 ». La civilisation chinoise contemporaine se structure de 
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fagon semblable : le noyau central de la Chine des Hans, qui s’etend 
a des provinces qui font partie de la Chine mais ont une autonomie 
considerable, des provinces qui font legalement partie de la Chine mais 
sont habitees par des peuples non chinois appartenant a d'autres civili- 
sations (Tibet, Xinjang), des societes chinoises qui vont ou devraient 
faire partie de la Chine de Pekin a des conditions bien definies (Hong 
Kong, Taiwan), un Etat a dominante chinoise de plus en plus toume 
vers Pekin (Singapour), des populations tres influentes en Thailande, 
au Viet-nam, en Malaisie, en Indonesie, aux Philippines, et des societes 
non chinoises (Coree du Sud et du Nord, Viet-nam) qui partagent une 
bonne part de la culture confuceenne chinoise. 

Dans les annees cinquante, la Chine s'est definie comme un allie 
de l'Union sovietique. Ensuite, apres la rupture sino-sovietique, elle 
s'est consideree comme le chef de file du Tiers-Monde contre les deux 
superpuissances. Cela lui a coute cher et ne lui a guere rapporte. Apres 
revolution de la politique americaine sous l'administration Nixon, la 
Chine a cherche a constituer le troisieme larron dans les rapports de 
force entre les deux superpuissances, en s'alignant sur les Etats-Unis 
pendant les annees soixante-dix lorsque ceux-ci semblaient faibles 
pour adopter ensuite une position plus mediane dans les annees 
quatre-vingt lorsque la puissance americaine s'est accrue et lorsque 
l'Union sovietique a commence son declin economique et s'est engluee 
en Afghanistan. Avec la fin de la competition entre superpuissances, 
les cartes dont elle dispose ont perdu de leur valeur, et la Chine doit 
une fois encore redefinir son role dans les affaires mondiales. Elle s'est 
assignee deux buts : devenir le champion de la culture chinoise, l'Etat 
phare jouant le role d’aimant vers lequel se toument toutes les autres 
communautes chinoises et retrouver sa position historique, perdue au 
xix e siecle, de puissance hegemonique en Extreme-Orient. 

Ces nouveaux roles, on en voit les traces dans : premierement, 
la fa$on dont la Chine decrit sa position dans les affaires mondiales ; 
deuxiemement, l'implication considerable de la diaspora chinoise dans 
l'economie de la Chine ; et troisiemement, les liens economiques, poli- 
tiques et diplomatiques de plus en plus importants de la Chine avec 
les trois autres principales entites chinoises, Hong Kong, Taiwan et 
Singapour, ainsi que le rapprochement vis-a-vis d’elle de pays d'Asie 
du Sud-Est sur lesquels les Chinois ont une influence politique 
importante. 

Le gouvemement considere que la Chine continentale est le noyau 
d'une civilisation chinoise vers laquelle toutes les autres communautes 
chinoises devraient se toumer. II a depuis longtemps renonce a 
defendre ses interets a l'etranger par le truchement des partis commu- 
nistes locaux et a cherche a « se positionner comme le representant 
mondial de la sinitude 14 ». Pour le gouvemement chinois, les per- 
sonnes d'ascendance chinoise, meme si elles sont citoyennes d'un autre 
pays, sont membres de la communaute chinoise et done sujettes dans 
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une certaine mesure a l’autorite du gouvemement chinois. L'identite 
chinoise est definie en termes de race. Les Chinois sont ceux qui « sont 
de meme race, ont le meme sang et ont la meme culture », comme l’a 
dit un chercheur de Chine populaire. Au milieu des annees quatre- 
vingt-dix, ce theme a de plus en plus ete repris par des sources chi- 
noises gouvemementales et privees. Pour les Chinois et pour les des- 
cendants de Chinois qui vivent dans des societes non chinoises, le « test 
du miroir » devient ainsi un test d’identite : « Regardez-vous dans la 
glace », disent les Chinois favorables a Pekin a ceux qui essaient de 
s’assimiler a des societes etrangeres. Les membres de la diaspora, c’est- 
a-dire les huaren ou Chinois d’origine, par opposition aux zhongguoren 
ou Chinois de Chine, developpent de plus en plus l'idee de « Chine 
culturelle » en tant que manifestation de leur gonshi ou conscience 
identitaire commune. L’identite chinoise, sujette a tant d'interroga- 
tions de la part de l’Occident au xx e siecle, est desormais redefinie a 
partir des elements durables de la culture chinoise 15 . 

Historiquement, cette identite s'est aussi definie par les relations 
avec les autorites centrales de l’Etat chinois. Ce sens de l’identite cultu- 
relle facilite le developpement des relations economiques entre les dif- 
ferentes Chine et est renforce par elles. En retour, cela favorise le 
developpement economique rapide en Chine continentale et ailleurs, 
ce qui, en consequence, stimule materiellement et psychologiquement 
l’identite culturelle chinoise. 

La « Grande Chine » n'est done pas un concept abstrait. C'est une 
realite culturelle et economique en pleine expansion et elle a meme 
commence a etre une realite politique. C'est aux Chinois que l’on doit 
le developpement economique considerable des annees quatre-vingt et 
quatre-vingt-dix : sur le continent, chez les Dragons (dont trois sur 
quatre sont chinois) et en Asie du Sud-Est. L'economie de l'Extreme- 
Orient est de plus en plus centree autour de la Chine et dominee par 
elle. Les Chinois de Hong Kong, de Taiwan et de Singapour ont foumi 
la plus grande partie des capitaux qui ont permis la croissance sur le 
continent dans les annees quatre-vingt-dix. Au debut des annees 
quatre-vingt-dix, les Chinois representaient aux Philippines 1 % de la 
population mais controlaient 35 % du chiffre d’affaires des entreprises 
locales. En Indonesie, au milieu des annees quatre-vingt, les Chinois 
representaient 2 a 3 % de la population, mais possedaient environ 70 % 
des capitaux prives locaux. Dix-sept des vingt-cinq plus grandes entre- 
prises etaient controlees par des Chinois, et un conglomerat chinois 
contribuait a lui seul pour 5 % au PNB. Au debut des annees quatre- 
vingt-dix, les Chinois constituaient 10 % de la population de Thailande, 
mais possedaient neuf des dix plus grands groupes et contribuaient 
pour 50 % au PNB. Les Chinois represented un tiers de la population 
de Malaisie, mais dominent presque totalement l’economie 16 . Hors du 
Japon et de la Coree, l’economie de l'Extreme-Orient est fondamentale- 
ment une economie chinoise. 
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L emergence de la sphere de coprosperite de la Grande Chine a ete 
grandement facilitee par un « reseau de bambou » reposant sur des 
relations familiales et personnelles, et par une culture commune. Les 
Chinois de letranger sont bien mieux a meme que les Occidentaux et 
les Japonais de faire des affaires en Chine. En Chine, la confiance et 
les engagements dependent des contacts personnels, pas de contrats, 
de lois ou d’autres documents legaux. Les hommes d'affaires occiden- 
taux trouvent plus facile de travailler en Inde qu'en Chine ou le carac- 
tere sacre d'un accord repose sur les relations personnelles entre les 
parties. La Chine, disait avec envie un dirigeant japonais en 1993, a 
beneficie d'« un reseau sans frontiere de marchands chinois a Hong 
Kong, a Taiwan et en Asie du Sud-Est 17 ». Les Chinois de letranger, 
admet un homme d’affaires americain, « ont l'esprit d’entreprise, ils 
ont la langue et ils utilisent le reseau de bambou de leurs relations 
familiales pour nouer des contacts. C'est un enorme avantage sur quel- 
qu’un qui doit en referer a sa direction a Akron ou a Philadelphie ». 
Les avantages qu’ont les Chinois de letranger pour faire des affaires 
avec ceux du continent ont egalement ete bien exprimes par Lee Kuan 
Yew : « Nous sommes d'ethnie chinoise. [...] Nous partageons certaines 
caracteristiques en vertu de notre culture et de nos ancetres communs. 
[...] Les gens eprouvent une empathie naturelle pour ceux qui parta- 
gent leurs attributs physiques. Cette conscience de l'existence dune 
proximite est renforcee quand ils ont une base linguistique et culturelle 
commune. Cela facilite la confiance et les relations, qui sont le fonde- 
ment de tous les rapports d'affaires I8 . » Dans les annees quatre-vingt 
et quatre-vingt-dix, les Chinois de letranger ont pu « demontrer a un 
monde sceptique que les relations quanxi que permettent une meme 
langue et une meme culture peuvent pallier un manque d'Etat de droit 
et de transparence dans les reglements ». Le fait que le developpement 
economique a des racines dans une culture commune a ete bien 
illustre par la deuxieme Conference mondiale des entrepreneurs chi- 
nois de Hong Kong en novembre 1993 : on l’a decrite comme « une 
demonstration de triomphalisme chinois de la part des hommes d’af- 
faires d’origine chinoise 19 ». Dans le monde chinois comme partout 
ailleurs, des liens de communaute culturelle favorisent les engage- 
ments economiques. 

Apres la place Tiananmen, la reduction des engagements econo- 
miques occidentaux, passe une decennie de croissance economique 
rapide en Chine, a foumi aux Chinois de letranger l'occasion et le sti- 
mulant pour capitaliser sur leur culture commune et leurs contacts 
personnels, et pour investir en masse en Chine. II en est resulte une 
expansion considerable des liens economiques entre les communautes 
chinoises. En 1992, 80% des investissements directs etrangers en 
Chine (1 1,3 milliards de dollars) venaient de Chinois de letranger, sur- 
tout de Hong Kong (68,3 %), mais aussi de Taiwan (9,3 %), de Singa- 
pour, de Macao et d’ailleurs. Par contraste, le Japon a foumi 6,6 % et 
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les Etats-Unis 4,6 % du total. Sur un total cumule de 50 milliards de 
dollars d’investissements etrangers, 67 % provenaient de sources chi- 
noises. La croissance du commerce etait egalement impressionnante. 
Les exportations de Taiwan en Chine sont passees de presque rien en 
1986 a 8% du total des exportations taiwanaises en 1992, soit une 
augmentation cette annee-la de 35 %. Les exportations de Singapour 
en Chine ont augmente de 22 % en 1992, alors que ses exportations 
totales ne se sont accrues que de 2 %. Comme le faisait observer 
Murray Weidenbaum en 1993, « malgre la domination japonaise 
actuelle sur la region, 1 economie basiquement chinoise de l’Asie est en 
train d’apparaitre tres vite comme le nouvel epicentre pour l'industrie, 
le commerce et la finance. Cette zone strategique a des ressources tech- 
nologiques et des moyens industriels (Taiwan), atteint des sommets 
dans le domaine de l'esprit d’entreprise, du marketing et des services 
(Hong Kong), possede un reseau de communications modeme (Singa- 
pour), un pole financier extraordinaire (ces trois pays) et des terres, 
des ressources naturelles, de la main-d'ceuvre (Chine continentale) 20 ». 
En outre, evidemment, la Chine continentale etait potentiellement le 
plus gros marche en developpement, et au milieu des annees quatre- 
vingt-dix les investissements en Chine etaient plus orientes vers la 
vente sur ce marche que vers rexportation. 

Les Chinois presents dans les pays d’Asie du Sud-Est s'assimilent a 
des degres divers avec les populations locales, celles-ci faisant souvent 
preuve de sentiments antichinois qui parfois, comme ce fut le cas lors 
de la revoke de Meda en Inde, degenerent en violence. Certains Malai- 
siens et Indonesiens ont vu dans le flot des investissements chinois sur 
le continent une « fuite des capitaux », et les dirigeants politiques, sous 
la conduite du president Suharto, doivent assurer a leur opinion 
publique que cela n'entrainera pas de dommages pour leur economie. 
Les Chinois d'Asie du Sud-Est, en retour, ont du rappeler que leur 
loyaute va au pays ou ils sont nes, pas a celui de leurs ancetres. Au 
debut des annees quatre-vingt-dix, le flux de capitaux chinois allant 
d’Asie du Sud-Est en Chine a ete contrebalance par Important flux 
d'investissements taiwanais aux Philippines, en Malaisie et au 
Vietnam. 

Le developpement economique combine avec le partage dune 
meme culture chinoise a conduit Hong Kong, Taiwan et Singapour a 
s’impliquer de plus en plus sur le continent chinois. Une fois habitues 
a la perspective du transfert de souverainete, les Chinois de Hong Kong 
ont commence a s'adapter a la tutelle de Pekin plutot qu a celle de 
Londres. Les hommes d’affaires et les autres personnalites influentes 
ont de plus en plus evite de critiquer la Chine ou bien d’accomplir des 
actes susceptibles de la mecontenter. Quand ce fut le cas, le gouveme- 
ment chinois n’a pas hesite a reagir promptement. En 1994, des cen- 
taines d’hommes d'affaires cooperaient avec Pekin et servaient de 
« conseillers de Hong Kong » dans ce qui etait en fait un gouvemement 
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de l’ombre. Au debut des annees quatre-vingt-dix, l’influence econo- 
mique chinoise a Hong Kong s'est beaucoup accrue, les investisse- 
ments venus du continent depassant en 1993 le total de ceux des Etats- 
Unis et du Japon 21 . Au milieu des annees quatre-vingt-dix, l'integration 
economique de Hong Kong et de la Chine continentale est devenue 
virtuellement complete, et l'integration politique a ete consommee en 
1997. 

Le developpement des liens economiques de Taiwan avec le conti- 
nent est a la traine par rapport a celui de Hong Kong. Des changements 
importants ont pourtant commence a se produire dans les annees 
quatre-vingt. Apres 1949, pendant une trentaine d'annees, les deux 
republiques chinoises ont refuse de reconnaitre leur existence ou leur 
legitimite respectives, elles n'entretenaient aucune communication et 
etaient virtuellement en guerre, ce qui se traduisait a certains moments 
par des canonnades dans les lies coheres. Apres que Deng Xiaoping a 
consolide son pouvoir et a lance le processus de reforme economique, 
cependant, le gouvemement de Chine continentale a entrepris une 
serie de demarches de conciliation. En 1981, le gouvemement de 
Taiwan a reagi et a commence a abandonner sa politique des « trois 
non » : pas de contact, pas de negotiation, pas de compromis. En mai 
1986, la premiere negotiation a eu lieu entre des representants des 
deux parties sur la restitution d'un avion de republique de Chine 
detoume sur le continent et, l'annee suivante, la Republique a leve son 
interdit sur les voyages en Chine populaire 22 . 

Le developpement rapide des relations economiques entre Taiwan 
et le continent qui a suivi a ete grandement facilite par leur « sinitude 
partagee » et par la confiance mutuelle qui en resultait. Les gens de 
Taiwan et de Chine ont, comme le remarquait le principal negociateur 
taiwanais, « en quelque sorte le sentiment que le sang prime l'eau », et 
ils etaient fiers de ce que faisait l’autre. A la fin de 1993, il y eut plus 
de 4,2 millions de visites de Taiwanais sur le continent et quarante 
mille visites de continentaux a Taiwan ; quarante mille lettres et treize 
mille coups de telephone etaient echanges chaque jour. Les echanges 
commerciaux entre les deux Chine avaient atteint 14,4 milliards de 
dollars en 1993, et vingt mille hommes d'affaires taiwanais avaient 
investi entre 15 et 30 milliards de dollars sur le continent. « Avant 
1980, le plus important marche pour Taiwan, c'etait l'Amerique, 
remarquait un haut fonctionnaire taiwanais en 1993, mais depuis les 
annees quatre-vingt-dix, nous savons que le facteur le plus critique 
pour la reussite economique taiwanaise, c'est l'economie du conti- 
nent. » La main-d'oeuvre bon marche de Chine populaire attirait aussi 
les investisseurs taiwanais confrontes chez eux a un manque de main- 
d'oeuvre. En 1994, l'equilibre capital-travail entre les deux Chine a 
commence a etre rectifie lorsque les societes de peche de Taiwan ont 
embauche dix mille continentaux pour faire marcher leurs bateaux 23 . 

Le developpement de ces liens economiques a suscite des negocia- 
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tions entre les deux gouvemements. En 1991, pour favoriser la 
communication entre eux, Taiwan a cree la Fondation pour les 
echanges dans le Detroit, et le continent l’Association pour les relations 
dans le Detroit de Taiwan. Leur premiere reunion s’est tenue a Singa- 
pour en avril 1993, et d’autres ont ensuite eu lieu sur le continent et a 
Taiwan. En aout 1994, un accord est intervenu sur un grand nombre 
de questions, et on a commence a evoquer la possibility d'un sommet 
entre les hauts dirigeants des deux gouvemements. 

Au milieu des annees quatre-vingt-dix, des problemes majeurs sub- 
sistaient toujours entre Taipei et Pekin, notamment la question de la 
souverainete, la participation de Taiwan aux organisations intematio- 
nales et la possibility pour Taiwan de se redefinir en tant qu’Etat ^de- 
pendant. Cette eventuality est cependant peu probable dans la mesure 
oil le principal defenseur de l’independance, le parti progressiste demo- 
cratique, a compris que les electeurs ne voulaient pas rompre les rela- 
tions existantes avec le continent et que ses perspectives de succes 
electoral seraient amoindries s'il faisait pression sur cette question. Les 
dirigeants du PPD ont done fait savoir que, s'ils arrivaient au pouvoir, 
l’independance ne serait pas une question prioritaire. Les deux gouver- 
nements ont aussi l’un et l’autre interet a affirmer la souverainete de 
la Chine sur les Sparly et d’autres lies situees dans le sud de la mer de 
Chine, et en assurant aux Etats-Unis un traitement priviligie dans le 
commerce avec le continent. Au debut des annees quatre-vingt-dix, len- 
tement mais de fagon perceptible et ineluctable, les deux Chine se tour- 
naient l'une vers l’autre et developpaient des interets communs a partir 
de leurs relations economiques accrues et de leur identity culturelle 
commune. 

Cette evolution vers un arrangement s'est trouvee brutalement 
arretee en 1995 lorsque le gouvemement de Taiwan a fait agressive- 
ment pression pour obtenir une reconnaissance diplomatique et etre 
admis dans les grandes organisations intemationales. Le president Lee 
Teng-hui a effectue une visite « privee » aux Etats-Unis, et des elections 
legislatives se sont tenues en decembre 1995, suivies par des elections 
presidentielles en mars 1996. En retour, le gouvemement chinois a 
teste des missiles dans des eaux proches des principaux ports taiwanais 
et a fait des manoeuvres militaires a proximite d’lles coheres controlees 
par Taiwan. Ces evenements posent deux problemes cles. Aujourd'hui, 
Taiwan peut-elle rester democratique sans devenir formellement inde- 
pendante ? Dans l’avenir, Taiwan pourrait-elle etre democratique sans 
rester effectivement independante ? 

Dans les faits, les relations de Taiwan avec le continent ont connu 
deux phases et elles pourraient entrer dans une troisieme. Pendant plu- 
sieurs decennies, le gouvemement nationaliste a declare qu'il etait le 
gouvemement de toute la Chine. Cela signifiait qu’il etait en confiit 
avec celui qui gouvemait de fait toute la Chine sauf Taiwan. Dans les 
annees quatre-vingt, le gouvemement taiwanais a abandonne cette pre- 
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tention et s’est defini comme le gouvemement de Taiwan seule, ce qui 
a fourai la base a un arrangement avec le continent fonde sur l'idee 
« un pays, deux systemes ». Certaines personnes et certains groupes a 
Taiwan ont cependant fait de plus en plus valoir que Tile a une identite 
culturelle distincte, quelle n'a ete sous la tutelle chinoise que pendant 
une breve periode et que sa langue locale est incomprehensible a ceux 
qui parlent seulement le mandarin. Ils ont tente de definir la societe 
taiwanaise comme non chinoise et done comme legitimement indepen- 
dante de la Chine. En outre, le gouvemement de Taiwan devenant plus 
actif a 1 echelon international, cela semblait suggerer quelle formait 
un pays distinct, non une partie de la Chine. Bref, pour le gouveme- 
ment de Taiwan, il n etait plus le gouvemement de toute la Chine, ni 
meme dune partie de la Chine, il n etait plus du tout un gouvemement 
chinois. Cette demiere possibility, autrement dit son independance de 
fait, serait inacceptable pour Pekin, qui a sans cesse affirme que la 
force pourrait etre employee pour empecher que ce processus se rea- 
lise. Les dirigeants chinois ont aussi dit qu'apres le retour de Hong 
Kong a la Chine populaire en 1997 et de Macao en 1999 ils tenteront 
de reassocier Taiwan au continent. Pour ce faire, tout dependra sans 
doute du degre de soutien apporte a l'independance formelle a Taiwan 
meme, de la resolution des luttes de succession a Pekin, lesquelles 
encouragent les dirigeants politiques et militaires a etre fortement 
nationalistes, et du developpement des moyens militaires chinois per- 
mettant un blocus ou une invasion de Taiwan. Au debut du xxi e siecle, 
il est probable que par la force ou la negotiation, ou par un melange 
des deux, Taiwan sera integree de fagon plus etroite a la Chine 
continental . 

Jusqu'aux annees soixante-dix, les relations entre Singapour, tr£s 
anticommuniste, et la Republique populaire etaient glaciales. Lee 
Kuan Yew et les autres dirigeants de Singapour regardaient de haut 
l'arrieration chinoise. Depuis le decollage economique de la Chine dans 
les annees quatre-vingt-dix, cependant, Singapour a commence a se 
toumer vers le continent pour suivre le vent. En 1992, Singapour a 
investi 1,9 milliard de dollars en Chine, et l'annee suivante on annon- 
$ait des plans pour la construction dune ville nouvelle, Singapour II, 
a l’exterieur de Shanghai, qui necessiterait des milliards de dollars d'in- 
vestissements. Lee Kuan Yew est devenu un soutien enthousiaste de 
l'avenir economique de la Chine et un admirateur de sa puissance. 
« C'est en Chine, disait-il en 1993, qu'il se passe des choses 24 . » Les 
investissements de Singapour a letranger, jusqu'alors surtout 
concentres en Malaisie et en Indonesie, se sont toumes vers la Chine. 
La moitie des projets etrangers subventionnes par le gouvemement de 
Singapour en 1993 etaient chinois. Lors de sa premiere visite a Pekin 
dans les annees soixante-dix, Lee Kuan Yew avait, dit-on, insiste pour 
s’adresser aux dirigeants chinois en anglais plutot qu'en mandarin. Il 
est peu probable qu’il l'ait fait vingt ans apres. 
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L’islam : conscience commune sans cohesion 


La structure de la loyaute politique entre Arabes et entre musul- 
mans a en general ete l’oppose de celle qui prevaut dans l'Occident 
modeme. Pour ce dernier, l’Etat-nation est le parangon de la loyaute 
politique. Des loyautes plus restreintes lui sont subordonnees et sont 
subsumees dans la loyaute vis-a-vis de l'Etat-nation. Les groupes qui 
transcendent les Etats-nations — communautes linguistiques ou reli- 
gieuses, ou civilisations — requi&rent une loyaute et un engagement 
moins intenses. Le long du continuum qui va des entites les plus 
etroites aux plus larges, les loyautes occidentales atteignent ainsi un 
sommet au milieu, la courbe d'intensite de la loyaute formant en 
quelque sorte un U renverse. Dans le monde islamique, la structure de 
la loyaute a 6te presque l'inverse. L'islam connait un creux au milieu 
de la hierarchie de ses loyautes. Les « deux structures fondamentales, 
originales et durables », comme le notait Ira Lapidus, etaient la famille, 
le clan et la tribu d une part, et « les unites formees par la culture, la 
religion et l'empire a plus grande echelle » de l’autre 25 . « Le tribalisme 
et la religion (l'islam) ont joue et jouent encore, remarquait egalement 
un chercheur libyen, un role significatif et determinant dans le deve- 
loppement social, economique, culturel et politique des societes et des 
systemes politiques arabes. Bien evidemment, ils sont entremeles de 
sorte qu'ils sont consideres comme les facteurs cruciaux fa9onnant et 
determinant la culture politique arabe et l'esprit politique arabe. » Les 
tribus ont ete centrales dans la vie politique des Etats arabes, dont 
beaucoup, comme le disait Tashin Bashir, sont d'ailleurs simplement 
« des tribus avec des drapeaux ». Le fondateur de l'Arabie Saoudite a 
reussi en grande partie parce qu'il a su creer une coalition tribale entre 
autres moyens par le mariage, et la politique saoudienne a continue a 
etre une politique tribale dressant les Sudairis contre les Shammars et 
d'autres tribus. Dix-huit des plus grandes tribus au moins ont joue un 
role significatif dans le developpement de la Libye, et on dit que cinq 
cents tribus vivent au Soudan, la plus nombreuse depassant les 12 % 
de la population du pays 26 . 

En Asie centrale, il n'y avait historiquement pas d'identites natio- 
nals. « La loyaute allait a la tribu, au clan et a la famille elargie, pas 
a l'Etat. » A l'autre extreme, les gens avaient en commun « langue, reli- 
gion, culture et styles de vie » et « l’islam etait la plus grande force 
unitaire, bien plus que le pouvoir de l'emir ». On trouvait une centaine 
de clans « des montagnes » et soixante-dix « des plaines » chez les 
Tchetchenes et au nord du Caucase. Ils controlaient la politique et 
leconomie a un tel degre que, par opposition a leconomie planifiee 
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d'Union sovietique, on a dit que leconomie tchetchene etait 
« clanifiee 27 ». 

Dans tout l'islam, le petit groupe et la grande foi, la tribu et la 
Oumma ont ete les principaux foyers de loyaute et d’engagement. 
L’Etat-nation est bien moins important. Dans le monde arabe, les Etats 
existants rencontrent des problemes de legitimite parce qu’ils sont 
pour la plupart les produits arbitraires, voire capricieux, de l'imperia- 
lisme occidental, et leurs frontieres ne coincident souvent meme pas 
avec celles des grouses ethniques, comme c'est le cas pour les Berberes 
et les Kurdes. Ces Etats ont divise la nation arabe, mais, dun autre 
cote, jamais un Etat panarabe n'a pu se materialiser. En outre, l'idee 
d’£tat-nation souverain est incompatible avec la croyance en la souve- 
rainete d'Allah et la primaute de la Oumma. En tant que mouvement 
revolutionnaire, le fondamentalisme islamiste rejette l’Etat-nation au 
profit de l'unite de l'islam, tout comme le marxisme le rejetait au profit 
de l'unite du proletariat international. La faiblesse de l'Etat-nation 
dans l'islam s'exprime aussi dans le fait que de nombreux conflits ont 
eu lieu entre groupes musulmans apres la Seconde Guerre mondiale, 
alors que les guerres majeures entre £tats musulmans ont ete rares, la 
plus importante ayant implique l’lrak, qui a envahi ses voisins. 

Dans les annees soixante-dix et quatre-vingt, les memes facteurs 
qui ont suscite la resurgence islamique au sein des differents pays ont 
aussi attise l'identification a la Oumma ou a la civilisation islamique 
prise comme un tout. Comme le faisait observer un chercheur au 
milieu des annees quatre-vingt : 

La conscience identitaire et unitaire musulmane s'est trouvee stimulee 
par la decolonisation, la croissance demographique, l’industrialisation, 
^urbanisation et les modifications de l'ordre economique international 
associees notamment a la richesse petroliere dans les pays musulmans. 
[...] Les communications modemes ont renforce et raffine les liens entre 
musulmans. Le nombre de pelerins k La Mecque s’est beaucoup accru, 
ce qui a cree une conscience plus forte dune identite commune chez les 
musulmans, de la Chine au Senegal, du Yemen au Bangladesh. Un 
nombre de plus en plus grand d etudiants venus d'Indonesie, de Malaisie, 
du sud des Philippines et d’Afrique suivent des cours dans les universites 
du Moyen-Orient, qui diffusent les idees et etablissent des contacts per- 
sonnels par-dela les frontieres nationales. 11 se tient regulierement et de 
plus en plus souvent des conferences et des colloques entre intellectuels 
musulmans et oulemas (theologiens) dans des centres comme Teheran, 
La Mecque et Kuala Lumpur. [...] Des cassettes (audio et desormais 
video) repandent les sermons a travers les fontieres intemationales, de 
sorte que les precheurs influents touchent aujourd’hui un public qui va 
bien au-dela de leur communaute locale 28 . 

La conscience de l'unite musulmane s'est aussi exprimee dans les 
actions menees par certains Etats et organisations intemationales, et 
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ceux qui l'ont encouragee. En 1969, les dirigeants d’Arabie Saoudite, 
avec ceux du Pakistan, du Maroc, dlran, de Tunisie et de Turquie, 
ont organise le premier sommet islamique de Rabat. II en est ressorti 
l'Organisation de la conference islamique (OCI), formellement creee 
en 1972 avec Djedda pour siege. Virtuellement, tous les Etats qui ont 
une importante population musulmane appartiennent desormais a la 
Conference, seule organisation interetatique de ce type. Les gouveme- 
ments chretiens, orthodoxes, bouddistes et hindous n’ont pas d’organi- 
sation interetatique fondee sur la religion. Les gouvemements 
musulmans si. En outre, les gouvemements d’Arabie Saoudite, du 
Pakistan, d’lran et de Libye ont finance et soutenu des organisations 
non gouvemementales comme le Congres musulman mondial (crea- 
tion pakistanaise) et la Ligue mondiale musulmane (creation saou- 
dienne), ainsi que « nombre de regimes, de partis, de mouvements et 
de causes, parfois tres eloignes, dont ils pensaient qu'ils partageaient 
leurs orientations ideologiques » et qui « ont enrichi le flux ^informa- 
tions et de ressources parmi les musulmans 29 ». 

Le passage de la conscience islamique a la cohesion islamique 
comporte cependant deux paradoxes. Premierement, l'islam est divise 
en plusieurs centres de pouvoir concurrents, chacun tentant de capita- 
liser a son profit l’identification des musulmans avec la Oumma afin 
de realiser la cohesion islamique sous son egide. Cette competition se 
joue entre les regimes etablis et leurs organisations dun cote et les 
regimes islamistes et leurs organisations de l'autre. L’Arabie Saoudite 
a donne l’exemple en creant l’OCI entre autres raisons pour contrer la 
Ligue arabe, alors dominee par Nasser. En 1991, apres la guerre du 
Golfe, le leader soudanais Hassan al-Turabi a cree la Conference arabe 
et islamique populaire (CAIP) pour contrebalancer l’OCI dominee par 
les Saoudiens. La troisieme conference de la CAIP, a Khartoum debut 
1995, a rassemble plusieurs centaines de delegues d’organisations et 
de mouvements islamistes venus de quatre-vingts pays 30 . Outre ces 
organisations formelles, la guerre d'Afghanistan a suscite la creation 
d'un reseau tres etendu de groupes informels et officieux de veterans 
qui se sont battus pour des causes musulmanes ou islamistes en 
Algerie, en Tchetchenie, en Egypte, en Tunisie, en Bosnie, en Palestine, 
aux Philippines et ailleurs. Apres la guerre, ils ont ete rejoints par des 
combattants formes et soutenus par differentes factions afghanes. Les 
interets communs des regimes et des mouvements radicaux ont permis 
d’abandonner certains antagonismes traditionnels, et, avec le soutien 
de ITran, des liens se sont crees entre groupes fondamentalistes sun- 
nites et chiites. Le Soudan et ITran entretiennent une cooperation mili- 
taire etroite. L'aviation et la marine iraniennes utilisent les bases 
soudanaises. Et les deux gouvemements cooperent pour soutenir des 
groupes fondamentalistes notamment en Algerie. Hassan al-Turabi et 
Saddam Hussein ont developpe des liens etroits en 1994, et ITran et 
lTrak evoluent vers la reconciliation 31 . 
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Deuxiemement, le concept de Oumma presuppose que l'Etat- 
nation nest pas legitime, et pourtant la Oumma ne peut etre unifiee 
que sous Taction d'au moins un Etat phare fort qui fait actuellement 
defaut. L'idee de Tislam comme communaute politico-religieuse uni- 
fiee a signifie que les Etats phares se materialisaient dans le passe seu- 
lement lorsque les suprematies religieuse et politique — le califat et 
le sultanat — etaient combinees en une seule entite gouvemante. La 
conquete arabe rapide de TAfrique du Nord et du Moyen-Orient au 
vn e siecle a culmine dans le califat umayyade qui avait pour capitale 
Damas. II a ete suivi au vnf siecle par le califat abbasside, base a 
Bagdad et sous influence perse, et par des califats secondaires apparus 
au Caire et a Cordoue au x e siecle. Quatre cents ans plus tard, les Turcs 
ottomans se sont etendus a travers le Moyen-Orient, prenant Constan- 
tinople en 1453 et etablissant un nouveau califat en 1517. Presque en 
meme temps, d'autres Turcs ont envahi Tlnde et fonde TEmpire mogol. 
La montee en puissance de TOccident a affaibli a la fois TEmpire 
ottoman et TEmpire mogol, et la fin du premier a laisse Tislam sans 
Etat phare. Ses tenitoires se sont trouves, en grande partie, divises 
entre les puissances occidentals. Et lorsqu'elles se sont retirees, elles 
ont laisse derriere elles des Etats fragiles formes sur le modele occi- 
dental etranger aux traditions de Tislam. Pendant la plus grande partie 
du x c siecle, aucun pays musulman n'a ete assez puissant et assez legi- 
time culturellement et religieusement pour jouer le role de chef de file 
de Tislam et etre accepte comme tel par les autres Etats islamiques et 
par les pays non islamiques. 

L'absence d’Etat phare islamique a beaucoup contribue a la multi- 
plication des conflits internes et extemes qui caracterise Tislam. Le fait 
que Tislam engendre une conscience identitaire commune sans cohe- 
sion politique est une source de faiblesse et une menace pour les autres 
civilisations. Qu’en sera-t-il dans Tavenir ? 

Un Etat phare islamique doit posseder les ressources econo- 
miques, la puissance militaire, les competences d'organisation et 
Tidentite et Tengagement islamiques pour conferer a la Oumma une 
suprematie politique et religieuse. On mentionne periodiquement six 
Etats au titre de chef de file de Tislam. Pour lors, aucun deux n'a 
rempli toutes les conditions pour constituer effectivement un Etat 
phare. Llndonesie est le pays musulman le plus vaste et elle connait 
un developpement economique rapide. Cependant, elle est situee a la 
Peripherie de Tislam, loin de ses centres arabes. Sa variante de Tislam 
est tres souple. Et sa population et sa culture resultent d'un melange 
d’influences indigenes, musulmanes, hindoues, chinoises et chre- 
tiennes. L'Egypte est un pays arabe, a la population nombreuse, situe 
a un emplacement central et strategique du Moyen-Orient. Elle pos- 
sede la principale institution d'enseignement islamique, Tuniversite 
Al-Azhar. C’est toutefois un pays pauvre, economiquement dependant 
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des Etats-Unis, des institutions intemationales controlees par l’Occi- 
dent et des Etats arabes riches en petrole. 

L'lran, le Pakistan et l’Arabie Saoudite se sont tous explicitement 
definis comme des pays musulmans et ont activement tente d'exercer 
une influence et de conferer la suprematie a la Oumma. Ce faisant, ils 
sont devenus rivaux dans le financement d'organisations et de groupes 
islamiques, dans le soutien aux combattants en Afghanistan et dans 
l'agitation des musulmans d’Asie centrale. L'lran a la taille, la situation 
centrale, la population, les traditions historiques, les ressources petro- 
lieres et le niveau de developpement economique requis pour etre un 
Etat phare islamique. 90 % des musulmans, cependant, sont sunnites 
et llran est chiite. Le persan est loin derriere l'arabe comme langue de 
l'islam. Et les relations entre Perses et Arabes ont ete historiquement 
antagonistes. 

Le Pakistan a la taille, la population et les moyens militaires neces- 
saires. Ses dirigeants se sont faits les defenseurs de la cooperation 
entre Etats islamiques et les herauts de l'islam dans le reste du monde. 
Le Pakistan est cependant assez pauvre et souflre de serieuses divi- 
sions ethniques et regionales internes. II est tres instable politiquement 
et obsede par le probleme de sa securite vis-a-vis de Unde, ce qui 
explique en grande partie son souci de developper des relations etroites 
avec d’autres pays islamiques, ainsi qu'avec des puissances non isla- 
miques, comme la Chine et les Etats-Unis. 

L'Arabie Saoudite a ete le berceau de l'islam ; les lieux saints de 
l’islam s’y trouvent; sa langue est celle de l'islam; elle a les plus 
grandes reserves de petrole du monde et l’influence financiere qui va 
de pair; son gouvemement a conforme la societe saoudienne a un 
islam strict. Pendant les annees soixante-dix et quatre-vingt, l'Arabie 
Saoudite etait la force la plus influente de l'islam. Elle a depense des 
milliards de dollars pour defendre la cause des musulmans dans le 
monde entier, des mosquees aux anthologies de textes, des partis poli- 
tiques aux organisations islamistes et aux mouvements terroristes, et 
ce de fagon assez indifferenciee. D'un autre cote, sa population relati- 
vement limitee et sa vulnerabilite geographique la rendent dependante 
de l'Occident pour sa securite. 

Enfin, la Turquie a l’histoire, la population, le niveau economique, 
la cohesion nationale, les traditions et les competences militaires pour 
etre l’Etat phare de l’islam. En definissant explicitement la Turquie 
comme laique, cependant, Atatiirk a empeche la republique turque de 
succeder a l’Empire ottoman dans ce role. La Turquie ne peut meme 
pas devenir membre de l'OCI parce que sa constitution garantit la lai- 
cite. Aussi longtemps qu'elle se definira comme un Etat laic, la supre- 
matie sur l’islam lui sera deniee. 

Et si la Turquie changeait ? Jusqu'a un certain point, elle semble 
prete a renoncer a son statut, plutot frustrant et humiliant, de men- 
diant vis-a-vis de l'Occident pour retrouver son role historique, plus 
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impressionnant et plus eleve, de principal interlocuteur islamique et 
d’adversaire de l’Occident. Le fondamentalisme gagne en Turquie. 
Sous Ozal, elle s’est efforcee de s'identifier au monde arabe. Elle a 
capitalise sur ses liens ethniques et linguistiques pour jouer un role 
modeste en Asie centrale. Elle a encourage et soutenu les musulmans 
de Bosnie. Parmi les pays musulmans, la Turquie est unique en cela 
quelle a des liens historiques etendus avec les musulmans des Balkans, 
du Moyen-Orient, d'Afrique du Nord et d'Asie centrale. Elle pourrait 
done « faire une bonne Afrique du Sud » : en abandonnant la laicite, 
qui est etrangere a son etre profond, comme l’Afrique du Sud a aban- 
donne l'apartheid, et en cessant ainsi d’etre un paria au yeux de sa 
civilisation pour devenir son chef de file. Ayant experimente ce qu'il y 
a de bien et ce qu’il y a de mal dans l'Occident, a travers le christia- 
nisme et l’apartheid, l’Afrique du Sud est tres qualifiee pour mener 
l'Afrique. Ayant experimente ce qu'il y a de bien et de mal dans l'Occi- 
dent, a travers la laicite et la democratie, la Turquie pourrait tout aussi 
bien etre qualifiee pour mener l’islam. Mais pour ce faire, il lui faut 
rejeter l'heritage d’Atatiirk plus fermement encore que la Russie celui 
de Lenine. Il faudrait aussi un chef du calibre d’Atattirk qui combine 
legitimite relijgieuse et legitimite politique pour faire que la Turquie ne 
soit plus un Etat dechire mais devienne un Etat phare. 



Quatrieme partie 


LES CONFLITS ENTRE CIVILISATIONS 



CHAPITRE 8 


L’Occident et le reste du monde : 
problemes intercivilisationnels 


L’universalisme occidental 


Dans le monde qui nait, les relations entre Etats et groupes appar- 
tenant a differentes civilisations ne seront guere etroites, mais souvent 
plutot antagonistes. Cependant, certaines relations intercivilisation- 
nelles porteront plus au conflit que d’autres. Au niveau regional, les 
lignes de partage les plus violentes opposent l’islam et ses voisins 
orthodoxes, hindous, africains et chretiens d'Occident. Au niveau pla- 
netaire, c’est la division preponderante entre l'Occident et le reste du 
monde qui predomine, les affrontements les plus intenses ayant lieu 
entre les musulmans et les societes asiatiques, d’un cote, et l'Occident, 
de l’autre. Les chocs dangereux a l'avenir risquent de venir de l'interac- 
tion de 1'arrogance occidental, de Intolerance islamique et de l'affir- 
mation de soi chinoise. 

L’Occident est la seule parmi les civilisations a avoir eu un impact 
important et parfois devastateur sur toutes les autres. La relation entre 
la puissance et la culture de l’Occident et la puissance et les cultures 
des autres civilisations est ainsi une des cles du monde civilisationnel. 
Tandis que la puissance des autres civilisations s'accroit, l'attrait que 
presente la culture occidental s'estompe, et les non-Occidentaux pren- 
nent confiance dans leurs cultures indigenes et s'impliquent plus en 
elles. Le probleme central dans les relations entre l’Occident et le reste 
du monde est par consequent la discordance entre les efforts de l’Occi- 
dent — en particular de l’Amerique — pour promouvoir une culture 
occidentale universelle et son aptitude declinante pour ce faire. 

La chute du communisme a exacerbe ce phenomene en renforgant 
en Occident l'idee que son ideologic democrate liberale aurait 
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triomphe globalement et done serait universellement valide. L'Occi- 
dent, en particulier les Etats-Unis, qui ont toujours ete une nation mis- 
sionnaire, croit que les non-Occidentaux devraient adopter les valeurs 
occidentales, la democratic, le libre-echange, la separation des pou- 
voirs, les droits de l'homme, l'individualisme, l'Etat de droit, et 
conformer leurs institutions a ces valeurs. Des minorites embrassent 
ces valeurs et les defended au sein d’autres civilisations, mais l’attitude 
dominante a leur egard dans les cultures non-occidentales va plutot 
du scepticisme au rejet. Ce qui semble de l’universalisme aux yeux de 
l'Occident passe pour de l'imperialisme ailleurs. 

L'Occident s’efforce et s'efforcera a l'avenir de maintenir sa posi- 
tion preeminente et de defendre ses interets en les presentant comme 
ceux de la « communaute mondiale ». Cette expression est un euphe- 
misme collectif (qui remplace « le monde libre ») cense donner une 
legitimite globale aux actions qui refletent en fait les interets des Etats- 
Unis et des autres puissances occidentales. L’Occident tente, par 
exemple, d'integrer les economies des societes non occidentales dans 
un systeme economique global qu'il domine. II defend ses interets eco- 
nomiques par l’intermediaire du FMI et des autres institutions econo- 
miques intemationales, et cherche a imposer aux autres nations les 
politiques economiques qu’il pense adaptees. N'importe quel sondage 
effectue chez les non-Occidentaux montrerait que les ministres des 
Finances et certaines autres personnes sont favorables au FMI, mais 
que presque tout le monde lui est defavorable et reprendrait a son 
compte la fagon dont Georgi Arbatov decrit les fonctionnaires du FMI : 
« des neobolcheviques qui aiment exproprier les autres de leur argent, 
imposer des regies non democratiques et etrangeres de conduite eco- 
nomique et politique, et renforcer la liberte economique 1 ». 

Les non-Occidentaux n’hesitent pas non plus a montrer du doigt 
le fosse qui separe les principes et les actions des Occidentaux. Les 
pretentions a l’universalisme n'empechent pas l’hypocrisie, le double 
langage, les exceptions. On defend la democratic mais pas si elle porte 
au pouvoir les fondamentalistes islamistes ; on preche la non-prolifera- 
tion pour l’lran et l'lrak mais pas pour Israel ; le libre-echange est 
l’elixir de la croissance economique mais pas pour l’agriculture ; les 
droits de l'homme represented un probleme en Chine mais pas en 
Arabie Saoudite ; une agression contre le Koweit riche en petrole est 
repoussee avec vigueur mais pas les assauts contre les Bosniaques qui 
n'ont pas de petrole. Le double langage dans la pratique va de pair avec 
des principes universels. 

Parvenues a l’independance politique, les societes non occiden- 
tales veulent se liberer de la domination economique, militaire et 
culturelle de l’Occident. Les societes d'Extreme-Orient sont en passe 
de rivaliser economiquement avec l’Occident. Les pays asiatiques et 
islamiques comptent sur des coupes dans les budgets militaires de l’Oc- 
cident pour parvenir a son niveau. Les aspirations universelles de la 
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civilisation occidentale, la puissance relative declinante de l'Occident 
et l’affirmation culturelle de plus en plus forte des autres civilisations 
suscitent des relations generalement difficiles entre l'Occident et le 
reste du monde. Leur nature et leur degre d'antagonisme varient 
cependant considerablement et se decomposent en trois categories. 
Avec ses civilisations rivales, l'islam et la Chine, l'Occident risque d'en- 
tretenir des rapports tres tendus et meme souvent tres conflictuels. Ses 
relations avec l’Amerique latine et l’Afrique, civilisations plus faibles et 
dans une certaine mesure dependantes vis-a-vis de lui, impliqueront 
des conflits moins forts, en particular avec l'Amerique latine. Les rela- 
tions de la Russie, du Japon et de Unde avec l'Occident risquent, quant 
a elles, de se situer entre ces deux autres groupes. Elies impliqueront 
a la fois de la cooperation et des conflits selon que ces Etats phares 
s'aligneront sur les civilisations rivales de l’Occident ou se caleront sur 
lui. Ce sont des civilisations qui hesitent entre l’Occident, d'un cote, et 
les civilisations islamique et chinoise, de l’autre. 

L’islam et la Chine incament de grandes traditions culturelles tres 
differentes de celle de l’Occident et a leurs yeux infiniment superieures. 
Leur puissance et leur confiance en elles vis-a-vis de l’Occident aug- 
mented ; les conflits entre leurs valeurs, leurs interets et ceux de l'Oc- 
cident se multiplient et deviennent plus intenses. Parce que l'islam n’a 
pas d’Etat phare, ses relations avec l'Occident varient grandement 
selon les pays. Depuis les annees soixante-dix, cependant, un courant 
antioccidental s’est developpe, marque par la montee du fondamenta- 
lisme, le remplacement a la tete des pays musulmans de gouveme- 
ments pro-occidentaux par des gouvemements antioccidentaux, 
l'apparition d’une quasi-guerre entre certains groupes islamiques et 
l’Occident, et l’affaiblissement des liens de securite datant de la guerre 
froide entre certains Etats musulmans et les Etats-Unis. Nonobstant 
les differences sur des problemes particuliers, la question fondamen- 
tale porte sur le role que joueront ces civilisations vis-a-vis de l’Occi- 
dent pour fagonner le monde de demain. Les institutions globales, les 
rapports de force et la politique et l'economie des nations au xxi e siecle 
refleteront-ils les valeurs et les interets de l'Occident ou bien seront-ils 
fagonnes par ceux de l’islam et de la Chine ? 

La theorie realiste des relations intemationales predit que les Etats 
phares des civilisations non occidentales devraient se rapprocher pour 
contrebalancer la puissance dominante de l’Occident. Dans certaines 
regions, c'est ce qui s'est passe. Cependant, une coalition antiocciden- 
tale generalisee semble peu probable dans un avenir proche. Les civili- 
sations islamique et chinoise different fondamentalement en termes de 
religion, de culture, de structure sociale, de traditions, de vie politique 
et de presupposes a la base de leur mode de vie. Intrinsequement, elles 
ont sans doute chacune beaucoup moins en commun avec l'autre 
qu’avec la civilisation occidentale. Pourtant, en politique, un ennemi 
commun cree des interets communs. Les societes islamique et chinoise 
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qui regardent l’Occident comme leur adversaire ont ainsi des raisons 
de cooperer entre elles contre lui, a l'instar des Allies et de Staline 
contre Hitler. Cette cooperation se manifeste dans des domaines tres 
varies, notamment les droits de rhomme, 1 economic, l’armement, en 
particulier les armes de destruction massive et les missiles, et ce pour 
contrebalancer la superiorite de l'Occident dans le domaine conven- 
tionnel. Au debut des annees quatre-vingt-dix, une « filiere islamo- 
confuceenne » s’est mise en place entre la Chine et la Coree du Nord, 
dun cote, et a des degres divers le Pakistan, l'lran, l'lrak, la Syrie, la 
Libye et l’Algerie, de l'autre, pour s'opposer a l'Occident dans ces 
domaines. 

Les problemes qui divisent l’Occident et ces societes sont de plus 
en plus importants sur la scene intemationale. Trois d'entre eux 
concement les efforts de l'Occident primo pour preserver sa superiorite 
militaire grace a une politique de non-proliferation et de contre-proli- 
feration a l’egard des armes nucleaires, biologiques et chimiques, et 
des moyens de les utiliser ; secundo pour promouvoir les valeurs et les 
institutions occidentales en pressant les autres societes de respecter les 
droits de l'homme tels qu'ils sont congus en Occident et d’adopter la 
democratic a l’occidentale ; tertio pour proteger l’integrite culturelle, 
sociale et ethnique des societes occidentales en restreignant le nombre 
de non-Occidentaux admis comme immigres ou comme refugies. Dans 
ces trois domaines, l’Occident a eprouve des difficultes a defendre ses 
interets contre ceux des societes non occidentales, et cela continuera a 
l’avenir. 


La proliferation des armements 


La diffusion des moyens militaires est la consequence du develop- 
pement social et economique global. Devenus plus riches economique- 
ment, le Japon, la Chine et les autres pays d’Asie deviendront plus 
puissants militairement, et les societes islamiques aussi probablement. 
De meme pour la Russie, si elle reussit a reformer son economic. 
Durant les vingt ou trente demieres annees du siecle, de nombreuses 
nations non occidentales ont achete des armes sophistiquees aux 
societes occidentales, a la Russie, a Israel et a la Chine, et elles ont 
aussi cree des industries locales aptes a en produire. Ce processus 
devrait se poursuivre et s'accelerer au tout debut du xxi e siecle. Pour 
autant, longtemps encore, l’Occident, c’est-a-dire d’abord les Etats- 
Unis avec l’aide de la Grande-Bretagne et de la France, sera seul 
capable d'intervenir militairement n'importe ou dans le monde. Et 
seuls les Etats-Unis auront la puissance aerienne permettant de bom- 
barder n’importe quel endroit au monde. Telles sont les cles de la posi- 
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tion militaire des Etats-Unis en tant que puissance globale et de 
l’Occident en tant que civilisation dominant le monde. Dans un avenir 
immediat, lequilibre de la puissance militaire conventionnelle entre 
TOccident et le reste du monde restera en faveur de TOccident. 

Le temps, lenergie et l'argent qu'il faut pour developper des equi- 
pements militaires conventionnels de haut niveau incitent les Etats 
non occidentaux a suivre d’autres voies pour contrebalancer la puis- 
sance militaire conventionnelle de TOccident. Un bon raccourci 
consiste a acquerir des armes de destruction massive avec les moyens 
de les utiliser. Les Etats phares des differentes civilisations et les pays 
qui sont des puissances regionales dominantes ou aspirent a le devenir 
sont particulierement incites a acheter ces armes. Celles-ci leur per- 
mettent tout d'abord d etablir leur domination sur les autres Etats de 
leur civilisation et de leur region, et ensuite, elles leur donnent les 
moyens d’empecher une invasion de leur civilisation ou de leur region 
par les Etats-Unis ou d’autres puissances exterieures. Si Saddam Hus- 
sein avait attendu deux ou trois ans, pour envahir le Koweit, que Tlrak 
possede des armes nucleaires, il en aurait tres probablement pris pos- 
session et se serait peut-etre meme assure le controle des champs de 
petrole saoudiens. Les Etats non occidentaux ont tire les legons de la 
guerre du Golfe. Pour les militaires nord-coreens, elle signifie : « Ne 
pas laisser les Americains resserrer leurs forces ; ne pas les laisser uti- 
liser la puissance aerienne ; ne pas leur laisser l'initiative ; ne pas les 
laisser entrer dans une guerre qui ferait peu de victimes americaines. » 
Pour un haut responsable militaire indien, la legon est encore plus 
claire : « Ne pas se battre avec les Etats-Unis a moins d'avoir des armes 
nucleaires 2 . » Cette legon a ete apprise par cceur par les dirigeants poli- 
tiques et les generaux dans tout le monde non occidental, avec son 
corollaire : « Si vous avez des armes nucleaires, alors les Etats-Unis ne 
se battront pas avec vous. » 

« Au lieu de renforcer la politique habituelle de la puissance, notait 
Lawrence Freedman, les armes nucleaires confirment en fait la ten- 
dance a la fragmentation du systeme international en vertu de laquelle 
les grandes puissances actuelles jouent un role moindre. » Les armes 
nucleaires ont pour TOccident, dans le monde dapres la guerre froide, 
une fonction opposee a celle qu'elles ont exercee pendant la guerre 
froide. Comme le soulignait le secretaire d’Etat a la Defense Les Aspin, 
les armes nucleaires compensaient alors Tinferiorite conventionnelle 
occidentale vis-a-vis de TUnion sovietique. Elles avaient une fonction 
« egalisatrice ». Dans le monde dapres la guerre froide, cependant, les 
Etats-Unis « ont une puissance militaire conventionnelle sans rivale, et 
ce sont [leurs] adversaires potentiels qui pourraient se doter d'armes 
nucleaires. [Ils sont] ceux qu'il faut egaliser 3 ». 

Il n'est done pas etonnant que la Russie ait privilegie les armes 
nucleaires dans ses plans et, en 1995, se soit arrangee pour recuperer 
des missiles et des bombardiers intercontinentaux d’appoint en 
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Ukraine. « Nous entendons aujourd'hui ce que nous disions des Russes 
dans les annees cinquante, notait un expert americain en armement. 
Desormais, les Russes disent : “II nous faut des armes nucleaires pour 
compenser leur superiority conventionnelle." » Par un retour des 
choses assez proche, a l'epoque de la guerre froide, les Etats-Unis, par 
souci de dissuasion, refusaient de renoncer a utiliser les premiers les 
armes nucleaires. En accord avec la nouvelle fonction dissuasive des 
armes nucleaires dans le monde d’apres la guerre froide, la Russie en 
1993 est revenue sur l’engagement sovietique de ne pas utiliser en pre- 
mier les armes nucleaires. Dans le meme temps, la Chine, qui a deve- 
loppe depuis la fin de la guerre froide sa strategic nucleaire de 
dissuasion limitee, a aussi commence a remettre en question et a 
limiter ses engagements de 1964 4 . En faisant l'acquisition d'armes 
nucleaires et de differents armements de destruction massive, les 
autres Etats phares et les autres puissances regionales suivront vrai- 
semblablement ces exemples afin d'accroitre l'effet dissuasif de leurs 
armes sur une eventuelle action militaire conventionnelle de l'Occident 
contre eux. 

Les armes nucleaires peuvent aussi representer une menace plus 
directe pour l'Occident. La Chine et la Russie ont des missiles balis- 
tiques qui peuvent expedier des ogives nucleaires en Europe et en Ame- 
rique du Nord. La Coree du Nord, le Pakistan et l'lnde accroissent la 
portee de leurs missiles et devraient avoir la capacite de prendre l'Occi- 
dent pour cible. En outre, les armes nucleaires peuvent etre utilisees 
autrement. Les analystes militaires ont etabli que le spectre de la vio- 
lence va d etats de guerre de faible intensity, comme le terrorisme et 
la guerilla, a des guerres limitees et a d'autres, plus importantes, qui 
impliquent des forces conventionnelles en masse, jusqu a la guerre 
nucleaire. Le terrorisme a historiquement ete l'arme des faibles, c'est- 
a-dire de ceux qui ne possedent pas de puissance militaire convention- 
nelle. Depuis la Seconde Guerre mondiale, les armes nucleaires ont 
aussi servi aux faibles a compenser leur inferiority conventionnelle. 
Dans le passe, les terroristes ne pouvaient provoquer que des violences 
limitees, en tuant quelques personnes ici ou en detruisant un batiment 
la. La violence massive demandait des forces militaires massives. Un 
jour ou l'autre, cependant, certains terroristes seront capables de sus- 
citer des violences et des destructions massives. Isolement, le terro- 
risme et les armements nucleaires sont l'arme des faibles hors 
d'Occident. S'ils les combinent, les faibles non occidentaux devien- 
dront forts. 

Dans le monde d’apres la guerre froide, ce sont les Etats isla- 
miques et confuceens qui ont accompli les plus grands efforts pour 
developper des armes de destruction massive et les moyens de les uti- 
liser. Le Pakistan et sans doute la Coree du Nord disposent d’un petit 
nombre d’armes nucleaires ou du moins de la capacite a les assembler 
rapidement et ils developpent ou achetent des missiles a longue portee 
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capables de les lancer. L’lrak dispose dune importante panoplie 
d'armes chimiques et s’est efforce de se doter d'armes biologiques et 
nucleaires. L'lran a un grand programme de developpement d'armes 
nucleaires de portee de plus en plus lointaine. En 1988, le president 
Rafsandjani declarait que les Iraniens « devaient etre parfaitement 
equipes en armes chimiques, bacteriologiques et radiologiques offen- 
sives et defensives ». Trois ans plus tard, son vice-president a declare 
a une conference islamique : « Puisque Israel possede toujours des 
armes nucleaires, nous musulmans devons cooperer pour produire une 
bombe atomique, malgre les tentatives de l'ONU pour empecher la pro- 
liferation. » En 1992 et 1993, de hauts responsables des renseigne- 
ments americains reconnaissaient que l'lran poursuivait ses efforts 
pour acquerir des armes nucleaires et, en 1995, le secretaire d'Etat 
Warren Christopher a declare que l'lran s'efforgait d’en developper. La 
Libye, l'Algerie et l'Arabie Saoudite cherchent aussi a developper des 
armes nucleaires. Comme le disait joliment Ali Mazrui, « il y a foule 
au-dessus du champignon nucleaire », et l’Occident n'est pas le seul 
menace. L'islam pourrait finir par « jouer a la roulette russe nucleaire 
avec deux autres civilisations — 1'hindouisme en Asie du Sud et le sio- 
nisme et l'Etat juif au Moyen-Orient 5 ». 

La proliferation des armements est le domaine dans lequel la 
filiere islamo-confuceenne a ete le plus developpee et le plus fructueuse 
concretement, la Chine jouant un role central dans le transfert d'armes 
conventionnelles et non conventionnelles a de nombreux Etats musul- 
mans. Ces transferts comprennent : la construction d’un reacteur 
nucleaire secret et fortement protege dans le desert algerien, en appa- 
rence pour la recherche mais capable, selon les experts occidentaux, 
de produire du plutonium ; la vente d'armes chimiques a la Libye ; la 
livraison de missiles CSS-2 de moyenne portee a l'Arabie Saoudite ; la 
foumiture de technologies ou de materiel nucleaires a l'lrak, a la Libye, 
a la Syrie et a la Coree du Nord ; et le transfert d'un grand nombre 
d'armes conventionnelles a l’lrak. En complement des transferts chi- 
nois, au debut des annees quatre-vingt-dix, la Coree du Nord a, via 
l'lran, foumi a la Syrie des missiles Scud-C ainsi que le support mobile 
pour les lancer 6 . 

Le nceud de la filiere militaire islamo-confuceenne a ete les rela- 
tions entre la Chine et dans une moindre mesure la Coree du Nord, 
d'un cote, et le Pakistan et l’lran, de l'autre. Entre 1980 et 1991, les 
deux principaux destinataires des armes chinoises ont ete l’lran et le 
Pakistan, l’lrak venant ensuite. Depuis le debut des annees soixante- 
dix, la Chine et le Pakistan ont developpe des relations militaires extre- 
mement etroites. En 1989, ces deux pays ont signe un accord decennal 
de cooperation militaire « dans le domaine des foumitures, de la 
recherche et du developpement conjoints, de la production conjointe, 
du transfert de technologie, ainsi que de l’exportation par accord 
mutuel vers des pays tiers ». Un accord complementaire de credit pour 
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les livraisons d’armes chinoises au Pakistan a ete signe en 1993. La 
Chine est done devenue « le principal et plus sur foumisseur de mate- 
riel militaire du Pakistan et exporte a peu pres tout ce qui est possible 
et imaginable pour chaque branche de l’armee pakistanaise ». La Chine 
a aussi aide le Pakistan a creer des bases pour les avions, les chars, 
rartillerie et les missiles. Surtout, elle lui a foumi une aide cruciale 
pour developper sa panoplie nucleaire : foumiture d’uranium enrichi, 
conseil pour la conception des bombes, et peut-etre autorisation de 
proceder a un test sur un site chinois. En violation de son engagement 
vis-a-vis des Etats-Unis, la Chine a aussi foumi des missiles balistiques 
M-ll dune portee de trois cents kilometres, qui peuvent porter des 
ogives nucleaires. En retour, la Chine a pu avoir acces a la technologie 
pakistanaise pour le ravitaillement en vol et a des missiles Stinger 7 . 


Tableau 8.1 Extraits des transferts chinois d’armement, 1980-1991 



Iran 

Pakistan 

Irak 

Chars d’assaut 

540 

1 100 

1300 

Transports de troupes 

300 

— 

650 

Missiles guides antichars 

7 500 

100 

— 

Pieces d’artillerie 

1 200* 

50 

720 

lance-rockets 




Avions de combat 

140 

212 

— 

Missiles mer-mer 

332 

32 

— 

Missiles sol-air 

788* 

222* 

— 


* Estimations non confirmees 


Source : Karl W. Eikenberry, Explaining and Influencing Chinese Arms Transfers, 
Washington, National Defense University, Institute for National Strategic Studies, 
McNair Paper n° 36, fevrier 1995, p. 12. 

Dans les annees quatre-vingt-dix, les ventes d’armes entre la Chine 
et l’lran ont egalement beaucoup augmente. Pendant la guerre Iran- 
Irak, dans les annees quatre-vingt, la Chine a foumi a l'lran 22 % de 
ses armes et, en 1989, elle est devenue son principal pourvoyeur. Elle 
a aussi activement collabore aux efforts menes par l'lran au vu et au 
su du monde entier pour acquerir des armes nucleaires. Les deux pays 
ont signe « un accord prealable de cooperation sino-iranienne », puis 
en janvier 1990 un plan decennal de cooperation scientifique et de 
transfert de technologies militaires. En septembre 1992, le president 
Rafsandjani a accompagne des experts nucleaires iraniens en visite au 
Pakistan et est alle en Chine signer un autre accord de cooperation 
nucleaire. En fevrier 1993, la Chine a accepte de constmire deux reac- 
teurs nucleaires de trois cents megawatts en Iran. Dans le cadre de ces 
accords, la Chine a transfere de la technologie et des informations en 
Iran, a forme des scientifiques et des ingenieurs iraniens et a foumi a 
l’lran un procede d'enrichissement. En 1995, sous la forte pression des 
Etats-Unis, la Chine a accepte d’« annuler », selon les Etats-Unis, ou de 
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« suspendre », selon la Chine, la vente de ces deux reacteurs. La Chine 
a aussi ete un pourvoyeur important de missiles et de technologie pour 
les missiles a l'lran, notamment a la fin des annees quatre-vingt de 
missiles Silmworm livres par l'intermediaire de la Coree du Nord et 
de « dizaines et peut-etre de centaines de systemes et de composants 
electroniques de guidage » en 1994-1995. La Chine a aussi autorise la 
production sous licence en Iran de missiles sol-sol chinois. La Coree 
du Nord a complete cette assistance en livrant des Scud a l'lran, en 
l'aidant a developper ses sites de production et en acceptant en 1993 
de foumir a l'lran son missile Nodong I d'une portee de sept cents 
kilometres. L'lran et le Pakistan ont aussi developpe une cooperation 
etroite dans le domaine nucleaire, le Pakistan formant des scienti- 
fiques iraniens, et le Pakistan, l’lran et la Chine se mettant d’accord en 
novembre 1992 pour travailler ensemble sur des projets nucleaires 8 . 
L'aide tres importante de la Chine au Pakistan et a l’lran pour deve- 
lopper des armes de destruction massive temoigne d'un haut degre 
d'engagement et de cooperation entre ces pays. 

Resultat de ces evolutions et des menaces potentielles qu'elles 
represented pour les interets occidentaux, la proliferation des armes 
de destruction massive est devenue une question prioritaire pour la 
politique de securite de l’Occident. En 1990, par exemple, 59 % du 
public americain pensait que prevenir la diffusion des armes 
nucleaires etait important en politique etrang&re. En 1994, 82% du 
public et 90 % des diplomates se sont rallies a cette idee. Le president 
Clinton a declare en septembre 1993 que la non-proliferation etait une 
priorite et, a l'automne 1994, il a indique que faire face aux « dangers 
extraordinaires j>our la securite nationale, la politique etrangere et 
l’economie des Etats-Unis » que represente « la proliferation des armes 
nucleaires, biologiques et chimiques, ainsi que des moyens de les utili- 
ser » etait « une urgence nationale ». En 1991, la CIA a cree un Centre 
pour la non-proliferation qui occupe cent personnes, et, en decembre 
1993, le secretaire d’Etat Les Aspin a annonce une nouvelle Initiative 
de defense pour la contre-proliferation et la creation d'un nouveau 
poste de sous-secretaire pour la securite nucleaire et la contre- 
proliferation 9 . 

Pendant la guerre froide, les £tats-Unis et l’Union sovietique se 
sont engages dans une course aux armements classique en cherchant 
a developper des armes nucleaires et des supports de lancement de 
plus en plus sophistiques techniquement. L'accumulation repondait a 
l’accumulation. Dans le monde d'apres la guerre froide, la competition 
en matiere d'armements est d’un type different. Les adversaires de l'Oc- 
cident tentent d’acquerir des armes de destruction massive, et l'Occi- 
dent s’efforce de les en empecher. L’accumulation ne repond plus a 
l'accumulation, mais a la diminution. La taille et le potentiel de l’ar- 
senal nucleaire de l'Occident, toute rhetorique mise a part, ne servent 
a rien. Le resultat d’une course aux armements par accumulation 
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depend des ressources, de 1 energie et des competences technologies 
des deux parties. L’issue n'est pas predeterminee. Le resultat dune 
course par accumulation et diminution est davantage predictible. Les 
efforts de l'Occident pour accumuler plus d’armes peuvent ralentir la 
production d’armes des autres societes, mais non l'aireter. Le develop- 
pement economique et social des societes non occidentales, l'incitation 
commerciale pour toutes les societes, occidentales comme non occi- 
dentales, a gagner de l’argent grace a la vente d’armes, de technologies 
et d'expertise, ainsi que les raisons politiques qu'ont les Etats phares 
et les puissances regionales de proteger leur hegemonie locale, tout 
cela concourt a miner les efforts de l'Occident pour empecher la pro- 
duction de nouvelles armes. 

L'Occident defend la non-proliferation au nom de l'interet de 
toutes les nations pour l'ordre et la stabilite intemationaux. Les autres 
nations, cependant, considerent que la non-proliferation sert les inte- 
rets de l'hegemonie occidentale. On le voit bien si on regarde les diffe- 
rences d'attitude a l’egard de la proliferation entre, d’un cote, 
l'Occident et en particulier les Etats-Unis, et, de l'autre, les puissances 
regionales dont la securite serait affectee par elle. C'est patent dans le 
cas de la Coree. En 1993 et 1994, les Etats-Unis ont decouvert avec 
horreur que la Coree du Nord allait se doter d'armes nucleaires. Le 
president Clinton a declare tout bonnement que « la Coree du Nord ne 
peut etre autorisee a developper une bombe atomique » et que « les 
Etats-Unis doivent etre fermes sur ce point ». Les senateurs, les repre- 
sentants et d’ex-responsables de I'administration Bush ont emis l’idee 
qu’il pourrait etre necessaire de mener une attaque preventive contre 
les bases nucleaires nord-coreennes. L'inquietude americaine vis-a-vis 
du programme nord-coreen trouvait sa source dans les preoccupations 
liees a la proliferation globale. Non seulement les actions eventuelles 
des Etats-Unis en Extreme-Orient pourraient etre empechees et 
compliquees si la Coree du Nord possedait la bombe, mais, de plus, si 
cette demiere vendait sa technologie et/ou ses armes, cela pourrait 
avoir des effets comparables pour les Etats-Unis en Asie du Sud-Est et 
au Moyen-Orient. 

La Coree du Sud, par ailleurs, considere la bombe a la lumiere de 
ses interets regionaux. Nombre de Sud-Coreens estiment qu’une 
bombe nord-coreenne est d’abord coreenne, et qu'elle ne serait jamais 
utilisee contre d’autres Coreens mais seulement pour defendre l'inde- 
pendance de la Coree et ses interets contre le Japon et d'autres 
menaces potentielles. Les fonctionnaires civils et les officiers sud- 
coreens lorgnent vers une Coree unie qui possederait la bombe. La 
Coree du Sud y trouverait son compte : c'est la Coree du Nord qui 
paierait et supporterait le blocus international ; c’est la Coree du Sud 
qui en heriterait ; la combinaison des armes nucleaires du Nord et de 
l’appareil industriel du Sud permettrait a une Coree reunifiee de 
devenir un acteur majeur sur la scene extreme-orientale. En conse- 
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quence, des differences marquees sont apparues entre les litats-Unis 
et la Coree du Sud : pour Washington, c'est une crise majeure qui s'est 
produite dans la peninsule en 1994, mais pas pour Seoul, ce qui a cree 
un fosse entre les deux capitales. Un fosse assez semblable entre les 
interets de securite americains et ceux des puissances regionales est 
apparu en Asie du Sud aussi, lorsque les Etats-Unis ont commence a 
s'y preoccuper de la proliferation nucleaire plus que les habitants de 
la region. Linde et le Pakistan ont chacun trouve la menace nucleaire 
de l'autre plus facile a accepter que les propositions americaines de 
couvrir, reduire ou eliminer ces deux menaces 10 . 

Les efforts des Etats-Unis et des autres pays occidentaux pour 
empecher la proliferation des armes « egalisantes » de destruction 
massive ont connu et risquent fort de connaitre peu de succes. Un mois 
apres que le president Clinton a declare que la Coree du Nord ne pou- 
vait etre autorisee a avoir des armes nucleaires, les services secrets 
americains l'ont informe quelle en avait probablement une ou deux 11 . 
La politique americaine a alors evolue pour proposer aux Nord- 
Coreens une carotte susceptible de les inciter a ne pas developper leur 
arsenal nucleaire. Les Etats-Unis ont egalement ete incapables de 
retarder ou d’arreter le developpement par llnde et le Pakistan d'armes 
nucleaires et d’arreter le processus en Iran. 

Lors de la conference d’avril 1995 sur le traite de non-proliferation 
nucleaire, la discussion a surtout porte sur la question de savoir s’il 
devait etre renouvele pour une periode indefinie ou bien pour vingt- 
cinq ans. Les Etats-Unis ont fait pression pour qu'il devienne perma- 
nent. Cependant, un grand nombre de pays ne se sont declares favo- 
rables a cette extension que si elle s'accompagnait dune reduction 
drastique de l'arsenal des cinq puissances nucleaires reconnues. En 
outre, l’Egypte s'y est opposee si Israel ne signait pas le traite et n'ac- 
ceptait pas des inspections. Finalement, les Etats-Unis ont obtenu un 
consensus generalise grace au marchandage et a la menace. Ni l’Egypte 
ni le Mexique, par exemple, n'ont pu rester sur leur position hostile a 
une extension du traite pour une duree indeterminee vu leur depen- 
dance economique vis-a-vis des Etats-Unis. Le traite a done ete etendu 
par consensus, mais les representants de sept nations musulmanes 
(Syrie, Jordanie, Iran, Irak, Libye, Egypte et Malaisie) ainsi que d’un 
pays d'Afrique (Nigeria) ont exprime leur disaccord au cours du debat 
de cloture 12 . 

En 1993, les principaux objectifs de l’Occident, tels que definis 
dans la politique americaine, sont passes de la non-prohferation a la 
contre-proliferation. Ce changement correspondait au fait de recon- 
naitre de fagon realiste qu'on ne peut empecher la proliferation 
nucleaire. La politique americaine, a coup sur, passera de la contre- 
proliferation a la proliferation negociee et, si le gouvemement parvient 
a rompre avec ses idees heritees de la guerre froide, a la proliferation 
stimulee dans l'interet des Etats-Unis et de l'Occident. Cependant, en 
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1995, les Etats-Unis et l'Occident restaient engages dans une politique 
de reduction, laquelle, au bout du compte, est vouee a lechec. La proli- 
feration des armes nucleaires ou autres de destruction massive est un 
phenomene central lie a la diffusion lente et ineluctable de la puissance 
dans un monde multicivilisationnel. 


Les droits de Vhomme et la democratie 


Pendant les annees soixante-dix et quatre-vingt, plus de trente pays 
sont passes de rautoritarisme a la democratie. Cette vague de transi- 
tion s'explique par plusieurs causes. Le developpement economique a 
indubitablement ete le facteur principal qui a sous-tendu ces change- 
ments politiques. En outre, cependant, la politique et Taction des 
Etats-Unis, des grandes puissances europeennes et des institutions 
intemationales a aide a apporter la democratie a TEspagne et au Por- 
tugal, a de nombreux pays d’Amerique latine, aux Philippines, a la 
Coree du Sud et a TEurope de TEst. La democratisation a ete reussie 
surtout dans les pays ou les influences chretiennes et occidentals 
etaient fortes. De nouveaux regimes democratiques semblent appeles 
a se stabiliser surtout dans TEurope meridionale et centrale ou le 
catholicisme et le protestantisme predominent et avec moins de certi- 
tude dans les pays d'Amerique latine. En Extreme-Orient, les Philip- 
pines, pays catholique tres influence par les Etats-Unis, sont revenues 
a la democratie dans les annees quatre-vingt, tandis que les dirigeants 
chretiens ont appuye le mouvement pour la democratie en Coree du 
Sud et a Taiwan. Comme on Ta vu plus haut, dans Tex-Union sovie- 
tique, la democratie semble avoir reussi a se stabiliser dans les repu- 
bliques baltes. L'ampleur et la stabilite de la democratie dans les 
republiques orthodoxes varient considerablement et ne sont guere cer- 
taines ; les perspectives democratiques dans les pays musulmans sont 
sombres. En 1990, sauf pour Cuba, la transition democratique, hors 
de TAfrique, a eu lieu dans la plupart des pays chretiens d’Occident ou 
sous forte influence chretienne. 

Cette transition et lecroulement de TUnion sovietique ont fait 
croire en Occident, en particulier aux Etats-Unis, qu une revolution 
democratique globale etait en cours et qu a court terme la conception 
occidentale des droits de Thomme ainsi que la democratie a Tocciden- 
tale prevaudraient dans le monde entier. Cette vision a ete endossee 
par Tadministration Bush, et le secretaire d'Etat James Baker a declare 
en avril 1990 que, « apres le containment, il y avait la democratie » et 
que, pour le monde d'apres la guerre froide, « le president Bush a 
defini notre nouvelle mission comme etant la defense et la consolida- 
tion de la democratie ». Dans sa campagne de 1992, Bill Clinton a rap- 
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pele a de nombreuses reprises que la defense de la democratie serait 
une priorite pour son administration, et la democratisation a ete le 
seul sujet de politique etrangere auquel il a consacre un grand discours 
de campagne. Une fois aux affaires, il a recommande que le budget du 
National Endowment for Democracy soit augmente des deux tiers, et 
son conseiller pour la securite nationale a fait de « lelargissement de 
la democratie » le theme central de sa politique etrangere. Considerant 
que la defense de la democratie etait un de leur quatre objectifs 
majeurs, son secretaire a la Defense a cree pour cela un poste dans son 
departement. La defense des droits de 1'homme et de la democratie a 
aussi joue un role dominant, mais a un moinde degre et de fagon 
moins patente, dans la politique etrangere des Etats europeens et dans 
les criteres sur lesquels s’appuient les institutions economiques inter- 
national controlees par l’Occident pour accorder credits et garanties 
aux pays en voie de developpement. 

Jusqu’en 1995, les efforts europeens et americains pour aller dans 
ce sens ont connu un succes limite. Presque toutes les civilisations non 
occidentales resistent a la pression de l'Occident . C'est vrai des civilisa- 
tions hindoue, orthodoxe, africaine et dans une certaine mesure meme 
des pays d'Amerique latine. La plus grande resistance rencontree par 
l'Occident dans ses efforts en faveur de la democratie est pourtant 
venue de l'islam et de l’Asie. Elle s'enracine dans les mouvements plus 
globaux d'affirmation culturelle que represented la resurgence de 
l'islam et l'affirmation de l’Asie. 

Les echecs des Etats-Unis a l'egard de l'Asie s'expliquent surtout 
par la richesse economique et la confiance en soi de plus en plus 
grandes des gouvemements asiatiques. Les publicitaires asiatiques 
rappellent sans cesse a l’Occident que e’en est fini de la dependance et 
de la subordination, et que l'Occident qui realisait la moitie du produit 
economique mondial dans les annees quarante, dominait les Nations 
unies et a ecrit la Declaration universelle des droits de 1’homme est une 
chose passee. « Les efforts pour defendre les droits de 1’homme en Asie, 
soutenait un responsable singapourien, doivent prendre en compte le 
fait que la repartition de la puissance dans le monde d’apres la guerre 
froide a change. [...] L'influence occidentale sur l’Extreme-Orient et 
l’Asie du Sud-Est a beaucoup diminue 13 . » 

Il a raison. Tandis que Paccord sur les questions nucleaires entre 
les Etats-Unis et la Coree du Nord pourrait etre qualifie d'« abandon 
negocie », la capitulation americaine sur les problemes de droits de 
1'homme en Chine et dans d'autres pays d’Asie a ete un abandon incon- 
ditionnel. Apres avoir menace la Chine de renoncer a la clause de la 
nation la plus favorisee si elle ne progressait pas sur le respect des 
droits de 1’homme, l’administration Clinton a tout d’abord vu son 
secretaire d’Etat etre humilie a Pekin, puis perdre la face. Washington 
a repondu en renongant a sa politique anterieure et en isolant la clause 
de la nation la plus favorisee des questions liees aux droits de 1’homme. 
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En retour, la Chine, a reagi a cette demonstration de faiblesse en conti- 
nuant de commettre et meme en intensifiant les actes auxquels l’admi- 
nistration Clinton s’etait opposee. Cette demiere a egalement battu en 
retraite dans ses tractations avec Singapour sur remprisonnement dun 
citoyen americain et avec l’lndonesie a propos des violences perpetrees 
a Timor. 

La capacite des regimes asiatiques a resister a la pression occiden- 
tale concernant les droits de 1’homme s'est trouvee renforcee par plu- 
sieurs facteurs. Les hommes d'affaires americains et europeens, 
desireux de developper leurs echanges et leurs investissements dans 
ces pays a forte croissance, ont soumis leurs gouvemements a une 
intense pression pour qu'ils ne viennent pas perturber leurs relations 
economiques avec eux. En outre, les pays d’Asie ont vu dans cette pres- 
sion une atteinte a leur souverainete et se sont serres les coudes 
lorsque ces problemes se sont poses. Les hommes d’affaires taiwanais, 
japonais et hong-kongais qui avaient investi en Chine avaient interet a 
ce que celle-ci conserve ses privileges de nation la plus favorisee vis-a- 
vis des Etats-Unis. Le gouvemement japonais a pris ses distances vis- 
a-vis de la politique americaine des droits de 1’homme : nous ne laisse- 
rons pas « une conception abstraite des droits de 1’homme » affecter 
nos relations avec la Chine, a dit le Premier ministre Kiichi Miyazawa 
peu de temps apres Tiananmen. Les pays de l’ANSEA n’ont pas sou- 
haite faire pression sur le Myanmar et, en 1994, ont accueilli la junte 
militaire a leur reunion alors que lTJnion europeenne, comme l'a dit 
son porte-parole, a du reconnaitre que sa politique « avait echoue » et 
quelle devrait suivre la demarche de l’ANSEA vis-a-vis du Myanmar. 
En outre, leur puissance economique de plus en plus grande permet a 
des Etats comme la Malaisie et l'lndonesie de penaliser les pays et les 
societes qui les critiquent ou adoptent d’autres comportements qu'ils 
n’admettent pas 14 . 

Par-dessus tout, la force economique de plus en plus grande des 
pays d’Asie les preserve de plus en plus de la pression occidentale en 
ce qui conceme les droits de l’homme et la democratic. « La puissance 
economique de la Chine d'aujourd’hui, notait Richard Nixon en 1994, 
rend imprudentes les demarches americaines. Dans dix ans, elles ne 
seront plus pertinentes. Dans vingt ans, on en rira 15 . » A ce moment, 
cependant, le developpement economique de la Chine pourrait les 
rendre inutiles. La croissance economique rend les gouvemements 
d’Asie plus forts par rapport a ceux d'Occident. A long terme, elle ren- 
forcera aussi les societes asiatiques par rapport a leurs gouvemements. 
Si la democratie doit apparaitre dans de nouveaux pays d'Asie, c'est 
parce que des bourgeoisies et des classes moyennes plus fortes le 
voudront. 

Par contraste avec l’accord sur l'extension a une duree indeter- 
minee du traite de non-proliferation, les efforts de l’Occident pour 
defendre les droits de l’homme et la democratie dans les agences des 
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Nations unies n'ont en general rien donne. A de rares exceptions pres, 
comme la condamnation de llrak, les resolutions en faveur des droits 
de rhomme n'ont jamais eu gain de cause a l'ONU. Sauf certains pays 
d'Amerique latine, les autres gouvemements ont dedaigne de s’associer 
aux efforts pour defendre ce que la plupart consideraient comme 
« l'imperialisme des droits de rhomme ». En 1990, par exemple, la 
Suede a soumis a l'approbation de vingt nations occidentals une reso- 
lution condamnant le regime militaire du Myanmar, mais l'opposition 
de pays d'Asie et d'ailleurs l'a fait avorter. Les resolutions condamnant 
l'lran pour des abus commis contre les droits de l'homme ont ete reje- 
tees, et pendant cinq ans durant les annees quatre-vingt-dix, la Chine 
a re$u un soutien en Asie pour repousser les resolutions defendues par 
l'Occident que suscitaient ses violations des droits de l’homme. En 
1994, le Pakistan a depose une resolution a la commission des Nations 
unies sur les droits de l’homme condamnant les violations perpetrees 
par l’lnde au Cachemire. Les pays favorables a l’lnde s’y sont opposes, 
tout comme deux des plus proches amis du Pakistan, la Chine et l’lran, 
qui avaient ete la cible de semblables mesures et qui ont persuade le 
Pakistan d’abandonner sa proposition. En echouant a condamner les 
brutalites indiennes au Cachemire, comme l'a note The Economist, la 
commission de l’ONU sur les droits de l'homme « les a sanctionnees 
par defaut. D’autres pays aussi sen tirent : la Turquie, l'lndonesie, la 
Colombie et l’Algerie ont echappe a la critique. La commission ren- 
force ainsi des gouvemements qui pratiquent des boucheries et des 
tortures, ce qui va a l'encontre de ce que voulaient ses createurs 16 ». 

Les differences quant aux droits de l'homme entre l'Occident et les 
autres civilisations, et la capacite limitee de l'Occident a atteindre ses 
objectifs sont apparues au grand jour lors de la Conference mondiale 
de l'ONU sur les droits de l'homme a Vienne, en juin 1993. D'un cote 
se tenaient les pays europeens et nord-americains ; de l’autre, on trou- 
vait un bloc d'environ cinquante Etats non occidentaux, dont les 
quinze plus actifs comprenaient les gouvemements d'un pays d'Ame- 
rique latine (Cuba), d'un pays bouddhiste (Myanmar), de quatre pays 
confuceens aux ideologies politiques, aux systemes economiques et 
aux niveaux de developpement tres differents (Singapour, le Viet-nam, 
la Coree du Nord et la Chine) et de neuf pays musulmans (la Malaisie, 
l'lndonesie, le Pakistan, l’lran, l’lrak, la Syrie, le Yemen, le Soudan et 
la Libye). Le regroupement islamo-asiatique represente par la Chine, 
la Syrie et l’lran dominait. Entre ces deux groupes, il y avait les pays 
d’Amerique latine, sauf Cuba, qui ont souvent soutenu l’Occident, et 
les pays africains et orthodoxes qui Font parfois soutenu mais qui s'y 
sont opposes le plus souvent. 

Les problemes a propos desquels les pays se divisaient en termes 
de civilisation etaient les suivants : universalisme/relativisme culturel 
en matiere de droits de l’homme ; priorite relative de l’economie et 
des droits sociaux dont le droit au developpement/droits politiques et 
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civiques; conditions politiques posees a l'assistance economique; 
creation dun commissaire de l’ONU aux droits de l'homme ; autorisa- 
tion donnee aux organisations non gouvemementales de defense des 
droits de l'homme, qui se rassemblaient simultanement a Vienne, de 
participer a la conference gouvemementale ; droits particuliers traites 
par cette conference ; problemes plus specifiques, comme la possibility 
laissee au dalai-lama de s'adresser a la conference et la necessity de 
condamner explicitement les abus commis en Bosnie contre les droits 
de l’homme. 

D'importantes differences se sont revelees entre les pays occiden- 
tal et le bloc islamo-asiatique a propos de ces problemes. Deux mois 
avant la conference de Vienne, les pays d'Asie s'etaient reunis a 
Bangkok et avaient adopte une declaration soulignant que les droits de 
l’homme devaient etre consideres « dans le contexte [...] des particula- 
rites nationales et regionales et des differents fonds religieux et cultu- 
rels herites de l’histoire », que les droits de l'homme impliquaient des 
violations de la souverainete des Etats et que le fait de conditionner 
l'assistance economique a la situation des droits de l'homme etait 
contraire au droit au developpement. Les differences que ces pro- 
blemes, entre autres, ont fait emerger etaient si grandes que presque 
tout le document issu de la demiere reunion preparatoire a la confe- 
rence de Vienne, debut mai, etait entre guillemets, ce qui montrait bien 
que tous les pays n’etaient pas d’accord. 

Les nations occidentales etaient mal preparees pour Vienne. Elies 
ytaient en inferiority numerique et, pendant les seances, elles ont fait 
plus de concessions que leurs adversaires. Sauf pour les droits des 
femmes, la declaration adoptee par la conference a done ete minimale. 
Ce fut, comme l’a fait remarquer un defenseur des droits de l’homme, 
un document « flou et contradictoire » qui representait une victoire 
pour la coalition islamo-asiatique et une defaite pour l’Occident 17 . La 
declaration de Vienne ne contenait aucune defense de la liberte de 
parole, de la presse, d'assemblee et de religion, et etait done par bien 
des aspects plus faible que la Declaration universelle des droits de 
l'homme que les Nations unies avaient adoptee en 1948. Cette evolu- 
tion traduit le declin de puissance de l'Occident. « Le regime interna- 
tional des droits de l'homme de 1945, a fait remarquer un defenseur 
amyricain des droits de l'homme, n'est plus. L'hegemonie americaine 
s'est effritee. L'Europe, meme avec les evenements de 1992, n'est guere 
qu’une peninsule. Le monde est desormais aussi arabe, asiatique et 
africain qu'il est occidental. Aujourd'hui, la Declaration universelle des 
droits de l’homme et les conventions intemationales sont moins perti- 
nentes pour la plus grande partie de la planete que dans l’immediate 
aprys-guerre. » Un detracteur asiatique de l'Occident disait lui aussi : 
« Pour la premiere fois depuis que la Dydaration universelle a ety 
adoptee en 1948, des pays qui n’ont pas ete marques profondement par 
les traditions du judeo-christianisme et du droit naturel sont au pre- 
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mier rang. Cette situation sans precedent va definir la nouvelle poli- 
tique intemationale des droits de l'homme. Elle va egalement 
multiplier les occasions de conflit 18 . » 

« Le grand gagnant [de Vienne], notait un observateur, fut claire- 
ment la Chine, du moins si on mesure la reussite au fait de dire aux 
autres ce qu'ils ne doivent pas faire. Pekin a gagne tout au long de la 
reunion simplement en jouant de son poids 19 . » Mis en minorite et en 
mauvaise position a Vienne, l’Occident n'en a pas moins ete capable 
quelques mois plus tard de remporter sur la Chine une victoire non 
depourvue d'importance. Assurer a Pekin 1’organisation des Jeux olym- 
piques d ete de 2000 representait un objectif majeur pour le gouveme- 
ment chinois, qui avait beaucoup investi dans ce sens. En Chine, 
beaucoup de publicite etait faite sur la candidature chinoise, et les 
espoirs populaires etaient importants ; le gouvernement faisait pres- 
sion sur les autres gouvemements pour qu’ils interviennent aupres de 
leur federation olympique ; Taiwan et Hong Kong l’avaient rejoint dans 
cette campagne. Dans l'autre camp, le Congres americain, le Parlement 
europeen et les organisations de defense des droits de l'homme se sont 
opposes avec force au choix de Pekin. Bien que le vote au Comite inter- 
national olympique ait lieu a bulletin secret, il s’est a levidence joue 
en termes civilisationnels. Au premier tour, Pekin est arrive en tete 
devant Sidney, avec le soutien avere de l’Afrique. Aux tours suivants, 
une fois Istanbul elimine, la filiere islamo-confuceenne a apporte ses 
voix a Pekin ; lorsque Berlin et Manchester ont ete elimines a leur tour, 
leurs voix sont allees a Sidney, qui a gagne au quatrieme tour, causant 
une defaite humiliante pour la Chine, laquelle en a rendu responsables 
les Etats-Unis 20 . « L’Amerique et la Grande-Bretagne, notait Lee Kuan 
Yew, ont reussi a faire plier la Chine. [...] La raison apparente etait 
“les droits de 1’homme”. Mais la vraie raison etait une demonstration 
d’influence occidentale 21 . » A levidence, de par le monde, le sport 
preoccupe davantage que les droits de l’homme, mais vu les defaites 
subies par l’Occident a Vienne et ailleurs sur la question des droits de 
l’homme, cette demonstration isolee d'« influence » occidentale a aussi 
rappele la faiblesse occidentale. 

Non seulement cette influence diminue, mais le paradoxe de la 
democratic attenue aussi la volonte occidentale de defendre la demo- 
cratic dans le monde d’apres la guerre froide. Pendant la guerre froide, 
l'Occident et les Etats-Unis en particulier etaient confrontes au pro- 
bleme que posait le fait de collaborer avec des « tyrans amis » : ils se 
demandaient s’il fallait bel et bien cooperer avec des juntes militaires 
et des dictateurs qui etaient anticommunistes et done utiles dans le 
cadre de la guerre froide. Une telle cooperation jetait un trouble et 
entrainait meme des embarras lorsque ces regimes portaient atteinte 
de fagon trop criante aux droits de l’homme. Cette cooperation se justi- 
fiait toutefois parce quelle etait un moindre mal : ces gouvemements 
etaient moins represses que les regimes communistes et sans doute 
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moins durables et plus sujets a des influences exterieures, entre autres 
americaine. Pourquoi ne pas travailler avec un tyran ami si 1 alternative 
est un autre tyran, plus brutal et moins amical ? Dans le monde d apres 
la guerre froide, le choix est plus delicat entre tyran ami et democratic 
hostile. Le presuppose occidental selon lequel des gouvemements elus 
democratiquement seront cooperatifs et pro-occidentaux pourrait bien 
se reveler faux dans les societes non occidentales oil la competition 
electorate peut porter au pouvoir des nationalistes et des fondamenta- 
listes anti-occidentaux. L'Occident s'est senti soulage lorsque l'armee 
algerienne est intervenue en 1992 et a annule les elections que les fon- 
damentalistes du FIS allaient gagner. Les gouvemements occidentaux 
ont aussi ete rassures lorsque le Parti social fondamentaliste en Tur- 
quie et le BJP nationaliste en Inde ont ete chasses du pouvoir, qu'ils 
avaient conquis aux elections de 1995 et 1996. Dun autre cote, dans le 
contexte revolutionnaire qui est le sien, l'lran a dans une certaine 
mesure l’un des regimes les plus democratiques du monde islamique, 
et des elections libres dans de nombreux pays arabes, comme l'Egypte 
et l'Arabie Saoudite, donneraient sans doute des gouvemements bien 
moins ouverts vis-a-vis des interets occidentaux que leurs predeces- 
seurs non democratiques. Un gouvemement elu par le peuple en Chine 
pourrait fort bien etre tres nationaliste. Comme les dirigeants occiden- 
taux ont compris que le processus democratique dans les societes non 
occidentales suscite des gouvemements hostiles a l'Occident, ils s'effor- 
cent d’influencer ces elections et mettent moins d'ardeur que naguere 
a defendre la democratic dans ces societes. 


Immigration 


Si la demographie dicte le destin de 1'histoire, les mouvements de 
population en sont le moteur. Au cours des siecles passes, les diffe- 
rences de taux de croissance, les conditions economiques difficiles et 
la politique menee par certains gouvemements ont engendre des 
migrations massives de Grecs, de Juifs, de tribus germaniques, de Nor- 
mands, de Turcs, de Russes, de Chinois, etc. Certaines fois, ces mouve- 
ments etaient assez pacifiques et, d'autres fois, ils etaient plutot 
violents. Les Europeens du xix e siecle, cependant, sont passes maitres 
dans l'art de l’invasion demographique. Entre 1821 et 1924, environ 
cinquante-cinq millions d'Europeens ont emigre outre-mer, dont 
trente-quatre millions aux Etats-Unis. Les Occidentaux ont conquis et 
parfois extermine d'autres peuples ; ils ont explore et colonise des 
terres moins densement peuplees. L'exportation des personnes a peut- 
etre represente la plus importante dimension de la montee en puis- 
sance de l'Occident entre le xvi e et le xx e siecle. 
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A la fin du xx e siecle, une poussee d'immigration differente et 
meme plus importante s'est produite. En 1990, les immigres en situa- 
tion legale etaient environ cent millions, les refugies environ dix-neuf 
et les immigres en situation illegale sans doute dix millions de plus. 
Cette nouvelle vague migratoire resulte en grande partie de la decoloni- 
sation et de l’etablissement de nouveaux Etats et de regimes policiers 
qui ont encourage ou force les gens a bouger. C’est toutefois aussi le 
resultat de la modernisation et du developpement technologique. Le 
progres des transports a rendu les migrations plus faciles, plus rapides 
et meilleur marche ; le progres des communications a favorise les 
echanges economiques et les contacts entre les emigres et leurs 
families restees au pays. La croissance economique de l'Occident a sti- 
muli l'emigration au xix e siecle ; de meme le developpement econo- 
mique dans les societes non occidentales au xx e siecle. L'immigration 
se nourrit elle-meme. « S'il y a une “loi” de l'immigration, soutient 
Myron Weiner, elle stipule que le flux migratoire, une fois qu'il a 
commence a couler, induit son propre flux. Les emigres permettent a 
leurs freres et a leurs proches restes au pays d’emigrer en leur donnant 
des informations sur la fagon de s'y prendre, en leur foumissant des 
moyens pour se deplacer et de l'aide pour trouver un travail et un loge- 
ment. » II en resulte, selon ses propres termes, une « crise migratoire 
globale 22 ». 

Les Occidentaux se sont opposes de fagon systematique a la proli- 
feration nucleaire et ils ont defendu la democratic et les droits de 
1’homme. Leur conception de l'immigration, par contraste, a ete plutot 
flottante, mais un grand changement s'est produit dans les deux der- 
nieres decennies du xx e siecle. Jusqu’aux annees soixante-dix, les pays 
europeens etaient plutot favorables a l'immigration et dans certains 
cas, surtout en Allemagne et en Suisse, ils l’encourageaient parce 
quelle leur permettait de remedier a leur penurie de main-d'oeuvre. En 
1965, les Etats-Unis ont supprime les quotas favorables aux Occiden- 
taux qui dataient des annees vingt et ont revise en profondeur leur 
legislation : un nombre d'immigres bien plus important est alors venu 
de nouvelles sources dans les annees soixante-dix et quatre-vingt. A la 
fin des annees quatre-vingt, cependant, le fort taux de chomage, le 
nombre de plus en plus grand d'immigres et le fait qu'ils etaient massi- 
vement « non europeens » ont profondement modifie les attitudes et 
les politiques europeennes. Quelques annees plus tard, ce mouvement 
a gagne les Etats-Unis. 

Une majorite d’immigres et de refugies de la fin de ce siecle ont 
quitte des societes non occidentales pour une autre. L'afflux d’im- 
migres dans les societes occidentales, cependant, a avoisine en chiffres 
absolus les niveaux de lemigration a la fin du xix 6 siecle. En 1990, on 
estimait que 20 millions d'immigres de premiere generation se trou- 
vaient aux Etats-Unis, 15,5 en Europe et 8 en Australie et au Canada. 
La proportion d’immigres dans la population totale a atteint 7 a 8 % 
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dans les grands pays europeens. Aux Etats-Unis, les immigres repre- 
sentaient 8,7 % de la population en 1994, deux fois le niveau de 1970, 
25% de la population de Califomie et 16% de celle de New York. 
Environ 8,3 millions de personnes sont entrees aux Etats-Unis dans les 
annees quatre-vingt et 4,5 au cours des quatre premieres annees de la 
decennie quatre-vingt-dix. 

Les nouveaux immigres venaient surtout des societes non occiden- 
tales. En Allemagne, les residents etrangers turcs etaient 1 675 000 en 
1990 ; arrivaient ensuite les ressortissants de Yougoslavie, d'ltalie et de 
Grece. En Italie, les principaux apports provenaient du Maroc, des 
Etats-Unis (sans doute des Italo-Americains revenant au pays), de 
Tunisie et des Philippines. Au milieu des annees quatre-vingt-dix, 
environ quatre millions de musulmans vivaient en France et treize 
dans toute l'Europe. Dans les annees cinquante, les deux tiers des 
immigres vivant aux Etats-Unis venaient d'Europe et du Canada ; dans 
les annees quatre-vingt, pres de 35 % du nombre, bien plus important, 
d'immigres venaient d’Asie, 45 % d'Amerique latine et moins de 15 % 
d'Europe et du Canada. La croissance demographique naturelle est 
faible aux Etats-Unis et potentiellement nulle en Europe. Les immigres 
ont au contraire des taux de fertilite eleves et assurent la majeure 
partie de la croissance demographique dans les societes occidentals . 
Par consequent, les Occidentaux craignent de plus en plus d'« etre 
envahis non plus par des armees et des chars, mais par des immigres 
qui parlent d’autres langues, croient en d'autres dieux, appartiennent 
a d'autres cultures et qui, redoutent-ils, prendront leurs emplois, occu- 
peront leurs terres, profiteront des services sociaux et menaceront leur 
mode de vie 23 ». Comme le notait Stanley Hoffmann, ces phobies, qui 
puisent leurs racines dans le declin demographique, « s’expliquent par 
des chocs culturels et des peurs quant a l'identite nationale 24 ». 

Au debut des annees quatre-vingt-dix, les deux tiers des immigres 
en Europe etaient musulmans. La preoccupation des Europeens en la 
matiere concemait par-dessus tout l'immigration musulmane. Le defi 
est demographique — les immigres represented 10 % des naissances 
en Europe occidentale et les Arabes 50 % de celles-ci a Bruxelles — 
et culturel. Les communautes musulmanes, turque en Allemagne ou 
algerienne en France, netaient pas integrees dans leur culture d’accueil 
et, au grand dam des Europeens, ne semblaient pas devoir l'etre. « On 
craint de plus en plus dans toute l'Europe, disait Jean-Marie Dome- 
nach en 1991, qu'une communaute musulmane se constitue par-dessus 
les frontieres des pays europeens, creant ainsi une treizieme nation 
dans la Communaute. » Un joumaliste americain notait : 

Vis-a-vis des immigres, l'hostilite europeenne est etrangement selective. 

Peu de gens en France s ’inquietent d'un afflux de ressortissants de 1’Est 

— les Polonais, apres tout, sont europeens et catholiques. Les immigres 

africains qui ne sont pas arabes ne sont pour la plupart ni redoutes ni 
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meprises. L’hostilite est surtout dirigee contre les musulmans. Le mot 
« immigre » est potentiellement synonyme de musulman, l’islam etant 
aujourd’hui la deuxieme religion en France, ce qui reflete un racisme 
culturel et ethnique profondement enracine dans 1’histoire frangaise 25 . 

Les Frangais sont toutefois plus attaches a leur culture que racistes 
a proprement parler. Ils ont accorde la nationality a des Africains noirs 
qui parlent un frangais parfait, mais n'admettent pas dans leurs ecoles 
les jeunes musulmanes qui portent le voile. En 1990, 76 % de l'opinion 
frangaise pensait qu’il y avait trop d’Arabes en France, 46 % trop de 
Noirs, 40 % trop d’Asiatiques et 24 % trop de Juifs. En 1994, 47 % des 
Allemands disaient qu'ils prefereraient ne pas avoir pour voisins des 
Arabes, 39% des Polonais, 36% des Turcs et 22% des Juifs 26 . En 
Europe occidentale, l'antisemitisme vis-a-vis des Arabes a en grande 
partie remplace l'antisemitisme a legard des Juifs. 

L'opposition publique a legard de Timmigration et l'hostilite vis- 
a-vis des immigres se manifestent dans des cas extremes par des vio- 
lences perpetrees contre des communautes musulmanes et des per- 
sonnes. Ce fut en particular un probleme en Allemagne au debut des 
annees quatre-vingt-dix. Plus significative est l’augmentation des suf- 
frages rallies par les partis dextreme-droite, nationalistes et anti- 
immigres. Pourtant, ils ont rarement obtenu un grand nombre de voix. 
Le Parti republicain en Allemagne a obtenu plus de 7 % des voix aux 
elections europeennes de 1989, mais seulement 2,1 % aux elections 
nationales de 1990. En France, le Front national, negligeable en 1981, 
est monte a 9,6 % en 1988 et s’est ensuite stabilise entre 12 et 15 % 
aux elections regionales et legislatives. En 1995, les deux candidats 
nationalistes a la presidence de la Republique ont rassemble 19,9% 
des voix, et le Front national a ravi des mairies, dont Toulon. En Italie, 
les voix en faveur du MSI et de l’Alliance nationale sont passees de 5 % 
en 1980 a 10-15 % au debut des annees quatre-vingt-dix. En Belgique, 
le Bloc flamand et le Front national ont progresse de 9 % aux elections 
locales de 1994, le Bloc obtenant 28 % a Anvers. En Autriche, les voix 
du Parti de la liberte sont passees de moins de 10% en 1986a plus de 
15 % en 1990 et a pres de 23 % en 1994 21 . 

Ces partis europeens hostiles a l’immigration etaient pour une 
bonne part l’image en miroir des partis islamistes dans les pays musul- 
mans. C’etaient des outsiders denongant un establishment social et poli- 
tique corrompu, exploitant les mecontentements economiques, en 
particulier le chomage, en appelant a la race et a la religion et criti- 
quant les influences etrangeres sur leur societe. Dans la plupart des 
cas, les partis islamistes et nationalistes europeens ont obtenu plus de 
resultats a lechelon local qu'au plan national. L ’establishment politique 
musulman et europeen a reagi de la meme maniere. Dans les pays 
musulmans, comme on l'a vu, les gouvemements sont tous devenus 
plus islamiques dans leurs orientations, leurs symboles, leurs poli- 
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tiques et leurs actions. En Europe, les partis moderes ont adopte la 
rhetorique des partis d'extreme-droite anti-immigres et repris les 
mesures que ces demiers defendaient. La ou 1 alternative democratique 
fonctionnait de fagon efficace et ou il n'existait pas que des partis ^op- 
position islamistes ou nationalistes, leurs scores ont atteint un plafond 
de 20 %. Les partis extremistes ne lont depasse que lorsqu'il n'existait 
pas d'altemative credible au parti ou a la coalition au pouvoir, comme 
ce fut le cas en Algerie, en Autriche et, dans une large mesure, en Italie. 

Au debut des annees quatre-vingt-dix, les dirigeants politiques 
europeens ont rivalise pour repondre aux sentiments anti-immigres. 
En France, Jacques Chirac a declare en 1990 que « 1'immigration 
devait etre stoppee net » ; le ministre de l'lnterieur Charles Pasqua a 
defendu en 1993 l'idee d'« immigration zero » ; Frangois Mitterrand, 
fidith Cresson, Valery Giscard d'Estaing et d'autres hommes politiques 
moderes ont adopte des positions anti-immigration. L'immigration a 
represente une question cle aux elections legislatives de 1993 et semble 
avoir contribue a la victoire des conservateurs. Au debut des annees 
quatre-vingt-dix, la politique du gouvemement frangais a change : il 
s'est agi de rendre plus difficile l'obtention de la nationality frangaise 
aux enfants d etrangers ; on a mis des barrieres a l'immigration des 
families d etrangers, au droit d'asile et a la delivrance de visas aux Alge- 
riens desireux de venir en France. Des immigres en situation illegale 
ont ete renvoyes aux frontieres, et les pouvoirs de la police ainsi que 
des administrations concemees ont ete accrus. 

En Allemagne, le chancelier Helmut Kohl et d'autres dirigeants 
ont aussi manifesto leur preoccupation vis-a-vis de l'immigration. C'est 
ainsi que le gouvemement a amende l'article XVI de la constitution 
allemande garantissant le droit d'asile aux « personnes persecutes 
pour des raisons politiques » et supprime les avantages accordes aux 
demandeurs du droit d'asile. En 1992, 438 000 personnes qui le sollici- 
taient sont venues en Allemagne; en 1994, seulement 127 000. En 
1980, la Grande-Bretagne avait brutalement reduit le nombre d'im- 
migres a environ 50 000 personnes par an. Du coup, ce probleme a 
suscite moins demotions intenses et d'opposition que sur le continent. 
Entre 1992 et 1994, cependant, la Grande-Bretagne a reduit le nombre 
des demandeurs d'asiles autorises a rester sur son territoire de plus de 
20 000 a moins de 10 000. Les barrieres tombant au sein de l'Union 
europeenne, les Britanniques etaient surtout preoccupes des dangers 
resultant d'une immigration non europeenne venue du continent. Au 
total, au milieu des annees quatre-vingt-dix, les pays d'Europe occiden- 
tale s'acheminaient inexorablement vers une reduction considerable, 
voire vers une elimination totale de l'immigration de source non 
europeenne. 

Aux Etats-Unis, le probleme de l'immigration est apparu au devant 
de la scene un peu plus tard qu'en Europe, et il n'a pas suscite les 
memes passions. Les Etats-Unis ont toujours ete un pays d'immigres ; 
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ils se sont definis ainsi ; et, au cours de leur histoire, ils ont reussi a 
assimiler les nouveaux venus. En outre, dans les annees quatre-vingt 
et quatre-vingt-dix, le chomage a ete bien moins eleve qu’en Europe, 
et la peur de perdre son emploi n'a guere joue dans l’attitude a 1 egard 
de rimmigration. Les sources de rimmigration en Amerique etaient 
aussi plus variees qu’en Europe, et done la crainte d’etre envahi par un 
seul et meme groupe etranger etait moindre au plan national, meme si 
elle etait bien reelle dans certaines parties des Etats-Unis. La distance 
culturelle des deux plus grands groupes d'immigres vis-a-vis de la 
culture d’accueil etait aussi moins grande : les Mexicains sont catho- 
liques et hispanophones ; les Philippins, catholiques et anglophones. 

Malgre cela, dans le quart de siecle suivant la loi de 1964, laquelle 
a ouvert les vannes a une plus grande immigration asiatique et latino- 
americaine, l'opinion publique americaine a nettement evolue. En 
1965, seulement 33 % du public voulait moins d’immigres. En 1977, 
42 %. En 1986, 49 % et, en 1990 et 1993, 61 %. Les sondages des annees 
quatre-vingt-dix ont montre que 60 % au moins du public etait favo- 
rable a une reduction 28 . Les preoccupations et les conditions econo- 
miques jouent sur les attitudes a l’egard de l’immigration. Cependant, 
la montee constante de l’opposition a l'immigration dans les periodes 
favorables comme defavorables semble montrer que la culture, la cri- 
minalite et la vie quotidienne ont ete plus importantes pour expliquer 
cette evolution de l'opinion. « Beaucoup d’Americains, peut-etre meme 
la majorite, notait un observateur en 1994, pensent encore que leur 
pays est une nation d'Europeens, dont les lois sont herit£es d'Angle- 
terre, dont la langue est et doit rester l’anglais, dont les institutions et 
les batiments publics sont inspires des normes occidentales classiques, 
dont la religion a des racines judeo-chretiennes et dont la grandeur est 
venue de l’ethique protestante du travail. » 55 % des personnes interro- 
gees ont ainsi dit qu’elles pensaient que l’immigration constituait une 
menace pour la culture americaine. Les Europeens voient un danger 
dans l’immigration musulmane ou arabe ; les Americains voient un 
peril dans l'immigration latino-americaine et asiatique, mais surtout 
mexicaine. Lorsqu’on leur demandait, en 1990, de quel pays les Etats- 
Unis admettaient que provenaient trop d’emigres, un echantillon repre- 
sentatif a repondu deux fois plus souvent du Mexique. Arrivaient 
ensuite Cuba, l'Orient (non precise), 1' Amerique du Sud et l’Amerique 
latine (non precise), le Japon, le Viet-nam, la Chine et la Coree 29 . 

L’opposition publique de plus en plus grande a l’immigration au 
debut des annees quatre-vingt-dix a suscite une reaction politique 
comparable a celle qui est apparue en Europe. Compte tenu de la 
nature du systeme politique americain, les partis de droite anti-immi- 
gration n’ont pas rassemble de voix, mais les personnalites et les 
groupes de pression hostiles a l'immigration sont devenus plus nom- 
breux, plus actifs, plus presents sur la scene publique. Une bonne part 
de l'hostilite s’est concentree sur les 3,5 a 4 millions d’immigres ille- 
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gaux, et les hommes politiques en ont tenu compte. Tout comme en 
Europe, la reaction la plus vive est venue des Etats et des municipa- 
lites, qui supportent presque tout le cout de 1'immigration. En 1994, la 
Floride, bientot suivie par six autres Etats, a exige du gouvemement 
federal une somme de 884 millions de dollars par an pour couvrir 
notamment les depenses scolaires, sociales et judiciaires induites par 
rimmigration illegale. En Califomie, l'Etat qui compte le plus grand 
nombre d’immigres en chiffr es absolus comme en proportion, le gou- 
vemeur Pete Wilson s est acquis une grande popularity en excluant les 
enfants d'immigres illegaux du systeme scolaire public, en refusant la 
nationality americaine aux enfants d'immigres illegaux nes sur le sol 
des Etats-Unis et en arretant le financement public des soins medicaux 
d'urgence aux immigres illegaux. En novembre 1994, les Califomiens 
ont massivement approuve la Proposition 187, laquelle denie le droit a 
la sante, a leducation et a l'assistance aux etrangers en situation ille- 
gale et a leurs enfants. 

En 1994 aussi, l'administration Clinton, revenant sur ses positions 
anterieures, a accru les controles, durci les regies concemant le droit 
d'asile politique, developpe les services de 1'immigration et des natura- 
lisations et les patrouilles aux frontieres, et construit une barriere phy- 
sique le long de la frontiere mexicaine. En 1995, la Commission sur la 
reforme de 1'immigration, mandatee par le Congres en 1990, a recom- 
mande que 1'immigration annuelle soit reduite pour passer de 800 000 
a 550 000 et qu'on donne la preference aux jeunes enfants et aux 
epouses mais pas aux autres parents de citoyens ou de residents 
actuels, proposition qui « a suscite la fureur des families asiatiques et 
hispaniques 30 ». Des lois conformes a ces recommandations et d'autres 
mesures restrictives ont ete examinees au Congres en 1995-1996. Au 
milieu des annees quatre-vingt-dix, 1'immigration est ainsi devenue un 
probleme politique important aux Etats-Unis, et, en 1996, Patrick 
Buchanan a fait de l’opposition a 1'immigration un point central de son 
programme pour les elections presidencies. Les Etats-Unis suivent la 
meme evolution que l'Europe en cherchant a restreindre au minimum 
l'entree de non-Occidentaux dans leur societe. 

L'Europe ou bien les Etats-Unis peuvent-ils inverser la tendance ? 
En France, le pessimisme demographique est de mise, depuis le roman 
de Jean Raspail dans les annees soixante-dix jusqu'aux analyses acade- 
miques de Jean-Claude Chesnais dans les annees quatre-vingt-dix. 
Pierre Lellouche l'a bien resume en 1991 : « L'histoire, la geographie 
et la pauvrete montrent que la France et l'Europe sont destinees a etre 
noyees par la population des pays a problemes du Sud. L’Europe etait 
blanche et judeo-chretienne dans le passe ; elle ne le sera plus a l’ave- 
nir‘ i31 . » L'avenir nest cependant pas ineluctable. La question n’est pas 

* Jean Raspail, Le Camp des saints, Paris, Robert Laffont, 1973; New York, 
Scribner, 1975 ; Jean-Claude Chesnais, Le Crepuscule de VOccident : demography et 
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de savoir si l’Europe sera islamisee ou les Etats-Unis hispanises. La 
question est de savoir si l’Europe et l’Amerique deviendront des 
societes dechirees entre deux communautes distinctes et en grande 
partie opposees, appartenant a deux civilisations, ce qui depend du 
nombre d'immigres et de leur degre d’assimilation dans les cultures 
occidentals dominantes en Europe et en Amerique. 

Les societes europeennes ne veulent en general pas assimiler les 
immigres ou bien elles eprouvent de grandes difficultes a le faire. Les 
immigres musulmans et leurs enfants sont egalement ambigus quant 
a leur desir d’assimilation. Une immigration importante ne peut done 
que produire des pays divises entre chretiens et musulmans. Ce pheno- 
mene pourrait etre evite si les gouvemements et les electeurs euro- 
peens etaient prets a payer le prix de mesures restrictives : cout fiscal 
des mesures anti-immigration, cout social du rejet des communautes 
immigrees existantes et cout economique a long terme par la penurie 
de main-d’oeuvre et des taux de croissance plus faibles. 

Le probleme de l’invasion demographique musulmane a cepen- 
dant des chances de s’attenuer lorsque les taux de croissance demogra- 
phique en Afrique du Nord et au Moyen-Orient atteindront un sommet, 
comme on l’a deja vu dans certains pays, et commenceront a decli- 
ner 32 . Dans la mesure ou la pression demographique stimule l’immi- 
gration, 1'immigration musulmane sera moindre a partir de 2025. Ce 
n’est pas vrai de l'Afrique subsaharienne. En cas de decollage econo- 
mique favorisant la mobilite sociale en Afrique de l’Est et de l’Ouest, 
de plus en plus de gens auront a la fois des raisons d emigrer et 
des moyens accrus pour ce faire, de sorte que la menace ne sera plus 
l’« islamisation », mais l’« africanisation ». Ce danger serait cependant 
attenue par une importante reduction de la population africaine due 
au sida et aux autres epidemies, ainsi que par une forte immigration 
africaine en Afrique du Sud. 

Les musulmans posent un probleme immediat a l'Europe ; ce sont 
les Mexicains qui preoccupent les Etats-Unis. Comme le montre le 
tableau 8.2, a tendances et politiques constantes, la population ameri- 
caine changera considerablement dans la premiere moitie du 
xxf siecle : elle sera a 50 % blanche et k 25 % hispanique. Tout comme 
en Europe, des changements dans la politique d'immigration ainsi que 
le renforcement sensible des mesures anti-immigration pourraient 
modifier ces previsions. Malgre cela, le probleme central restera le 
degre d'assimilation des hispaniques dans la societe americaine. Les 
Hispaniques de deuxieme et troisieme generations se sentent pousses 
a s’assimiler. D'un autre cote, l’immigration mexicaine differe des 
autres par bien des aspects qui peuvent devenir importants. Tout 


politique, Paris, Robert Laffont, 1995 ; Pierre Lellouche, cite in Miller, "Strangers at 
the Gate”, p. 80. 
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Tableau 8.2 Population americaine par race et ethnie (en %) 



1995 

2020 

2050 



Est. 

Est. 

Blancs non hispaniques 

74% 

64% 

53% 

Hispaniques 


16% 

25% 

Noirs 

12% 

13% 

14% 

Asiatiques 




et originaires des lies du Pacifique 

3% 

6% 

8% 

Indiens d’Amerique et natifs d'Alaska 

<1% 

<1% 

1% 

Total (millions) 

263 

323 

394 


Source : Bureau americain du recencement, Population Projections of the United States 
by Age, Sex, Race, and Hispanic Origin : 1995 to 2050, Washington, US Govemement 
Printing Office, 1996, p. 12-13. 

d'abord, les immigres venus d'Europe et d'Asie traversent des oceans ; 
les Mexicains, eux, traversent une frontiere ou une riviere. Ce point, 
plus la facilite croissante des communications et des transports leur 
permettent de maintenir des contacts etroits avec leur communaute 
d'origine et de se sentir proches d’elle. Deuxiemement, les immigres 
mexicains sont concentres dans le sud-ouest des Etats-Unis et ferment 
une partie de la grande societe mexicaine qui va du Yucatan au Colo- 
rado (voir carte 8.1). Troisiemement, les resistances a l'assimilation 
sont plus fortes parmi les Mexicains qu'au sein des autres groupes, et 
ils tendent a conserver leur identite mexicaine, comme on l'a bien vu 
en 1994 au moment des luttes engendrees par la Proposition 187, en 
Califomie. Quatriemement, la zone peuplee par les immigres 
mexicains a ete annexee par les Etats-Unis apres sa victoire sur le 
Mexique au xex 6 siecle. Le developpement economique du Mexique 
engendrera presque a coup sur des sentiments revanchards. Le produit 
de l'expansion militaire americaine au xrx 6 siecle pourrait ainsi etre 
menace et perdu du fait de l'expansion demographique mexicaine au 
xxf siecle. 

L evolution des rapports de force entre les civilisations empeche 
de plus en plus l'Occident d'atteindre ses objectifs en termes de 
controle de la proliferation nucleaire, de defense des droits de 
l'homme, de maitrise de Immigration, etc. Afin de sen tirer au mieux, 
l’Occident doit se servir avec talent de ses ressources economiques 
comme carottes et comme batons pour traiter avec les autres societes, 
affermir son unite et coordonner ses politiques afin d'empecher les 
autres societes de jouer un pays occidental contre un autre, et attiser 
et exploiter les differences entre les nations non occidentals. La capa- 
city de l'Occident a parvenir a ses fins dependra de la nature et de 
l’intensite de ses affrontements avec ses civilisations rivales, d’un cote, 
et de l'ampleur avec laquelle il saura identifier et developper des inte- 
rets communs avec les civilisations hesitantes, de l'autre. 
















Carte 8.1 



LES ETATS-UNIS : UN PAYS DIVISE 

Projection du pourcentage de la population noire, asiatique, 
espagnole ou d’origine americaine en 2020, par Etat. 


Source : Bureau am6ricain du recensement. Rodger Doyle ©1995, News & World Report. 
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CHAPITRE 9 


La politique 


globale des civilisations 


Etats phares et conflits frontaliers 


Les civilisations forment les tribus humaines les plus vastes, et le 
choc des civilisations est un conflit tribal a lechelle globale. Dans le 
monde nouveau qui apparait, les Etats et les groupes, appartenant a 
differentes civilisations, pourraient former au besoin des reseaux et 
des coalitions tactiques pour defendre leurs interets contre des entites 
appartenant a une troisieme civilisation ou pour d’autres objectifs 
communs. Les relations entre groupes appartenant a differentes civili- 
sations ne seront toutefois jamais etroites ni en general detendues, 
mais souvent hostiles. Les relations heritees du passe entre Etats 
appartenant a differentes civilisations, comme les alliances militaires 
issues de la guerre froide, ont peu de chances de se relacher ou de 
disparaitre. Les espoirs de « partenariats » intercivilisationnels etroits, 
comme ceux qui ont ete formules pour la Russie et l’Amerique par 
leurs dirigeants, ne se realiseront pas. Les relations intercivilisation- 
nelles qui se font jour oscilleront entre l'indifference et la violence, la 
plupart se situant entre les deux. Dans de nombreux cas, elles appro- 
cheront ce que Boris Eltsine a appele une « paix froide » pour caracte- 
riser les relations a venir entre la Russie et l'Occident. D’autres 
relations entre civilisations pourraient s’apparenter a une « guerre froi- 
de ». Le terme guerra fria a ete forge au xix e siecle par les Espagnols 
pour designer leur « difficile coexistence » avec les musulmans de 
Mediterranee, et, dans les annees quatre-vingt-dix, on a souvent dit 
qu’une « guerre froide civilisationnelle » se developpait de nouveau 
entre l’islam et l'Occident 1 . Dans un monde reposant sur l’ordre des 
civilisations, ce ne seront pas les seules relations qu’il faudra designer 



228 


LE CHOC DES CIVILISATIONS 


ainsi. La paix froide, la guerre froide, la guerre commerciale, la quasi- 
guerre, la drole de paix, les relations agitees, la rivalite intense, la 
coexistence dans la concurrence, la course aux armements : toutes ces 
expressions pourront a bon droit designer les relations entre entites 
appartenant a differentes civilisations. La confiance et l'amitie seront 
rares. 

Les conflits entre civilisations prennent deux formes. Au niveau 
local, les conflits civilisationnels surviennent entre Etats voisins appar- 
tenant a differentes civilisations, entre groupes appartenant a diffe- 
rentes civilisations, comme dans Lex-Union sovietique et l'ex- 
Yougoslavie. Ils visent a creer de nouveaux Etats a partir des restes des 
anciens. Les conflits civilisationnels dominent particulierement entre 
musulmans et non-musulmans. Leurs causes, leur nature et leur cours 
sont examines aux chapitres 10 et 11. Au niveau global, les conflits 
entre Etats phares ont lieu entre les grands Etats appartenant a diffe- 
rentes civilisations. Les problemes qui entrent en ligne de compte sont 
classiques en politique intemationale. Ils concement : 

— l'influence relative sur le developpement global et les actions 
des organisations intemationales globales comme l'ONU, le FMI et la 
Banque mondiale ; 

— les rapports de force militaires, qui se manifestent dans les dis- 
cussions sur la non-proliferation et le controle des armements, ainsi 
que dans la course aux armements ; 

— la puissance et la prosperity economiques, qui se manifestent 
dans les debats sur le commerce, les investissements et d'autres 
questions ; 

— les personnes, a travers les tentatives menees par un Etat 
appartenant a une civilisation pour proteger des apparentes vivant au 
sein dune autre civilisation, pour pratiquer la discrimination contre 
des personnes appartenant a une autre civilisation et pour exclure de 
son territoire des personnes appartenant a une autre civilisation ; 

— les valeurs et la culture, qui suscitent des conflits lorsqu un Etat 
s’efforce de promouvoir ou d’imposer ses valeurs aupres des represen- 
tants dune autre civilisation ; 

— les territoires, a propos desquels des Etats phares montent h 
l'assaut dans des conflits civilisationnels. 

Ces problemes, bien evidemment, ont donne lieu a des affronte- 
ments entre les hommes tout au long de l’histoire. Toutefois, lorsque 
des Etats appartenant a diverses civilisations sont impliques, les diffe- 
rences culturelles rendent le conflit plus intense. Dans leur rivalite 
entre eux, les Etats phares tentent de rallier les membres de leur civili- 
sation, d’obtenir l'appui de tierces civilisations, de favoriser la division 
et la trahison chez leurs adversaires et ils utilisent toute une panoplie 
de moyens diplomatiques, politiques, economiques et clandestins, de 
campagnes de propagande et de menaces pour parvenir a leurs fins. 
Cependant, ils sont peu tentes de recourir directement a la force mili- 
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taire les uns contre les autres, sauf, comme ce fut le cas au Moyen- 
Orient et dans le sous-continent indien, lorsqu'ils se sont battus entre 
eux autour de lignes de fracture civilisationnelles. Les guerres entre 
Etats phares peuvent se produire dans deux cas de figure seulement. 
Tout d’abord, elles peuvent resulter de l’escalade de conflits civilisa- 
tionnels entre groupes locaux, lorsque des groupes apparentes, dont 
des Etats phares, viennent soutenir les combattants sur le terrain. Cette 
possibility incite toutefois les Etats phares de civilisations antagonistes 
a contenir ou a rysoudre le conflit civilisationnel. 

Deuxiemement, une guerre entre Etats phares peut resulter de 
changements dans les rapports de force globaux entre civilisations. Au 
sein de la civilisation grecque, par exemple, c'est, selon Thucydide, la 
puissance de plus en plus grande d’Athenes qui aurait donne lieu a la 
guerre du Peloponnese. De meme, l'histoire de la civilisation occiden- 
tale a ete faite de « guerres hegemoniques » entre puissances mon- 
tantes et declinantes. La survenue de ces conflits entre Etats phares 
montants et declinants de differentes civilisations depend de la fagon 
dont, au sein de ces civilisations, la plupart des Etats reagissent a la 
montee dune nouvelle puissance, selon qu'ils se rallient a elle ou cher- 
chent a s’y opposer. La premiere option est sans doute plus caracteris- 
tique des civilisations asiatiques, mais la montee en puissance de la 
Chine pourrait inciter a la seconde des Etats appartenant a d'autres 
civilisations, comme les Etats-Unis, Unde et la Russie. Dans l’histoire 
occidentale, il n'y a pas eu de guerre hegemonique entre la Grande- 
Bretagne et les Etats-Unis, et le fait que le passage de la Pax Britannica 
a la Pax Americana ait ete pacifique s’explique sans doute par la proxi- 
mite des deux societes. Dans le cas de revolution en cours dans le rap- 
port de force entre l’Occident et la Chine, l’absence de tels liens ne 
rend pas automatiquement certain qu'un conflit arme eclate, mais c'est 
probable. Le dynamisme de l’islam est a la source de nombreuses 
petites guerres civilisationnelles ; la montee de la Chine pourrait, quant 
a elle, donner lieu a une grande guerre intercivilisationnelle entre Etats 
phares. 


Lislam et VOccident 


Certains Occidentaux, comme le president Bill Clinton, soutien- 
nent que l’Occident n'a pas de problemes avec l’islam, mais seulement 
avec les extremistes islamistes violents. Quatorze cents ans d’histoire 
demontrent le contraire. Les relations entre l’islam et le christianisme, 
orthodoxe comme occidental, ont toujours ete agitees. Chacun a ete 
l'autre de l’autre. Au xx e siecle, le conflit entre la democratic liberate et 
le marxisme-leninisme n'est qu'un phenomene historique superficiel 



230 


LE CHOC DES CIVILISATIONS 


en comparaison des relations sans cesse tendues entre l'islam et le 
christianisme. Parfois, c'est la coexistence pacifique qui a prevalu ; plus 
souvent, ce fut la rivalite intense et la guerre, plus ou moins violente. 
Leur « dynamique historique, notait John Esposito, a souvent place les 
deux communautes en rivalite et les a fait parfois entrer dans des 
combats mortels pour le pouvoir, la terre et les ames 2 ». A travers les 
siecles, le destin de ces deux religions a connu des vicissitudes et a vu 
se succeder des phases d’expansion, d'apaisement et de repli. 

Par la conquete, les Arabes ont, du debut du vif siecle au milieu 
du vnf, soumis a l'islam l’Afrique du Nord, la peninsule iberique, le 
Moyen-Orient, la Perse et le nord de l'lnde. Pendant deux siecles a peu 
pres, la ligne de partage entre l'islam et le christianisme s'est stabilisee. 
Puis, a la fin du xi e siecle, les chretiens ont repris le controle de l'ouest 
de la Mediterranee, conquis la Sidle et pris Tolede. En 1095, la chre- 
tiente a lance les croisades et pendant un siecle et demi, les potentats 
chretiens ont tente, avec de moins en moins de succes au fil du temps, 
de dominer la Terre sainte et ses marches du Proche-Orient, pour finir 
par perdre Acre, leur dernier bastion, en 1291. Parallelement, les Turcs 
ottomans sont apparus au-devant de la scene. Apres avoir affaibli 
Byzance et conquis une bonne partie des Balkans et de l'Afrique du 
Nord, ils ont pris Constantinople en 1453 et fait le siege de Vienne 
en 1529. « Pendant presque deux siecles, notait Bernard Lewis, depuis 
l'amvee des Maures en Espagne jusqu’au deuxieme siege de Vienne 
par les Turcs, l'Europe a ete sous la menace constante de l'islam 3 . » 
C’est la seule civilisation qui a mis en danger l'existence meme de l’Oc- 
cident, et ce & deux reprises. 

Au xv° siecle, cependant, le vent a commence a toumer. Les chre- 
tiens ont petit a petit reconquis la peninsule iberique, processus qui 
s’est acheve a Grenade en 1492. Dans le meme temps, les innovations 
europeennes en matiere de navigation oceanique ont permis aux Por- 
tugais, et a d'autres par la suite, de contoumer les tenitoires controles 
par les musulmans et d'acceder a l'ocean Indien et au-dela. C'est a la 
meme epoque aussi que les Russes ont mis fin a deux siecles de domi- 
nation tatare. Puis les Ottomans ont meuc un dernier assaut, qui les a 
conduits a assieger Vienne en 1683. Cependant, leur echec a ete le 
debut d'un long recul : les orthodoxes se sont battus dans les Balkans 
pour se liberer de la tutelle turque; l'empire des Habsbourg s'est 
etendu ; les Russes ont atteint la mer Noire et le Caucase. En un siecle, 
« le bourreau du christianisme » est devenu « la victime de l'Europe 4 ». 
A la fin de la Seconde Guerre mondiale, la Grande-Bretagne, la France 
et 1'Italie ont donne le coup de grace et etabli leur domination directe 
ou indirecte sur les restes de l’Empire ottoman, a l'exception de la 
Republique turque. En 1920, seuls quatre pays musulmans — la Tur- 
quie, 1’Arabie Saoudite, l'lran et l'Afghanistan — etaient independants 
d’une forme ou dune autre de tutelle non musulmane. 

Le recul du colonialisme occidental, en retour, a commence, tout 
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d’abord doucement dans les annees vingt et trente, pour s’accelerer 
brusquement aux lendemains de la Seconde Guerre mondiale. La 
chute de l'Union sovietique a permis ensuite a d'autres societes musul- 
manes d’acceder a l’independance. Selon certains decomptes, des gou- 
vemements non-musulmans ont pris le controle de quatre-vingt-douze 
territoires musulmans entre 1757 et 1919. En 1995, soixante-neuf 
d’entre eux etaient revenus sous tutelle musulmane et quarante-cinq 
Etats independants avaient une population a dominante musulmane. 
Le fait que 50 % des guerres ayant implique deux Etats appartenant a 
des religions differentes entre 1820 et 1929 aient oppose des musul- 
mans et des chretiens temoigne a l'evidence de la nature violente des 
relations entre les deux religions 5 . 

Les causes de cet affrontement seculaire ne resident pas dans des 
phenomenes transitoires comme 1'elan passionnel des chretiens au 
x e siecle ou le fondamentalisme musulman au xx e . Elies tiennent a la 
nature meme de ces deux religions et des civilisations fondees sur elles. 
Le conflit est un produit de leur difference, en particulier de l’idee 
musulmane de l’islam comme mode de vie transcendant, unifiant reli- 
gion et politique par opposition a la conception chretienne de la sepa- 
ration du spirituel et du temporel. Le conflit vient aussi de leurs 
similarites. L’islam et le christianisme sont tous deux des religions 
monotheistes qui, a la difference des religions polytheistes, admettent 
mal les autres divinites et d’apres lesquelles le monde est divise en 
deux : d’un cote eux, de l’autre nous. Tous deux sont universalistes et 
pretendent incamer la vraie foi, a laquelle tous les humains doivent 
adherer. Tous deux sont des religions missionnaires dont les membres 
ont l'obligation de convertir les non-croyants. Depuis ses origines, 
l’islam s'est etendu par la conquete et, le cas ech6ant, le christianisme 
aussi. Les concepts paralleles de Jihad et de « croisade » se ressemblent 
beaucoup et distinguent ces deux fois des autres grandes religions du 
monde. L’islam et le christianisme, avec le judaisme, ont aussi une 
conception theologique de l'histoire qui contraste avec la vision 
cyclique ou statique qui prevaut dans les autres civilisations. 

Le niveau de violence dans ce conflit entre islam et christianisme 
a ete, au cours de l’histoire, fonction de la croissance et du declin geo- 
graphiques, du developpement economique, du changement technolo- 
gique et de l’intensite de la ferveur religieuse. La diffusion de l'islam 
au vn e siecle s’est accompagnee de migrations massives d’Arabes, a une 
vitesse et a une echelle sans precedent, sur le territoire des empires 
byzantin et sassanide. Quelques siecles plus tard, les croisades ont 
commence sous l'effet de la croissance economique, de l'augmentation 
de la population et du renouveau cistercien dans l’Europe du xi e siecle, 
de sorte qu’un grand nombre de chevaliers et de paysans ont pu etre 
mobilises pour marcher vers la Terre sainte. Quand la premiere croi- 
sade a atteint Constantinople, un Byzantin a declare que tout se passait 
comme si « l'Occident tout entier, notamment toutes les tribus bar- 
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bares vivant de l'Adriatique aux colonnes d'Hercule, avait commence 
une immense migration et s’etait mis en marche pour penetrer en 
masse en Asie avec toutes ses possessions 6 ». Au xrx e siecle, la crois- 
sance demographique spectaculaire de l’Europe a de nouveau donne 
lieu a une eruption, laquelle a entraine la plus grande migration de 
Thistoire, en pays musulman mais aussi vers d'autres contrees. 

Un melange de facteurs en tout point comparable a durci le conflit 
entre l'islam et l'Occident a la fin du xx e siecle. Tout d’abord, la crois- 
sance de la population musulmane a accru le nombre des chomeurs et 
des defavorises chez les jeunes, qui ont embrasse la cause islamiste, 
exerce une pression sur les societes voisines et emigre en Occident. 
Deuxiemement, la resurgence de l'islam a redonne aux musulmans foi 
dans les merites propres de leur civilisation et de leurs valeurs en 
comparaison de celles de l'Occident. Troisiemement, les efforts accom- 
plis parallelement par l'Occident pour universaliser ses valeurs et ses 
institutions, pour preserver sa superiorite militaire et economique et 
pour intervenir dans des conflits internes au monde musulman ont 
engendre un grand ressentiment chez les musulmans. Quatriemement, 
la chute du communisme a fait disparaitre l'ennemi commun de l'Occi- 
dent et de l'islam, de sorte que chaque camp est desormais la princi- 
pale menace pour l'autre. Cinquiemement, les echanges et les contacts 
de plus en plus etroits entre musulmans et Occidentaux stimulent leur 
conscience identitaire et leur montrent leurs differences. Cela revele 
au grand jour les divergences entre eux quant aux droits reconnus aux 
membres d'une civilisation vivant dans les pays domines par les 
membres de l'autre civilisation. Au sein des societes musulmanes et 
chretiennes, la tolerance pour l'autre a beaucoup decline dans les 
annees quatre-vingt et quatre-vingt-dix. 

Les causes du conflit renaissant entre l'islam et l'Occident resident 
ainsi dans des questions culturelles et politiques fondamentales. Kto ? 
Kovo ? Qui domine ? Qui est domine ? La question centrale en poli- 
tique selon Lenine est a la racine meme de cette rivalite. Mais ils s'op- 
posent aussi sur une autre question, que Lenine aurait sans doute 
jugee depourvue de sens, a savoir sur ce qui est bien et ce qui est mal, 
done sur qui a raison et qui a tort. Tant que l’islam restera l'islam (ce 
qui est certain) et que l’Occident restera l'Occident (ce qui Test moins), 
ce conflit fondamental entre deux grandes civilisations et deux modes 
de vie continuera a influencer leurs relations a venir, tout comme il les 
a definies depuis quatorze siecles. 

Ces relations sont egalement marquees par un grand nombre de 
problemes importants sur lesquels ils different ou s’opposent. Histori- 
quement, la question territoriale a ete importante, mais elle devient 
relativement insignifiante. Dix-neuf des vingt-huit conflits civilisation- 
nels au milieu des annees quatre-vingt-dix entre musulmans et non- 
musulmans se jouaient entre musulmans et chretiens. Onze avaient 
lieu avec des chretiens orthodoxes et sept avec des chretiens d'Occident 
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en Afrique et en Asie du Sud-Est. Un seul de ces conflits violents, ou 
potentiellement violents, celui qui opposait les Croates aux Bos- 
niaques, a eu lieu directement le long de la ligne de partage entre l’Oc- 
cident et l'islam. La fin de l'imperialisme territorial occidental et, pour 
l’instant du moins, le fait qu 'il n’y ait pas de nouvel expansionnisme 
territorial musulman ont produit une coupure geographique, de sorte 
que ce n'est qu en de rares endroits, comme les Balkans, que des 
communautes occidentales et musulmanes se trouvent directement 
limitrophes. Les conflits entre l’Occident et l'islam sont done moins 
centres sur des questions territoriales qu'intercivilisationnelles, comme 
la proliferation des armements, les droits de l’homme et la democratic, 
le controle du petrole, les migrations de populations, le terrorisme isla- 
miste et les interventions de l’Occident. 

A la fin de la guerre froide, des representants des deux commu- 
nautes ont pergu 1'importance de plus en plus grande que prenait cet 
antagonisme historique. En 1991, par exemple, Barry Buzan ecrivait 
qu’une guerre froide societale s’installait « entre l'Occident et l'islam, 
dont l’Europe pourrait etre le theatre ». 

Cette evolution resulte en partie de l'opposition entre valeurs laiques et 
religieuses, en partie de la rivalite historique entre la chretiente et l’islam, 
en partie de la jalousie que suscite la puissance de l’Occident, en partie 
du ressentiment ne de la domination occidentale sur les structures 
politiques postcoloniales du Moyen-Orient, et en partie de l'aigreur et 
de l’humiliation que suscite la comparaison entre ce qu’ont produit la 
civilisation islamique et la civilisation occidentale ces deux demiers 
siecles. 

En outre, il remarquait qu'« une guerre froide societale avec 
l’islam servirait a renforcer l’identite de l’Europe a un moment crucial 
de son processus d’union ». « Un groupe important pourrait ainsi se 
constituer en Occident qui non seulement soutiendrait une guerre 
froide avec l’islam, mais chercherait meme a l’encourager par des 
mesures politiques. » En 1990, Bernard Lewis, un des plus grands spe- 
cialistes occidentaux de l’islam, concluait son analyse des « racines de 
la violence musulmane » par ces mots : 

Il devrait desormais etre clair que nous sommes confrontes a un etat 
d'esprit et a un mouvement qui vont bien au-dela des problemes, des 
politiques et des gouvemements qui les incament. Ce n’est rien de moins 
qu’un choc des civilisations — e'est la reaction irrationnelle peut-etre, 
mais ancienne d'un vieux rival contre notre heritage judeo-chretien et ce 
que nous sommes aujourd’hui, et contre l'expansion de l’un et de l’autre. 
Il est d’une importance cruciale, que de notre cote, nous ne tombions 
pas dans une reaction tout aussi irrationnelle et tout aussi ancienne a 
l’egard de ce rival 7 . 
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Des remarques semblables sont venues du camp musulman. « Des 
signes qui ne trompent pas, soutenait Mohammed Sid-Ahmed, un 
grand joumaliste egyptien, en 1994, temoignent du choc de plus en 
plus fort entre l'ethique judeo-chretienne et le mouvement du renou- 
veau islamique, qui va maintenant de l'Atlantique a l’ouest a la Chine 
a lest. » Un musulman indien influent a predit en 1992 que « la pro- 
chaine confrontation de FOccident aurait sans conteste lieu avec le 
monde musulman. C'est chez les nations islamiques, du Maghreb au 
Pakistan, que la lutte pour un monde nouveau commencera ». Pour un 
grand juriste tunisien, ce combat est deja commence : « Le colonia- 
lisme a essaye de deformer toutes les traditions culturelles de l'islam. 
Je ne suis pas islamiste. Je ne pense pas qu'il y ait un conflit entre les 
religions. Mais il y a un conflit entre les civilisations 8 . » 

Dans les annees quatre-vingt et quatre-vingt-dix, la tendance gene- 
rale chez les musulmans a ete Fopposition a FOccident. C'est en partie 
la consequence naturelle de la resurgence de l’islam et de la reaction 
contre la gharbzadegi, ou « occidentoxication » des societes musul- 
manes. « La reaffirmation de l'islam, quelle que soit sa forme speci- 
fique, signifie la repudiation de l’influence europeenne et americaine 
sur la societe, la politique et la morale locales 9 . » Parfois, dans le passe, 
les chefs musulmans ont dit a leur peuple : « Nous devons nous occi- 
dentaliser. » Si un chef musulman a tenu pareils propos pendant les 
vingt-cinq demieres annees de ce siecle, il est reste tres isole. Il est 
difficile de trouver aujourd'hui des jugements venant de musulmans, 
hommes politiques, hauts fonctionnaires, universitaires, hommes d'af- 
faires ou joumalistes, qui soient favorables aux valeurs et aux institu- 
tions europeennes. Ils soulignent au contraire les differences entre la 
civilisation occidentale et la leur, la superiorite de leur culture et la 
necessity qu’il y aurait a preserver l'integrite de cette culture contre 
les intrusions de FOccident. Les musulmans craignent et deplorent la 
puissance de FOccident et la menace qu'elle constitue pour leur societe 
et leurs croyances. Ils considerent que la culture occidentale est mate- 
rialiste, corrompue, decadente et immorale. Ils la jugent aussi sedui- 
sante et soulignent done d'autant combien il est necessaire de resister 
a son impact sur leur mode de vie. De plus en plus, les musulmans 
critiquent non le fait que FOccident adhere a une religion imparfaite, 
erronee, qui ne serait pas du tout « la religion du Livre », mais le fait 
qu’il n’adhere plus a aucune religion. Aux yeux des musulmans, le lai- 
cisme, l’irreligiosite et done Fimmoralisme occidentaux sont pires que 
le christianisme qui les a produits. Pendant la guerre froide, l'adver- 
saire de FOccident, e'etait « le communisme sans Dieu » ; au cours du 
conflit des civilisations d'apres la guerre froide, pour les musulmans, 
c’est desormais « FOccident sans Dieu ». 

Les imams fondamentalistes ne sont pas les seuls a donner de FOc- 
cident cette image d’une civilisation arrogante, materialiste, repressive, 
brutale et decadente. Ceux que beaucoup d'Occidentaux considere- 



La politique g l o b a l e d e s civilisations 


235 


raient comme leurs allies et leurs soutiens naturels aussi. Peu de livres 
dus a des auteurs musulmans et publics dans les annees quatre-vingt- 
dix en Occident ont ete aussi bien accueillis qu’Islam and Democracy 
de Fatima Memissi. II a ete presente comme le temoignage courageux 
d’une musulmane modeme et liberate 10 . Cependant, le portrait quelle 
brosse fait de l'Occident pourrait difficilement etre moins flatteur. 
L’Occident est « militariste » et « imperialiste » ; il a « traumatise » les 
autres nations par la « terreur coloniale » (p. 3, 9). L’individualisme, 
marque de la culture occidental, est « la source de tous les maux » 
(p. 8). Il faut craindre la puissance de l'Occident. « Il decide seul si les 
satellites serviront a enseigner aux Arabes ou bien a leur lancer des 
bombes. [...] Il mine nos possibility et investit nos vies avec ses pro- 
duits d'importation et ses films de television qui envahissent les ondes 
[...]. C’est une puissance qui nous mine, qui detruit nos marches et 
controle nos ressources, nos initiatives, nos possibility. On pouvait 
sen douter, mais la guerre du Golfe a change cette impression en certi- 
tude » (p. 146-147). L’Occident « acquiert de la puissance par la 
recherche militaire » et vend ensuite les produits de cette recherche 
aux pays sous-developpes qui sont ses « consommateurs passifs ». Pour 
se liberer de cette soumission, l’islam doit developper ses propres inge- 
nieurs et ses propres scientifiques, constmire ses propres armes 
(nucleaires ou conventionnelles, elle ne le precise pas) et « s’affranchir 
de la dependance militaire vis-a-vis de l'Occident » (p. 43-44). Repe- 
tons-le, ce ne sont pas des propos tenus par un ayatollah barbu. 

Quelles que soient leurs opinions politiques ou religieuses, les 
musulmans conviennent qu'il existe des differences fondamentales 
entre la culture occidentale et la leur. Pour Sheik Ghanoushi, « nos 
society sont fondees sur des valeurs autres que celles de l'Occident ». 
Les Americains « viennent ici, dit un fonctionnaire egyptien, et ils veu- 
lent que nous soyons comme eux. Ils ne comprennent rien a nos 
valeurs et a notre culture ». « Nous sommes differents, convient un 
joumaliste egyptien. Nous avons un fonds culturel different, une his- 
toire differente. Nous avons done droit a un avenir different. » Les 
publications musulmanes populaires mais aussi intellectuelles rendent 
sans cesse compte de plans que l’Occident concevrait pour soumettre, 
humilier et miner les institutions et la culture islamiques 11 . 

Cette reaction hostile a l'Occident ne s’observe pas seulement dans 
les cercles intellectuels impliques dans la resurgence de l’islam, mais 
aussi dans le changement d’attitude a l’egard de l’Occident des gouver- 
nements des pays musulmans. Les gouvemements au pouvoir juste 
apres l’ere coloniale avaient en general des ideologies politiques et eco- 
nomiques et des politiques occidentals . Ils etaient pro-occidentaux en 
politique etrangere, sauf a de rares exceptions, comme l’Algerie et l'ln- 
donesie, deux pays devenus independants a la suite d’une revolution 
nationaliste. L’un apres l'autre, cependant, les gouvemements pro- 
occidentaux ont cede la place a des gouvemements moins proches de 
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l'Occident ou clairement anti-occidentaux en Irak, en Libye, au Yemen, 
en Syrie, en Iran, au Soudan, au Liban et en Afghanistan. L'orientation 
et les alliances d'autres Etats, comme la Tunisie, l'lndonesie et la 
Malaisie, ont connu des changements moins nets mais assez similaires. 
Les deux principaux pays musulmans allies des Etats-Unis pendant la 
guerre froide, la Turquie et le Pakistan, subissent d'importantes pres- 
sions islamistes internes, et leurs liens avec l'Occident pourraient se 
tendre. 

En 1995, le seul Etat musulman qui etait plus pro-occidental que 
dix ans avant etait le Koweit. Les meilleurs amis de l'Occident dans 
le monde arabe sont aujourd'hui soit dependants militairement de lui 
comme le Koweit, l'Arabie Saoudite et les emirats du Golfe, soit depen- 
dants economiquement comme l'Egypte et l’Algerie. A la fin des annees 
quatre-vingt, les regimes communistes de l’Europe de l'Est se sont 
ecroules quand il est devenu apparent que l'Union sovietique ne pour- 
rait ou ne voudrait plus leur offrir un soutien economique et militaire. 
S'il devenait patent que l'Occident ne protegeait plus ses regimes satel- 
lites musulmans, ils pourraient avoir un destin comparable. 

A l’anti-occidentalisme de plus en plus grand des musulmans 
repond en Occident la crainte de la « menace islamique », representee 
en particular par l’extremisme musulman. L'islam est considere 
comme une source de proliferation nucleaire, de terrorisme et, en 
Europe, d'immigration indesirable. Cela preoccupe a la fois l'opinion 
publique et les dirigeants. En novembre 1994, par exemple, a la ques- 
tion de savoir si le « renouveau islamique » constituait une menace 
pour les interets americains au Moyen-Orient, 61 % dun echantillon 
de trente-cinq mille Americains interesses par la politique etrangere 
ont repondu oui et seulement 28 % non. Un an plus tot, sur la question 
de savoir quel pays representait le plus grand danger pour les Etats- 
Unis, un echantillon representatif de l'opinion publique a choisi l'lran, 
la Chine et l'lrak comme les trois principaux. De meme, en 1994, parmi 
les « menaces critiques » pour les Etats-Unis, 72 % du public et 61 % 
des responsables de la politique etrangere citerent la proliferation 
nucleaire ; 69 % du public et 33 % des responsables de la politique 
etrangere le terrorisme — deux problemes largement associes a l'islam. 
En outre, 33 % du public et 39 % des responsables voyaient un danger 
dans l'expansion possible du fondamentalisme islamique. Les Euro- 
peens voient les choses de la meme maniere. Au printemps 1991, par 
exemple, 51 % des Franqais declaraient que la principale menace pour 
la France venait du Sud et 8 % seulement de l’Est. Les quatre pays que 
l'opinion frangaise craignait le plus etaient tous musulmans : l'lrak, 
52%; l'lran, 35%; la Libye, 26%; l'Algerie, 22 % 12 . Des dirigeants 
politiques occidentaux, dont le chancelier allemand et le Premier 
ministre frangais, ont exprime semblables preoccupations. Par 
exemple, le secretaire general de l’OTAN a declare en 1995 que le fon- 
damentalisme islamique etait « au moins aussi dangereux que le 
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communisme » l’avait ete pour l’Occident, et un « membre tres respec- 
ts » de l’administration Clinton a designe l’islam comme rival global 
de l'Occident 13 . 

A mesure que disparait la menace militaire de l’Est, les plans de 
l’OTAN sont de plus en plus diriges contre les menaces potentielles 
qui viennent du Sud. « Le front sud, observait un expert de l’armee 
americaine en 1992, remplace le front central et devient la nouvelle 
frontiere de l’OTAN. » Pour faire face a ces menaces venues du Sud, 
les membres meridionaux de l’OTAN — l’ltalie, la France, l'Espagne et 
le Portugal — ont commence a concevoir des plans communs et a 
mener des operations conjointes. Ils ont egalement enrole les gouver- 
nements du Maghreb dans des reflexions sur la fa$on de contrer l'ex- 
tremisme islamiste. Ces craintes justifient egalement la presence 
militaire americaine en Europe. « Les forces americaines en Europe 
ne sont pas la panacee pour resoudre les problemes que pose l’islam 
fondamentaliste, notait un ex-haut fonctionnaire americain. Elies jet- 
tent une ombre sur les plans militaires dans toute la zone. Vous vous 
rappelez le deployment reussi des forces americaines, frangaises et 
britanniques venues d'Europe dans la guerre du Golfe de 1990-91 ? Les 
gens de la region sen souviennent, eux 14 . » II aurait pu ajouter qu’ils 
sen souviennent avec crainte, ressentiment et haine. 

Compte tenu de la vision dominante que les musulmans et les 
Occidentaux ont les uns des autres et de la montee de l’extremisme 
islamiste, il nest guere surprenant que, a la suite de la revolution ira- 
nienne de 1979, une quasi-guerre intercivilisationnelle se soit deve- 
loppee entre l’islam et l’Occident. C’est une quasi-guerre pour trois 
raisons. Premierement, la totalite de l’islam ne s'est pas dressee contre 
la totalite de l’Occident. Deux Etats fondamentalistes (l'lran et le 
Soudan), trois Etats non fondamentalistes (l’lrak, la Libye et la Syrie), 
plus toute une gamme d’organisations islamistes, avec le soutien finan- 
cier d’autres pays musulmans comme l’Arabie Saoudite, se sont dresses 
contre les Etats-Unis et par moments contre la Grande-Bretagne, la 
France et d’autres Etats et groupes occidentaux, ainsi que contre Israel 
et les Juifs. Deuxiemement, c’est une quasi-guerre parce que, sauf pen- 
dant la guerre du Golfe de 1990-1991, on a seulement employe des 
moyens limites : le terrorisme d’un cote et la puissance aerienne, les 
actions ponctuelles et les sanctions economiques de l’autre. Troisieme- 
ment, c'est une quasi-guerre parce que la violence a ete discontinue. 
Des actions intermittentes de la part d'un camp ont entraine des reac- 
tions de l’autre camp. Cependant, une quasi-guerre est encore une 
guerre. Meme en excluant les dizaines de milliers de soldats et de civils 
irakiens tues par les bombardements occidentaux en janvier-fevrier 
1991, le nombre des morts et des victimes se compte par milliers et ce, 
presque chaque annee depuis 1979. Beaucoup plus d’Occidentaux sont 
morts au cours de cette quasi-guerre que pendant la « vraie » guerre 
du Golfe. 
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Surtout, les deux camps ont reconnu que ce conflit etait bel et bien 
une guerre. Tres tot, Khomeiny a declare, non sans raison, que « l’lran 
[etait] en guerre avec l'Amerique 15 » et Kadhafi proclame reguliere- 
ment la guerre sainte contre l'Occident. Les dirigeants d’autres groupes 
et fitats extremistes se sont exprimes en des termes semblables. Du 
cote occidental, les Etats-Unis ont classe sept pays comme « Etats ter- 
roristes » : cinq sont musulmans (l'lran, l'lrak, la Syrie, la Libye, le 
Soudan) ; Cuba et la Coree du Nord figurent egalement dans la liste. 
Cela les pose de fait en ennemis, parce qu'ils attaquent les Etats-Unis 
et leurs amis avec les armes les plus efficaces dont ils disposent et cela 
vaut reconnaissance de fait dun etat de guerre avec eux. Les fonction- 
naires americains qualifient ces Etats de « hors la loi » et de « rene- 
gats » — ce qui les exclut de l'ordre international civilise et ce qui en 
fait des cibles legitimes pour les represailles multilaterales ou unilate- 
rales. Le gouvemement des Etats-Unis a condamne les responsables 
de l'attentat du World Trade Center pour avoir « declare une guerre de 
terrorisme urbain contre les Etats-Unis » et a soutenu que les conspira- 
teurs accuses de preparer des attentats a la bombe a Manhattan etaient 
des « combattants » dune lutte « impliquant une guerre » contre les 
Etats-Unis. Si les musulmans supposent que l'Occident porte la guerre 
contre l'islam et si les Occidentaux supposent que des groupes isla- 
miques portent la guerre contre l'Occident, il semble raisonnable d'en 
conclure qu’une sorte de guerre a lieu. 

Dans cette quasi-guerre, chaque camp a capitalise sur ses propres 
forces et sur les faiblesses de l’autre. D'un point de vue militaire, cette 
guerre a en grande partie oppose le terrorisme a la puissance aerienne. 
Des militants islamiques specialement entraines exploitent les oppor- 
tunity qu'offre le libdralisme de l'Occident et abandonnent des voi- 
tures piegees a des emplacements precis. Les soldats de metier 
occidentaux exploitent le vide qui regne dans les airs au-dessus des 
territoires musulmans pour envoyer des bombes intelligentes sur des 
cibles precises. Des islamistes intriguent pour assassiner des personna- 
lites occidentales ; les Etats-Unis intriguent pour renverser des regimes 
islamiques extremistes. Entre 1980 et 1995, selon le ministere ameri- 
cain de la Defense, les Etats-Unis se sont engages dans dix-sept opera- 
tions militaires au Moyen-Orient, toutes dirigees contre des 
musulmans. Aucune autre civilisation n'a suscite pareille mobilisation 
militaire de la part des Etats-Unis. 

A ce jour, chaque camp a, sauf pendant la guerre du Golfe, main- 
tenu la violence a un niveau assez bas et s'est garde de considerer que 
les actes violents accomplis par l'autre devaient etre assimiles a des 
actes de guerre appelant une reponse radicale. « Si la Libye ordonnait 
a un de ses sous-marins de couler un vaisseau americain, notait The 
Economist, les Etats-Unis traiteraient cela comme un acte de guerre 
emanant d'un gouvemement. Ils ne demanderaient pas l'extradition 
du commandant du sous-marin. En principe, un attentat a la bombe 
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perpetre par les services secrets de Libye contre un avion de ligne n'est 
pas different 16 . » Cependant, les belligerents de cette guerre utilisent 
des tactiques bien plus violentes l’un contre l'autre que les Etats-Unis 
et l’Union sovietique durant la guerre froide. A de rares exceptions 
pres, aucune de ces deux superpuissances n’a tue de civils et meme de 
militaires appartenant a l’autre camp. C'est souvent le cas au cours de 
la quasi-guerre qui a aujourd’hui lieu. 

Les dirigeants americains considered que les musulmans engages 
dans cette quasi-guerre sont une petite minorite et que l'usage qu'il 
font de la violence est rejete par la grande majorite des musulmans 
modemistes. C’est peut-etre vrai, mais on manque de preuves. On n’a 
guere vu de manifestations contre la violence exercee a l’egard de l'Oc- 
cident dans les pays musulmans. Les gouvemements musulmans, 
meme ceux qui vivent sous cloche parce qu'ils sont favorables a l'Occi- 
dent et dependent de lui, sont etonnamment reticents lorsqu'il s'agit 
de condamner les actes terroristes perpetres contre l'Occident. De 
l’autre cote, l’opinion et les gouvemements europeens ont pour la plu- 
part soutenu et rarement critique les actions des Etats-Unis contre 
leurs adversaires musulmans, alors que les actions americaines contre 
l'Union sovietique et le communisme a l'epoque de la guerre froide ont 
suscite une vive hostility. Dans les conflits civilisationnels, a la diffe- 
rence des affrontements ideologiques, on prend parti pour ses freres. 

Le probleme central pour l’Occident n'est pas le fondamentalisme 
islamique. C’est l'islam, civilisation differente dont les representants 
sont convaincus de la superiorite de leur culture et obsedes par l’infe- 
riorite de leur puissance. Le probleme pour l'islam n'est pas la CIA 
ou le ministere americain de la Defense. C'est l'Occident, civilisation 
differente dont les representants sont convaincus de l’universalite de 
leur culture et croient que leur puissance superieure, bien que decli- 
nante, leur confere le devoir d'etendre cette culture a travers le monde. 
Tels sont les ingredients qui alimentent le conflit entre l’islam et 
l'Occident. 


VAsie, la Chine et VAmerique 


LE CHAUDRON DES CIVILISATIONS 

Les changements economiques en Asie, notamment en Extreme- 
Orient, represented l’une des evolutions les plus importantes surve- 
nues a l’echelle du monde au cours de la demiere moitie du siecle. 
Dans les annees quatre-vingt-dix, elle a suscite une euphorie genera- 
lisee chez beaucoup d’observateurs : l’Extreme-Orient et toute la zone 
Pacifique, desormais relies par de vastes reseaux commerciaux tres 
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dynamiques, allaient assurer la paix et l’harmonie entre les nations. 
Cet optimisme reposait sur Fidee, fort discutable, que les echanges 
commerciaux constituent invariablement un facteur de paix. Tel nest 
cependant pas le cas. La croissance economique cree un etat d 'instabi- 
lity politique au sein meme des differents pays et entre eux ; elle 
modifie egalement les rapports de force entre les pays et les regions. 
Les echanges economiques favorisent les contacts entre les personnes, 
mais ils ne garantissent pas que celles-ci vont s'entendre. Au cours de 
l'histoire, ce phenomene a plutot accru la conscience des differences 
et engendre des peurs mutuelles. Le commerce entre les pays produit 
autant de conflits que de profit. Si l'on en croit l’experience passee, le 
paradis economique asiatique pourrait etre un enfer politique. 

Le developpement economique de FAsie et la confiance en elles 
de plus en plus grande des societes asiatiques perturbent la politique 
intemationale de trois fagons au moins. Tout d'abord, le developpe- 
ment economique permet aux Etats asiatiques d'accroitre leur arsenal 
militaire ; il suscite des incertitudes quant aux relations qu’ils auront 
demain entre eux ; et il attise les problemes et les rivalries que la guerre 
froide avait calmes, augmentant ainsi la probability que des conflits et 
des troubles surviennent dans la region. Deuxiemement, le developpe- 
ment economique durcit les conflits entre les societes asiatiques et 
l'Occident, en particulier les Etats-Unis, et rend les premieres plus 
fortes pour gagner ces combats. Troisiemement, la croissance econo- 
mique de la Chine, la plus grande puissance d'Asie, accroit son 
influence dans la zone et son desir de recouvrer sa suprematie tradi- 
tionnelle en Extreme-Orient. Les autres nations risquent ainsi d'avoir 
a se soumettre ou a se demettre. 

Pendant les siecles qua dure la preponderance de l'Occident, les 
relations intemationales importantes etaient en fait un jeu invente par 
lui, auquel jouaient seulement les grandes puissances occidentales, 
plus la Russie au xvnT siecle et le Japon au xx 6 . C'est en Europe surtout 
que les grandes puissances se dechiraient ou s’entendaient entre elles, 
et meme pendant la guerre froide, la principale ligne d’affrontement 
entre les superpuissances restait le cceur de FEurope. Apres la fin de la 
guerre froide, les relations intemationales qui comptent se jouent sur- 
tout sur un terrain bien particulier : FAsie, notamment l'Extreme- 
Orient. L'Asie est le chaudron des civilisations. Rien qu’en Extreme- 
Orient, on trouve des societes qui appartiennent a six civilisations 
— japonaise, chinoise, orthodoxe, bouddhiste, musulmane et occiden- 
tal — , plus Fhindouisme en Asie du Sud. Les Etats phares de quatre 
civilisations, le Japon, la Chine, la Russie et les Etats-Unis, sont des 
acteurs de poids en Extreme-Orient ; l'lnde joue egalement un role 
majeur en Asie du Sud, tandis que l’lndonesie, pays musulman, monte 
de plus en plus en puissance. En outre, l'Extreme-Orient comprend 
aussi plusieurs puissances moyennes aux ressources economiques de 
plus en plus grandes, comme la Coree du Sud, Taiwan, la Malaisie, 
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plus le Viet-nam qui a un gros potentiel. Cela donne au total une struc- 
ture intemationale tres complexe, comparable par bien des aspects a 
ce qui existait en Europe aux xvm e et xix e siecles, avec toute la fragility 
et l’instabilite qui caracterisent les situations multipolaires. 

C’est precisement ce caractere multipolaire et multicivilisationnel 
qui distingue l'Extreme-Orient de l'Europe occidental, et les diffe- 
rences economiques et politiques accroissent encore le contraste. Tous 
les pays d'Europe occidentale sont des democraties stables qui ont une 
economic de marche et un haut niveau de developpement economique. 
Au milieu des annees quatre-vingt-dix, l’Extreme-Orient comprenait 
une democratic stable, plusieurs democraties jeunes et instables, 
quatre des cinq demieres dictatures communistes, plus des gouveme- 
ments militaires, des dictatures personnelles et des systemes autori- 
taires a parti unique. Le niveau de developpement economique, de 
celui du Japon et de Singapour a celui du Viet-nam et de la Coree du 
Nord, etait tres variable. On pouvait observer une tendance generate a 
la liberalisation economique, mais aussi a peu pres tous les systemes 
economiques possibles, de l'economie dirigee en Coree du Nord jus- 
qu’au laisser-faire de Hong Kong en passant par tous les melanges 
entre controle public et liberte d'entreprendre. 

Sauf lorsque la Chine, en exergant sa suprematie, est parvenue a 
creer un ordre dans la region, jamais l'Extreme-Orient n'a connu 
comme l’Europe occidentale de societe intemationale (au sens anglais 
du terme) 17 . Au xx e siecle, l’Europe s'est unifiee par le truchement d'un 
reseau extraordinairement complexe d’institutions intemationales : 
l'Union europeenne, l'OTAN, l'Union de l’Europe occidentale, le 
Conseil de l’Europe, l’Organisation pour la securite et la cooperation 
en Europe, etc. Rien de tel en Extreme-Orient, a part l’ANSEA, qui ne 
comprend aucune grande puissance, qui a echoue sur presque toutes 
les questions de securite et qui commence a peine a evoluer vers des 
formes tres primitives d'integration economique. Dans les annees 
quatre-vingt-dix, une organisation plus large a ete creee : l’APEC. Elle 
comprend les pays de la zone Pacifique, mais elle est encore plus faible 
que l'ANSEA. Aucune autre grande institution multilaterale ne ras- 
semble les principales puissances d’Asie. 

Autre contraste avec l'Europe, les sources de conflits entre Etats 
sont legion en Extreme-Orient. La question des deux Corees et celle 
des deux Chine sont evidemment bien connues. Ce sont toutefois des 
residus de la guerre froide. Les differences ideologiques perdent 
aujourd’hui de leur signification et, en 1995, les relations entre les deux 
Chine se developpaient, tout comme, a un moindre degre, les rapports 
entre les deux Corees. La probability d’une guerre entre Coreens est 
faible ; celle d’une guerre entre Chinois est plus elevee, mais elle reste 
limitee, sauf si les Taiwanais renoncent a leur identite chinoise et 
creent officiellement une republique independante de Taiwan. « On ne 
devrait pas se battre entre freres 18 », disait un general cite dans un 
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document militaire chinois. Une explosion de violence entre les deux 
Corees et les deux Chine reste possible, mais, au fil du temps, leurs 
affinites culturelles devraient de plus en plus l’empecher. 

En Extreme-Orient, les conflits herites de la guerre froide sont 
completes et remplaces par d’autres conflits possibles refletant des 
rivalites anciennes mais aussi des evolutions economiques plus 
recentes. Selon les experts des questions de securite, au debut des 
annees quatre-vingt-dix, l'Extreme-Orient etait « une zone dange- 
reuse », « un sac de noeuds », une region oil avaient lieu « plusieurs 
guerres froides » et qui « toumait le dos au futur 19 ». Par contraste avec 
l’Europe occidentale, l’Extreme-Orient des annees quatre-vingt-dix est 
toujours en proie a des querelles ; les plus importantes opposent la 
Russie et le Japon a propos des lies du nord, la Chine, le Viet-nam, les 
Philippines et meme d'autres pays d’Asie du Sud-Est a propos du sud 
de la mer de Chine. Les differends frontaliers entre la Chine d'un cote 
et la Russie et l’lnde de l'autre se sont attenues au milieu des annees 
quatre-vingt-dix, mais ils pourraient resurgir, tout comme les visees 
chinoises sur la Mongolie. II existe des mouvements insurrectionnels 
ou secessionnistes, souvent soutenus par l'etranger, a Mindanao, a 
Timor, au Tibet, au sud de la Thailande et a Test de la Myanmar. En 
outre, si la paix entre les Etats regne dans l'Extreme-Orient du milieu 
des annees quatre-vingt-dix, ces cinquante demieres annees, des 
guerres ont eu lieu en Coree et au Viet-nam, et la principale puissance 
de la zone, la Chine, s'est battue contre les Americains et presque tous 
ses voisins, dont les Coreens, les Vietnamiens, les nationalistes chinois, 
les Indiens, les Tibetains et les Russes. En 1993, selon les militaires 
chinois, la securite de la Chine etait menacee dans huit points chauds ; 
la Commission militaire centrale chinoise jugeait « tres sombres » les 
perspectives de securite en Extreme-Orient. Apres des siecles de 
guerre, l'Europe occidentale est pacifique, et la guerre y est devenue 
inimaginable. Ce n’est pas le cas en Extreme-Orient. Comme le disait 
Aaron Friedberg, le passe de l’Europe pourrait etre le futur de l'Asie 20 . 

Le dynamisme economique, les querelles territoriales, les rivalites 
passees qui resurgissent, l’incertitude politique : tout cela explique que 
les budgets militaires aient augmente dans l'Extreme-Orient des 
annees quatre-vingt et quatre-vingt-dix. Forts de leur richesse nouvelle 
et, dans de nombreux cas, de leur population bien formee, les gouver- 
nements extreme-orientaux ont petit a petit remplace leurs grandes 
armees populaires pauvrement equipees par des forces plus reduites 
en nombre, mais plus professionnelles et aux technologies plus sophis- 
tiquees. Des lors que l'engagement americain en Extreme-Orient 
devient plus incertain, certains pays cherchent a devenir autonomes 
sur le plan de la securite. Les Etats d’Extreme-Orient continuent d'im- 
porter des armes d’Europe, des Etats-Unis et d'ex-URSS, mais ils don- 
nent la preference aux technologies qui pourraient leur permettre de 
developper leur propre production d'avions, de missiles et d’equipe- 
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ments electroniques de pointe. L'industrie d’armement se developpe au 
Japon et dans les Etats chinois — la Chine, Taiwan, Singapour et la 
Coree du Sud. Dans la mesure ou TExtreme-Orient comporte beaucoup 
de zones coheres, l’accent a ete mis sur les lanceurs et les forces 
aeriennes et navales. II en resulte que des nations qui n etaient aupara- 
vant pas capables de se battre entre elles le sont de plus en plus. Ce 
processus manque beaucoup de transparence, ce qui accroit encore la 
suspicion et l'incertitude 21 . Alors meme que les rapports de force evo- 
luent, chaque gouvemement ne peut aujourd'hui manquer de se 
demander qui sera son ennemi dans les dix ans a venir et qui sera son 
ami, a supposer qu'il en ait un. 


LES GUERRES FROIDES AMERICANO-ASIATIQUES 

A la fin des annees quatre-vingt et au debut des annees quatre- 
vingt-dix, les relations entre les Etats-Unis et les pays d'Asie, sauf le 
Viet-nam, sont devenues de plus en plus conflictuelles. L'aptitude des 
Etats-Unis a jouer un role dominant a decline. Ces tendances ont ete 
particulierement nettes vis-a-vis des grandes puissances d'Extreme- 
Orient, de sorte que les relations des Etats-Unis avec la Chine et le 
Japon ont suivi des chemins paralleles. Les Americains, tout comme 
les Chinois et les Japonais, parlent de guerre froide a propos des rela- 
tions entre leurs pays 22 . Ces courants simultanes ont commence sous 
ladministration Bush et ont continue sous celle de Carter. Au milieu 
des annees quatre-vingt-dix, les relations des Etats-Unis avec les deux 
grandes puissances asiatiques etaient « tendues », et il est probable que 
cela ne cessera pas de sitot \ 

Au debut des annees quatre-vingt-dix, les relations nippo-ameri- 
caines ont ete agitees par des querelles portant sur toute une serie de 


* II est k noter que, du moins aux Ltats-Unis, il regne une certaine confusion 
terminologique en ce qui conceme les relations entre pays. De « bonnes » relations 
sont censees etre amicales, propices a la cooperation ; de « mauvaises » relations sont 
hostiles, conflictuelles. Ces expressions melent deux dimensions differentes : amitie/ 
hostilite et desirabilite/indesirabilite. Cela reflete le prejuge americain selon lequel 
l’harmonie dans les relations intemationales est toujours bonne et le conflit mauvais. 
Cependant, on ne peut considerer que de bonnes relations sont amicales que si on juge 
que le conflit n’est jamais desirable. La plupart des Americains estiment qu’il etait 
« bien » que l’administration Bush rendent « mauvaises » les relations des Ltats-Unis 
avec l’lrak en allant faire la guerre au Koweit. Pour eviter les confusions a propos de 
la question de savoir si « bon » signifie desirable ou harmonieux et « mauvais » indesi- 
rable ou hostile, j’utilise « bon » et « mauvais » seulement pour designer ce qui est 
desirable et ce qui ne Test pas. Fait remarquable et paradoxal, les Americains valorisent 
la competition au sein de la societe americaine entre les opinions, les groupes, les 
partis, les pouvoirs, les interets economiques. La question de savoir pourquoi ils 
croient que le conflit est bon au sein de leur societe mais mauvais entre les societes 
est fascinante. A ma connaissance, personne ne l’a etudiee serieusement. 
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problemes, dont le role du Japon dans la guerre du Golfe, la presence 
militaire americaine au Japon, l'attitude des Japonais a legard de la 
politique americaine des droits de l'homme vis-a-vis de la Chine et 
d’autres pays, la participation du Japon a des missions de maintien 
de la paix, et surtout, sur des problemes economiques, en particular 
commerciaux. Parler de guerre commerciale est devenu un lieu 
commun 23 . Les responsables americains, en particulier au sein de rad- 
ministration Clinton, ont exige de plus en plus de concessions du 
Japon ; les responsables japonais ont resiste avec de plus en plus de 
force. Les controverses commerciales nippo-americaines sont deve- 
nues de plus en plus vives et difficiles a resoudre. En mars 1994, par 
exemple, le president Clinton a signe un decret lui donnant autorite 
pour appliquer des sanctions plus strictes a legard du Japon, ce qui a 
suscite des protestations non seulement du Japon mais de la direction 
du GATT, principale organisation commerciale mondiale. Quelque 
temps apres, le Japon a repondu en critiquant violemment la politique 
americaine, a la suite de quoi les Etats-Unis ont « officiellement accu- 
se » le Japon de pratiquer la discrimination a legard des entreprises 
americaines dans les appels d'offres publics. Pendant le printemps 
1995, l’administration Clinton a menace d’imposer des tarifs douaniers 
de 100 % sur les voitures de luxe japonaises, et un accord I'empechant 
n est intervenu que juste avant que les sanctions prennent effet. On 
etait done tout pres de la guerre commerciale entre les deux pays. Au 
milieu des annees quatre-vingt-dix, l'acrimonie a atteint un tel degre 
que les principaux dirigeants politiques japonais ont commence a 
remettre en cause la presence militaire americaine au Japon. 

A cette epoque, lopinion publique de chacun de ces pays a 
commence a etre moins bien disposee a legard de l’autre. En 1985, 
87 % des Americains disaient qu'ils etaient globalement favorables au 
Japon. En 1990, ils n etaient plus que 67 % et, en 1993, seulement 50 %. 
Pres des deux tiers des Americains declaraient alors qu'ils s'efforgaient 
d'eviter d’acheter des produits japonais. En 1985, 73 % des Japonais 
consideraient que les relations nippo-americaines etaient amicales ; en 
1993, 64% disaient l'inverse. L'annee 1991 a marque le toumant de 
cette evolution. Chacun de ces pays a remplace 1'Union sovietique dans 
le regard de l’autre. Pour la premiere fois, les Americains ont classe le 
Japon devant 1'Union sovietique au premier rang des menaces pour 
leur securite, et, pour la premiere fois, les Japonais ont classe les Etats- 
Unis avant 1’Union sovietique parmi les menaces contre leur securite 24 . 

Ces changements d’attitude dans lopinion publique ont trouve 
leurs equivalents du cote des elites. Aux Etats-Unis, un important 
groupe d’universitaires, d'intellectuels et d'hommes politiques revision- 
nistes s’est developpe ; il a mis l'accent sur les differences culturelles et 
structurelles entre les deux pays et sur la necessite pour les Etats-Unis 
d’adopter une position plus dure vis-a-vis du Japon sur les questions 
economiques. L'image du Japon dans les medias, les essais et la littera- 
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ture grand public est devenue de plus en plus negative. De meme, au 
Japon, une nouvelle generation d’hommes politiques est apparue. Elle 
n’a pas connu la puissance americaine pendant la Seconde Guerre 
mondiale et les bienfaits prodigues par les Etats-Unis apres la guerre, 
mais elle tire beaucoup d'orgueil de la reussite economique japonaise 
et est prete a resister aux exigences americaines dune maniere diffe- 
rente de celle des generations precedentes. Ces « resistants » japonais 
sont la contrepartie des « revisionnistes » americains, et, dans les deux 
pays, les candidats aux elections font de la severite dans les relations 
nippo-americaines leur cheval de bataille. 

A la fin des annees quatre-vingt et au debut des annees quatre- 
vingt-dix, les relations des Etats-Unis avec la Chine se sont dies aussi 
durcies. Les conflits entre les deux pays, comme le disait Deng Xiao- 
ping en septembre 1991, constituaient « une nouvelle guerre froide », 
expression sans cesse reprise par la presse chinoise. En aout 1995, 
l'agence de presse officielle a declare que « les relations sino-ameri- 
caines sont au plus mal depuis que les deux pays ont etabli des rela- 
tions diplomatiques » en 1979. Les responsables chinois denoncent 
sans cesse les pretendues ingerences dans les affaires chinoises. « Nous 
devons souligner, declarait en 1992 un document interne du gouveme- 
ment chinois, que, depuis qu’ils sont devenus la seule superpuissance, 
les Etats-Unis s’efforcent d’exercer leur hegemonie, mais que leur force 
est en declin et quelle a des limites. » « Les forces hostiles occidentals, 
a declare le president Jiang Zemin, en aout 1995, n’ont pas encore 
abandonne leur projet d’occidentaliser et de diviser notre pays. » En 
1995, il existait un large consensus chez les dirigeants et les universi- 
taires chinois pour penser que les Etats-Unis s'effor^aient de « diviser 
territorialement la Chine, de la subvertir politiquement, de la contenir 
strategiquement et de la frustrer economiquement 25 ». 

Ces accusations ne sont pas sans fondement. Les Etats-Unis ont 
permis au president de Taiwan de venir en visite, ont vendu cent cin- 
quante F-16 a Taiwan, ont qualifie le Tibet de « territoire souverain 
occupe », ont denonce les violations des droits de l'homme en Chine, 
ont empeche Pekin d’organiser les Jeux olympiques de l'an 2000, ont 
normalise leurs relations avec le Viet-nam, ont accuse la Chine d'ex- 
porter des composants d’armes chimiques en Iran, ont decide des sanc- 
tions commerciales contre la Chine pour la vente de missiles au 
Pakistan, ont menace la Chine de sanctions economiques tout en 
empechant son admission au sein de FOrganisation commerciale mon- 
diale. Chaque camp accuse l’autre de faire preuve de mauvaise foi : la 
Chine, selon les Americains, a viole les accords sur les exportations de 
missiles, la propriete intellectuelle et le travail en prison ; les Etats- 
Unis, selon la Chine, ont viole les accords en laissant venir en Ame- 
rique le president Lee et en vendant des avions de chasse a Taiwan. 

Les plus hostiles, en Chine, aux Etats-Unis sont les militaires, qui 
font regulierement pression sur le gouvemement pour qu'il adopte une 
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ligne plus dure. En juin 1993, cent generaux chinois ont envoye une 
lettre a Deng pour se plaindre de la politique « passive » du gouveme- 
ment vis-a-vis des Etats-Unis et de son incapacity a resister aux tenta- 
tives americaines de « chantage ». A 1’automne de cette meme annee, 
un document gouvememental confidentiel chinois a expose les raisons 
avancees par les militaires pour se battre avec les Etats-Unis : « Parce 
que la Chine et les Etats-Unis sont depuis longtemps en conflit du fait 
de leurs ideologies, de leurs systemes sociaux et de leurs politiques 
etrangeres differents, il sera impossible d'ameliorer en profondeur les 
relations sino-americaines. » Puisque les Americains croient que l'Ex- 
treme-Orient deviendra « le cceur de l'economie mondiale [...] les £tats- 
Unis ne peuvent tolerer un adversaire puissant en Extreme-Orient 26 ». 
Au milieu des annees quatre-vingt-dix, les agences et les responsables 
chinois presentaient en general les Etats-Unis comme une puissance 
hostile. 

L'antagonisme de plus en plus fort entre la Chine et les Etats-Unis 
s’explique en grande partie par des raisons interieures. Comme pour 
le Japon, l'opinion americaine est divisee. De nombreux representants 
de 1 ’ establishment soutiennent l'ouverture vers la Chine, le developpe- 
ment de relations economiques plus etroites et 1'entree de la Chine 
dans le concert des nations. Pour d'autres, la Chine represente une 
menace potentielle ; les concessions a son egard auront des resultats 
negatifs, et une attitude ferme pour la contenir s'impose. En 1993, 
parmi les pays dangereux pour les Etats-Unis, l'opinion americaine 
classait la Chine deuxieme derriere llran. Les hommes politiques ame- 
ricains ont joue avec des symboles qui heurtaient les Chinois, comme 
la visite de Lee a Cornell et la rencontre de Clinton avec le dalai-lama, 
tout en poussant radministration a sacrifier la question des droits de 
Thomme aux interets economiques, comme on l'a vu lors de l’extension 
de la clause de la nation la plus favorisee. Du cote chinois, le gouveme- 
ment a eu besoin dun nouvel ennemi pour justifier ses appels au natio- 
nalisme chinois et legitimer son pouvoir. Comme les luttes de 
succession durent, l'influence politique de l'armee s'accroit. Le presi- 
dent Jiang et ses concurrents pour la succession de Deng au pouvoir 
ne peuvent se permettre d'etre laxistes dans la defense des interets 
chinois. 

En quelques annees, les relations americaines avec le Japon et la 
Chine se sont done deteriorees. Ce changement est si brutal et touche 
tellement de questions qu’il ne faut sans doute pas chercher ses causes 
dans des conflits d 'interets individuels sur des composants automo- 
biles, des ventes d’appareils photo ou des bases militaires dun cote et, 
de l’autre, sur l'emprisonnement de dissidents, des transferts d’arme- 
ments ou la piraterie intellectuelle. En outre, il n'etait pas du tout dans 
l'interet des Americains de permettre que ces relations deviennent 
simultanement plus conflictuelles avec les deux grandes puissances 
d'Asie. D'apres les regies les plus elementaires de la diplomatic et de la 
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politique etrangere, les Etats-Unis auraient du tenter de jouer l'une 
contre l’autre, ou du moins d'ameliorer leurs relations avec Tune si 
celles qu’ils entretenaient avec l'autre devenaient plus conflictuelles. Et 
pourtant, ce nest pas ce qui s'est produit. Des causes plus profondes 
ont degrade les relations americano-asiatiques et ont rendu plus diffi- 
cile encore la resolution des questions particulieres qui se posaient. Ce 
phenomene general a done eu des causes generates. 

Premierement, les interactions de plus en plus nombreuses entre 
les societes asiatiques et les Etats-Unis, par le biais des communica- 
tions, du commerce, des investissements et de la decouverte mutuelle, 
ont multiplie les problemes et les sujets de discorde. Les pratiques et 
les croyances de chacun, a distance, paraissaient exotiques et paci- 
fiques a l'autre ; elles semblent aujourd’hui menagantes. Deuxieme- 
ment, la menace sovietique dans les annees cinquante a donne lieu a 
l’accord de securite mutuelle nippo-americain. La montee en puissance 
de l'Union sovietique dans les annees soixante-dix a conduit les Etats- 
Unis a retablir leurs relations diplomatiques avec la Chine, en 1979 ; 
la cooperation s'est developpee entre les deux pays pour defendre leurs 
interets communs en neutralisant cette menace. Avec la fin de la guerre 
froide, ces interets communs n'existent plus, et rien ne les remplace. 
En consequence, d'autres problemes faisant surgir des conflits d'inte- 
rets sont venus au-devant de la scene. Troisiemement, le developpe- 
ment economique des pays d'Extreme-Orient a modifie le rapport de 
force entre eux et les Etats-Unis. Les Asiatiques, comme on l'a vu, ont 
de plus en plus affirme la validite de leurs valeurs et de leurs institu- 
tions, ainsi que la superiorite de leur culture vis-a-vis de la culture 
occidentale. Les Americains, d'un autre cote, avaient tendance a sup- 
poser, en particulier apres leur victoire dans la guerre froide, que leurs 
valeurs et leurs institutions etaient universellement pertinentes et 
qu'ils conservaient la puissance de fagonner la politique interieure et 
exterieure des societes asiatiques. 

Cet environnement international nouveau a mis en avant les diffe- 
rences culturelles fondamentales entre les civilisations asiatiques et 
americaine. L'ethos confuceen dominant dans de nombreuses societes 
asiatiques valorise l'autorite, la hierarchie, la subordination des droits 
et des interets individuels, l'importance du consensus, le refus du 
conflit, la crainte de « perdre la face » et, de fagon generate, la supre- 
matie de l'Etat sur la societe et de la societe sur l'individu. En outre, les 
Asiatiques ont tendance a penser revolution de leur societe en siecles et 
en millenaires, et a donner la priorite aux gains a long terme. Ces atti- 
tudes contrastent avec la primaute, dans les convictions americaines, 
accordee a la liberte, a l’egalite, a la democratic et a l'individualisme, 
ainsi qu'avec la propension americaine a se mefier du gouvemement, 
a s’opposer a l’autorite, a favoriser les controles et les equilibres, a 
encourager la competition, a sanctifier les droits de l'homme, a oublier 
le passe, a ignorer l’avenir et a se concentrer sur les gains immediats. 
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Ces differences sociales et culturelles fondamentales sont des sources 
de confiit. 

Elies ont beaucoup influe sur les relations entre les Etats-Unis et 
les grandes societes asiatiques. Les diplomates ont deploye beaucoup 
d energie a resoudre les conflits nippo-americains en matiere econo- 
mique, en particulier les excedents commerciaux japonais et la resis- 
tance du Japon aux produits et aux investissements americains. Les 
negotiations commerciales nippo-americaines ont revetu nombre des 
caracteristiques de celles qui avaient lieu entre Russes et Americains 
sur le controle des armements a lepoque de la guerre froide. En 1995, 
elles avaient produit encore moins de resultats, parce que ces affronte- 
ments proviennent de differences fondamentales au sein meme des 
deux economies, et en particulier de la nature particuliere de leco- 
nomie japonaise au regard de celle des principaux pays industrialises. 
Les importations de produits manufactures du Japon representaient 
3,1 % environ de son PNB, alors que la moyenne des autres grands 
pays industrialises est de 7,4 %. Les investissements etrangers directs 
au Japon equivalaient a 0,7 % du PIB, a 28,6 % aux Etats-Unis et 
38,5 % en Europe. Le Japon etait le seul des grands pays industrialises 
a avoir un budget excedentaire au debut des annees quatre-vingt-dix 27 . 

Surtout, leconomie japonaise n'a pas suivi les regies pretendu- 
ment universelles de la doctrine occidentale. Les economistes occiden- 
tal croyaient, dans les annees quatre-vingt, que la devaluation du 
dollar reduirait l’excedent commercial japonais. Cela s’est revele faux. 
Les accords du Plaza en 1985 ont reduit le deficit americain vis-a-vis 
de l’Europe. Mais ils ont eu peu d’effet concemant le Japon. La valeur 
du yen par rapport au dollar a fait que l'excedent japonais est reste 
eleve et a meme augmente. Les Japonais ont done pu preserver a la 
fois la force de leur monnaie et leur excedent commercial. La pensee 
economique occidentale a tendance a postuler qu'il existe une correla- 
tion negative entre chomage et inflation : un taux de chomage inferieur 
a 5 % est considere comme un facteur puissant d ’inflation. Cependant, 
pendant des annees, le taux moyen de chomage a ete au Japon infe- 
rieur a 3 %, alors que celui de l’inflation etait en moyenne de 1,5 %. 
Dans les annees quatre-vingt-dix, les economistes americains et japo- 
nais en sont venus a reconnaitre et a conceptualiser les differences de 
base des deux systemes economiques. « On ne peut expliquer avec des 
facteurs economiques habituels » le faible taux des importations de 
produits manufactures qui caracterise le Japon, remarquait une etude 
approfondie. « L economie japonaise ne suit pas la logique occidentale, 
soutenait un autre analyste, quoi qu’en disent les previsions occiden- 
tals, pour la simple raison que ce nest pas une economie liberale 
occidentale. Les Japonais [...] ont invente un type deconomie qui se 
comporte de telle fa^on quelle defie les previsions des observateurs 
occidentaux 28 . » 

Qu'est-ce qui explique le caractere particulier de leconomie japo- 
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naise ? Au regard des principaux pays industrialises, leconomie japo- 
naise est unique parce que la societe japonaise est la seule a ne pas etre 
occidentale. La societe et la culture japonaises different de la societe et 
de la culture occidentales, en particulier americaines. Ces differences 
ont ete bien mises en lumiere par toutes les analyses comparatives 29 . 
Pour que les problemes economiques entre le Japon et les Etats-Unis 
soient resolus, il faudrait done des changements fondamentaux dans 
la nature de lune au moins de ces economies, et, pour cela, des change- 
ments de fond dans la societe et la culture de l’une au moins. De tels 
changements ne sont pas impossibles. De fait, les societes et les 
cultures changent. Cela pourrait venir dun evenement traumatique 
majeur : la defaite totale a la fin de la Seconde Guerre mondiale a fait 
de deux des pays les plus militaristes du monde deux des plus paci- 
fistes. Cependant, il semble peu probable que les Etats-Unis indigent 
au Japon, et vice versa un Hiroshima economique. Le developpement 
economique pent aussi modifier en profondeur la structure sociale et 
la culture dun pays, comme on l’a vu en Espagne, entre le debut des 
annees cinquante et la fin des annees soixante-dix. Peut-etre la richesse 
economique transformera-t-elle le Japon en societe de consommation 
a Famericaine. A la fin des annees quatre-vingt, on disait au Japon 
et en Amerique que les deux pays se rapprochaient. L'accord nippo- 
americain sur les SII etait cense favoriser cette convergence. Son echec 
et celui d 'initiatives semblables demontrent cependant que les diffe- 
rences economiques ont des racines profondes dans la culture de ces 
deux societes. 

Les conflits entre les Etats-Unis et FAsie s'enracinent dans des dif- 
ferences culturelles. La fagon dont ils evoluent reflete les changements 
dans les rapports de force entre les Etats-Unis et FAsie. Les Etats-Unis 
ont remporte des victoires, mais la balance penche du cote de FAsie et 
sa montee en puissance ne fait qu’exacerber les antagonismes. Les 
Etats-Unis escomptaient que les gouvemements asiatiques les recon- 
naissent comme chef de file de « la communaute international » et 
acceptent d'appliquer chez eux les valeurs et les principes occidentaux. 
De Fautre cote, les Asiatiques, comme Fa dit le secretaire d’Etat adjoint 
Winston Lord, etaient « de plus en plus conscients et fiers de ce qu'ils 
ont fait », s'attendaient a etre traites en egaux et avaient tendance a 
considerer les Etats-Unis comme « une nurse international un peu 
severe ». Des imperatifs culturels tres forts poussent cependant les 
Etats-Unis a jouer le role de nurse severe dans les affaires intematio- 
nales, de sorte que les attentes americaines sont de plus en plus entrees 
en conflit avec celles des societes asiatiques. Sur un grand nombre de 
problemes, les Japonais et les autres dirigeants d'Asie ont appris a dire 
non a leurs interlocuteurs americains a la fagon polie des Asiatiques. 
Le toumant symbolique dans les relations americano-asiatiques a sans 
doute ete ce qu'un haut fonctionnaire japonais a appele « le premier 
gros accroc » dans les relations nippo-americaines : il s’est produit en 
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fevrier 1994, lorsque le Premier ministre Morihiro Hosokawa a ferme- 
ment rejete les exigences du president Clinton en matiere de quotas 
sur les importations japonaises de produits manufactures americains. 
« Cela aurait ete impossible ne serait-ce qu'il y a un an », notait un 
fonctionnaire japonais. Un an plus tard, le ministre japonais des 
Affaires etrangeres a souligne revolution qui etait en cours en indi- 
quant qu a une epoque d 'intense competition economique entre les 
nations et les regions, l'interet national du Japon comptait plus que 
son appartenance au camp occidental 30 . 

Les Americains se sont petit a petit adaptes a ce rapport de force 
modifie, comme on le voit dans revolution de leur politique a legard 
de l'Asie dans les annees quatre-vingt-dix. Premierement, en concedant 
de fait qu'ils manquent du desir et/ou de la capacite d'exercer une pres- 
sion sur les societes asiatiques, les Etats-Unis ont bien distingue les 
problemes sur lesquels ils pouvaient agir de ceux sur lesquels il y avait 
conflit. Bien que Clinton ait proclame que les droits de l'homme etait 
une des priorites de la politique etrangere americaine vis-a-vis de la 
Chine, en 1994, il a repondu a la pression d'hommes d'affaires ameri- 
cains, de Taiwan et d’autres sources pour bien separer les droits de 
l'homme des problemes economiques. Il a egalement cesse d'utiliser 
l'extension de la clause de la nation la plus favorisee pour influer sur 
le comportement des Chinois a legard de leurs dissidents politiques. 
Suivant la meme evolution, l'administration a explicitement separe la 
politique de securite a legard du Japon, sur laquelle il peut agir, des 
problemes commerciaux et autres, qui sont plus conflictuels. Les 
Etats-Unis ont ainsi renonce a des armes qu’ils auraient pu utiliser 
pour defendre les droits de l’homme en Chine et obtenir des conces- 
sions commerciales de la part du Japon. 

Deuxiemement, les Etats-Unis ont suivi une demarche de recipro- 
city anticipee avec les nations d'Asie : ils ont fait des concessions dans 
l’espoir qu'elles en entraineraient d'autres de la part des Asiatiques. 
Cette attitude a souvent ete justifiee par le besoin de preserver un « en- 
gagement constructif » ou un « dialogue » avec les pays d'Asie. Toute- 
fois, ceux-ci ont bien souvent interprets ces concessions comme des 
signes de faiblesse, ce qui les a incites a rejeter plus vivement les exi- 
gences americaines. C’est particulierement notable avec la Chine, qui 
a repondu a l’affaiblissement par les Etats-Unis de la clause de la 
nation la plus favorisee par une nouvelle vague de violations des droits 
de l'homme. Les Americains ont tendance a considerer que de « bon- 
nes » relations sont des relations « amicales ». Ils sont tres desavan- 
tages face aux societes asiatiques pour lesquelles de « bonnes » 
relations sont celles dont ils tirent avantage. Pour les Asiatiques, les 
concessions americaines n'appellent pas de reciprocite; il faut en 
profiter. 

Troisiemement, les conflits commerciaux entre les Etats-Unis et le 
Japon suivent toujours la meme structure : les Etats-Unis ont des exi- 
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gences vis-a-vis du Japon et le menacent de sanctions si celles-ci ne 
sont pas satisfaites. De longues negotiations s’ensuivent, et au dernier 
moment, juste avant que les sanctions prennent effet, un accord est 
annonce. Ces accords sont en general formules de fagon si ambigue 
que les Etats-Unis chantent victoire, tandis que le Japon conserve la 
possibility d’agir a sa guise, de sorte que les choses restent en letat. De 
meme, les Chinois acceptent de reconnaitre de vagues principes en 
matiere de droits de l'homme, de propriety intellectuelle et de prolife- 
ration des armements, mais ils les interpretent autrement que les Ame- 
ricains et suivent la meme politique qu’auparavant. 

Ces differences dans la culture et les rapports de force entre l’Asie 
et l’Amerique encouragent les societes asiatiques a se soutenir les unes 
les autres dans les conflits qui les opposent aux Etats-Unis. En 1994, 
par exemple, presque tous les pays d’Asie, « de 1’Australie a la Malaisie 
et a la Coree du Sud », se sont rallies au Japon pour resister aux exi- 
gences americaines concemant les quotas d'importations. De meme 
pour la clause de la nation la plus favorisee reservee a la Chine : le 
Premier ministre japonais Hosokawa a pris la tete du mouvement et 
soutenu l'idee que les droits de l’homme a l'occidentale n etaient pas 
« applicables tels quels » en Asie. Lee Kuan Yew a menace les Etats- 
Unis : s'ils faisaient pression sur la Chine, ils se retrouveraient seuls 
dans le Pacifique 31 . Autres manifestations de solidarity : les Asiatiques 
et les Africains, entre autres, ont soutenu la candidature d’un Japonais 
a la tete de l’Organisation mondiale de la sante contre son adversaire 
occidental ; le Japon a appuye celle dun Sud-Coreen a la tete de l’Orga- 
nisation mondiale du commerce, contre un candidat americain, l’ex- 
president du Mexique Carlos Salinas. Dans les annees quatre-vingt-dix, 
sur les questions trans-pacifiques, chaque pays d’Extreme-Orient avait 
le sentiment qu’il avait bien plus en commun avec ses voisins proches 
qu'avec les Etats-Unis. 

La fin de la guerre froide, les interactions de plus en plus nom- 
breuses entre l’Asie et l'Amerique et le declin relatif de la puissance 
americaine ont ainsi fait ressortir au grand jour les divergences cultu- 
relles entre les Etats-Unis et le Japon et les autres societes d'Asie ; elles 
ont ainsi ete plus fortes pour resister a la pression americaine. La 
montee de la Chine fait egalement emerger un defi nouveau pour les 
Etats-Unis. Les conflits entre ces demiers et la Chine touchent un 
nombre plus grand de sujets que ceux qui les opposent au Japon : ils 
concement les questions economiques, les droits de l'homme, le Tibet, 
Taiwan, le sud de la mer de Chine et la proliferation des armements. 
Sur presque toutes les questions politiques, les Etats-Unis et la Chine 
ont en fait des objectifs divergeants. Comme dans le cas du Japon, ces 
conflits s’enracinent en grande partie dans les differences culturelles 
qui separent les deux societes. Les conflits entre les Etats-Unis et la 
Chine, sont aussi fondamentalement des conflits de pouvoir. La Chine 
refuse d'admettre le leadership ou 1'hegemonie des Etats-Unis dans le 
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monde; les fitats-Unis refusent d'admettre le leadership ou l'hege- 
monie de la Chine en Asie. Depuis plus de deux cents ans, les Etats- 
Unis s'efforcent d'empecher qu emerge une puissance dominante en 
Europe. Depuis presque cent ans, avec la politique de « la porte ouver- 
te » vis-a-vis de la Chine, ils precedent de meme en Extreme-Orient. 
Pour ce faire, ils se sont battus dans deux guerres mondiales et dans 
une guerre froide avec l’Allemagne imperiale, l'Allemagne nazie, le 
Japon imperial, l'Union sovietique et la Chine communiste. Les inte- 
rets de l'Amerique n’ont pas change, et Reagan et Bush n'ont fait que 
les rappeler. L'emergence de la Chine comme puissance regionale 
dominante en Extreme-Orient, si elle se poursuit, est un defi pose aux 
interets vitaux americains. La cause sous-jacente du conflit entre 
l'Amerique et la Chine est a chercher dans leurs differences de fond 
sur la question de savoir quel doit etre l'equilibre de la puissance en 
Extreme-Orient. 


L’HEGEMONIE CHINOISE : EQUILIBRE ET SUIVISME 

Avec six civilisations, dix-huit pays, des economies en pleine crois- 
sance et des differences politiques, economiques et sociales impor- 
tantes, il est bien difficile de dire quel sera 1'avenir des relations 
intemationales en Extreme-Orient au debut du xxi e siecle. On peut tou- 
tefois imaginer qu un ensemble extremement complexe de rapports de 
cooperation et de conflit apparaitra entre les grandes puissances et les 
puissances moyennes de la region. Ou bien un systeme international 
multipolaire pourrait prendre forme entre la Chine, le Japon, les Etats- 
Unis, la Russie et peut-etre l’lnde, ces puissances s'equilibrant et rivali- 
sant entre elles. Il se pourrait aussi que la vie politique en Extreme- 
Orient soit dominee par un affrontement bipolaire entre la Chine et le 
Japon ou entre les Etats-Unis et la Chine, les autres pays venant se 
ranger dans un camp ou dans l'autre, ou bien optant pour le non-ali- 
gnement. Mais elle pourrait encore revenir a une structure unipolaire 
traditionnelle, avec Pekin comme centre de pouvoir. Si la Chine main- 
tient son haut niveau de croissance economique au xxi e siecle, preserve 
son unite et ne se dechire pas dans des luttes de succession, elle tentera 
sans doute de jouer ce role. Sa reussite dependra des reactions des 
autres acteurs du jeu politique extreme-oriental. 

L’histoire, la culture, les traditions, la taille, le dynamisme econo- 
mique et l'image de soi de la Chine : tout l'invite a s'assurer une posi- 
tion hegemonique en Extreme-Orient. Ce serait en tout cas le produit 
naturel de son developpement economique rapide. La Grande-Bre- 
tagne et la France, l’Aflemagne et le Japon, les Etats-Unis et l'Union 
sovietique se sont engages sur la voie de l'expansion exterieure, de l'af- 
firmation et de 1'imperialisme alors meme ou peu apres qu'ils ont 
connu une industrialisation rapide et de forts taux de croissance. Il n'y 
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a pas de raison de penser que la puissance economique et militaire de 
la Chine ne produira pas les memes effets. Pendant deux cents ans, la 
Chine a domine TExtreme-Orient. Aujourd’hui, les Chinois reaffirment 
de plus en plus leur intention de retrouver leur role historique et den 
finir avec le long siecle d’humiliations et de subordination que TOcci- 
dent et le Japon leur ont inflige depuis que la Grande-Bretagne leur 
imposa le traite de Nankin en 1842. 

A la fin des annees quatre-vingt, la Chine a commence a convertir 
ses ressources economiques plus abondantes en puissance militaire et 
en influence politique. Si son developpement economique continue, ce 
processus prendra des proportions importantes. D'apres les statis- 
tiques officielles, pendant la plus grande partie des annees quatre- 
vingt, les depenses militaires chinoises ont chute. Entre 1988 et 1993, 
toutefois, elles ont double en valeur constante et ont augmente de 50 % 
en valeur reelle. 21 % d'augmentation etaient prevus pour 1995. Les 
estimations des depenses militaires chinoises pour 1993 vont de 22 a 
37 milliards de dollars au taux de change officiel et s elevent a 90 mil- 
liards de dollars au taux reel. A la fin des annees quatre-vingt, la Chine 
a redessine sa strategic militaire. Celle-ci privilegiait jusqu’alors la 
defense contre une invasion survenant au cours dune guerre majeure 
avec l’Union sovietique. Desormais, elle met l'accent sur la puissance 
s'exergant a l’exterieur dans la region. En accord avec cette evolution, 
la Chine a developpe ses equipements navals, a acquis des avions de 
combat modemes a long rayon d’action, a developpe son materiel de 
ravitaillement en vol et a decide d'acquerir un avion de transport de 
troupes. Elle a aussi commence des echanges croises d’armes avec la 
Russie. 

La Chine est en passe de devenir la puissance dominante en 
Extreme-Orient. Le developpement economique extreme-oriental 
toume de plus en plus autour d'elle. II est alimente par la croissance 
rapide du continent et des trois autres Chine, ainsi que par Taction 
decisive des Chinois d'origine pour developper leconomie de la Tha'f- 
lande, de la Malaisie, de Tlndonesie et des Philippines. Plus menagante 
encore est la vigueur accrue avec laquelle elle exprime ses revendica- 
tions sur le sud de la mer de Chine : elle a developpe des bases dans 
les lies Paracels, elle a livre bataille avec les Vietnamiens sur de nom- 
breuses lies en 1988, elle a etabli une presence militaire au large des 
Philippines, elle a fait valoir ses prerogatives sur certaines reserves de 
gaz indonesiennes. La Chine a aussi cesse d’admettre la presence mili- 
taire americaine en Extreme-Orient et a commence a s'y opposer acti- 
vement. De meme, bien que durant la guerre froide elle ait pousse le 
Japon a se doter de forces militaires, dans les annees qui ont suivi la 
fin de la guerre froide, elle s’est inquietee du rearmement japonais. 
Agissant a la maniere classique dune puissance regionale dominante, 
elle tente d ecarter les obstacles qui se dressent sur sa route pour 
acquerir la superiorite militaire dans la region. 
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A de rares exceptions pres, comme dans le cas du sud de la mer 
de Chine, l'hegemonie chinoise en Extreme-Orient ne devrait pas se 
traduire par des conquetes impliquant l'usage direct de la force mili- 
taire. Cela signifie toutefois que la Chine escomptera des autres pays 
d'Extreme-Orient, a des degres plus ou moins hauts, qu’ils acceptent 
tout ou partie des conditions suivantes : 

— defendre l'integrite du territoire chinois, le contrdle par la 
Chine du Tibet et du Xinjiang, Integration de Hong Kong et de Taiwan 
a la Chine ; 

— admettre la souverainete chinoise sur le sud de la mer de Chine 
et sans doute la Mongolie ; 

— admettre la preponderance de la Chine dans la region et eviter 
de se doter d'armes nucleaires ou de forces conventionnelles qui pour- 
raient remettre en cause cette preponderance ; 

— adopter des politiques commerciales et financieres compatibles 
avec les int^rets chinois et favorisant le developpement economique de 
la Chine ; 

— se soumettre au leadership chinois quant aux problemes 
regionaux ; 

— interdire ou detruire les mouvements anti-Chine ou anti-Chi- 
nois au sein de leurs societes ; 

— s'abstenir dalliances militaires ou de coalitions anti-chinoises 
avec d autres puissances ; 

— promouvoir l'usage du mandarin comme deuxieme langue et 
comme langue vehiculaire dominante a la place de l’anglais en 
Extreme-Orient. 

Les analystes comparent la montee de la Chine a celle de l’Alle- 
magne wilhelmine dans l'Europe de la fin du xix e siecle. L emergence 
de nouvelles grandes puissances est toujours destabilisante et celle de 
la Chine pourrait depasser en cela tout autre phenomene comparable 
de la deuxieme moitie du deuxieme millenaire. « L'ampleur du boule- 
versement que la Chine va entrainer dans le monde, notait Lee Kuan 
Yew en 1994, est telle qu’il faudra trouver un nouvel equilibre dans 
trente ou quarante ans. On ne peut pretendre que ce sera simplement 
un acteur important de plus sur la scene mondiale. C'est le plus grand 
acteur mondial dans l'histoire de 1'humanite 32 . » Si le developpement 
economique de la Chine se poursuit dans les dix ans a venir et si elle 
preserve son unite pendant la periode de transition ouverte par la mort 
de Deng Xiaoping, ce qui semble probable, les pays d'Extreme-Orient 
et le monde entier devront reagir a l’affirmation de plus en plus forte 
du plus grand acteur qua connu l’histoire de 1'humanite. 

En termes generaux, les Etats peuvent reagir dune seule maniere 
ou bien de deux manieres combinees a la montee d'une puissance nou- 
velle. Seuls ou allies a d'autres, ils peuvent s'efforcer d’assurer leur 
securite en recherchant lequilibre avec la puissance emergeante, la 
refouler ou, si necessaire, entrer en guerre avec elle pour la vaincre. 
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Au contraire, ils peuvent se rallier a elle, se mettre d’accord avec elle 
et adopter une position secondaire ou subordonnee vis-a-vis d’elle dans 
l’espoir de voir leurs interets cles proteges. Ou bien encore, les Etats 
peuvent s'efforcer de combiner recherche de lequilibre et suivisme, 
bien que cela presente le risque d’antagoniser la puissance emergeante 
et de les laisser sans protection. Selon la theorie occidental des rela- 
tions intemationales, la recherche de lequilibre est une option plus 
souhaitable et elle a plus souvent prevalu que le suivisme. Comme le 
soutenait Stephen Walt : 

En general, les Etats qui s'efforcent de calculer les intentions des autres 
sont encourages a lequilibre. Le suivisme est risque car il requiert 
d’avoir confiance; on assiste une puissance dominante dans l'espoir 
qu’elle restera bienveillante. II est plus sur de chercher 1 equilibre, car la 
puissance dominante peut devenir agressive. De plus, se placer du cote 
des plus faibles accroit son influence dans la coalition qui en resulte, car 
le camp des plus faibles a un plus grand besoin d’assistance 33 . 

L'analyse par Walt de la formation des alliances en Asie du Sud- 
Ouest a montre que les Etats s’efforcent presque toujours de contrer 
les menaces exterieures qui pesent sur eux. On a aussi presque toujours 
suppose que cette attitude etait la norme dans l'histoire europeenne 
modeme, les differentes puissances faisant evoluer leurs alliances afin 
d'equilibrer et de contenir la menace que representaient pour elles, 
tour k tour, Philippe II, Louis XIV, Frederic le Grand, Napoleon, le 
Kaiser et Hitler. Walt admet cependant que les Etats peuvent choisir 
le suivisme « sous certaines conditions » et, comme le soutient Randall 
Schweller, les Etats revisionnistes sont enclins a se rallier aux puis- 
sances emergeantes parce qu’ils ne sont pas satisfaits et esperent pro- 
fiter de changements dans le statu quo 34 . En outre, comme le suggere 
Walt, le suivisme implique une certaine confiance dans les intentions 
non-malveillantes de l'Etat le plus puissant. 

En recherchant Lequilibre des forces, les Etats peuvent jouer un 
role primaire ou bien secondaire. Premierement, l'Etat A peut s'ef- 
forcer d'equilibrer la puissance de l'Etat B, dans lequel il voit un 
ennemi potentiel, en faisant alliance avec les Etats C et D, en develop- 
pant ses forces militaires ou autres (ce qui conduit a une course aux 
armements) ou en combinant ces methodes. Dans cette situation, les 
Etats A et B sont des rivaux primaires l'un de l'autre. Deuxiemement, 
l'Etat A peut considerer qu’il n’a pas d'adversaire immediat mais qu'il 
a interet a favoriser lequilibre des forces entre les Etats B et C, l'un 
des deux, s'il devenait trop puissant, pouvant constituer une menace 
pour lui. Dans cette situation, l'Etat A agit comme un rival secondaire 
des Etats B et C, qui peuvent etre des rivaux primaires l'un vis-a-vis de 
l’autre. 

Comment les Etats se comporteront-ils vis-a-vis de la Chine si elle 
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devient la puissance hegemonique en Extreme-Orient ? Les reactions 
seront extremement variables. La Chine a presente les Etats-Unis 
comme son principal ennemi. Les Americains auront done tendance a 
reagir comme des rivaux primaires et a empecher que la Chine n'ac- 
cede a cette position hegemonique. Cela serait conforme a la tradition, 
l'Amerique setant toujours souciee d'empecher que l'Europe et l'Asie 
soient dominees par une seule puissance. Ce n'est plus d'actualite en 
Europe, mais en Asie, cet objectif reste valide. En Europe occidental, 
une federation relativement lache, liee intimement aux Etats-Unis dun 
point de vue culturel, politique et economique ne menacerait pas la 
securite americaine. Une Chine reunifiee, puissante et sure d'elle le 
ferait. Les Americains ont-ils interets a se tenir prets a entrer en guerre 
pour empecher la Chine de dominer l'Extreme-Orient ? Si le develop- 
pement economique de la Chine se poursuit, voila qui devrait repre- 
senter le principal sujet de preoccupation pour les responsables de la 
securite americaine au debut du xxf siecle. Si les Etats-Unis ne veulent 
pas arreter la domination chinoise sur l'Extreme-Orient, ils devront 
reorienter leur alliance avec le Japon pour ce faire, developper des rela- 
tions militaires etroites avec les autres nations d'Asie, accroitre leur 
presence militaire en Asie et la puissance de feu qu'ils peuvent y trans- 
porter. Si les Etats-Unis ne veulent pas se battre contre l'hegemonie 
chinoise, ils devront renoncer a leurs visees universalistes, apprendre 
a vivre avec cette hegemonie, et admettre leur moindre capacite a peser 
sur les evenements de l’autre cote du Pacifique. Le plus dangereux 
serait pour les fitats-Unis de ne pas faire de choix clair et d'entrer en 
guerre avec la Chine sans setre demande si c etait vital pour la nation 
et sans s'y etre prepares pour se battre efficacement. 

En theorie, les Etats-Unis pourraient s'efforcer de contenir la 
Chine en etant un rival secondaire si une autre puissance se comportait 
comme le rival primaire de la Chine. Le seul candidat possible est le 
Japon, et cela necessiterait des changements importants dans la poli- 
tique japonaise : rearmement intensif, acquisition d’armes nucleaires, 
competition soutenue avec la Chine pour s'assurer le soutien d'autres 
puissances asiatiques. Meme si ce n'est pas garanti, le Japon ne crain- 
drait sans doute pas de participer a une coalition menee par les Etats- 
Unis contre la Chine. Toutefois, il est peu probable qu'd devienne le 
rival primaire de la Chine. En outre, les Etats-Unis n'ont guere paru 
desireux ni capables de jouer le role de rival secondaire. Quand ils 
netaient encore qu'un petit pays neuf, ils ont tente de jouer ce role 
pendant l'ere napoleonienne et ont fini par se battre avec la Grande- 
Bretagne et la France. Pendant la premiere partie du xx e siecle, ils ont 
tres peu fait pour 1 equilibre des forces en Europe et en Asie, ce qui les 
a ensuite oblige a s'engager dans deux guerres mondiales afin de res- 
taurer l'equilibre rompu. Pendant la guerre froide, ils n'ont eu d'autre 
choix que d'etre l'adversaire primaire de l’Union sovietique. Les Etats- 
Unis, comme grande puissance, n'ont jamais ete un rival secondaire. 
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Etre une grande puissance implique un role subtil, changeant, ambigu 
et parfois meme cynique. Cela peut necessiter de changer de camp, de 
refuser de soutenir un Etat ou meme de s’opposer a lui alors qu’il 
parait moralement bon d’apres les valeurs americaines, et de soutenir 
un Etat moralement mauvais. Meme si le Japon devenait le rival pri- 
maire de la Chine en Asie, la capacite des Etats-Unis a soutenir cet 
equilibre est sujette a caution. Les Etats-Unis sont bien plus capables 
de se mobiliser directement contre une menace existante que de favo- 
riser lequilibre entre deux menaces potentielles. Enfin, la propension 
au suivisme existe bel et bien parmi les puissances d’Asie, ce qui ruine- 
rait les efforts des Etats-Unis pour etre des rivaux secondaires. 

Dans la mesure ou le suivisme implique une certaine confiance, il 
s'ensuit trois propositions. Premierement, le suivisme a plus de 
chances dapparaitre entre Etats appartenant a la meme civilisation ou 
du moins partageant certaines affinites culturelles qu'entre Etats qui 
n’ont pas de terrain culturel commun. Deuxiemement, le degre de 
confiance varie avec le contexte. Un jeune gargon suivra son frere aine 
face a d’autres enfants ; il lui fera moins confiance lorsqu'ils seront a la 
maison. Les interactions moins frequentes qu’entretiennent des Etats 
appartenant a differentes civilisations encouragent le suivisme au sein 
dune civilisation donnee. Troisiemement, le suivisme et la recherche 
de lequilibre varient entre les civilisations parce que le niveau de 
confiance entre leurs membres differe. La seconde voie prevaut au 
Moyen-Orient, par exemple, ce qui pourrait refleter l’idee commune 
selon laquelle la confiance nest guere repandue dans les cultures 
arabes et moyen-orientales. 

Outre ces influences, la propension au suivisme et a la recherche 
de lequilibre est fonction des attentes et des preferences concemant la 
distribution du pouvoir. Les societes europeennes ont connu une phase 
d’absolutisme, mais elles n'ont pas eu a subir les empires bureaucra- 
tiques ou les « despotismes orientaux » qui ont domine l'Asie pendant 
la plus grande partie de son histoire. Le feodalisme a ouvert la voie au 
pluralisme et a l’idee qu’une certaine dispersion du pouvoir est a la fois 
naturelle et desirable. A lechelon international, lequilibre des pouvoirs 
etait done lui aussi naturel et souhaitable, et il etait de la responsabilite 
des hommes d'Etat de le proteger et de le maintenir. Des lors, quand 
lequilibre 6tait menace, il fallait resister pour le restaurer. Le modele 
europeen de societe intemationale refletait ainsi le modele sur lequel 
etait fondee la societe europeenne. 

Les empires bureaucratiques asiatiques, par contraste, laissaient 
peu de place au pluralisme social et politique, ainsi qu a la separation 
des pouvoirs. Au sein meme de la Chine, le suivisme a pris une impor- 
tance plus grande que la recherche de lequilibre, a la difference de 
l’Europe. Dans les annees vingt, Lucian Pyes notait que « les seigneurs 
de la guerre cherchaient d'abord a voir ce qu’ils pouvaient tirer dune 
alliance avec les plus forts et ne s'alliaient qu’ensuite avec plus faibles 
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qu'eux. [...] Pour les seigneurs chinois de la guerre, l'autonomie netait 
pas la valeur supreme, a la difference des raisonnements traditionnels 
europeens ; ils se ralliaient plutot aux plus puissants ». De meme, selon 
Avery Goldstein, le suivisme a caracterise la politique de la Chine 
communiste tant que la structure de l’autorite a pris une forme claire, 
de 1949 a 1966. C’est lorsque la Revolution culturelle a cree un etat de 
quasi-anarchie — l'autorite devenant insaisissable et les acteurs poli- 
tiques se sentant menaces — , qu'a prevalu la recherche de lequilibre 35 . 
On peut penser que la restauration dune structure d’autorite definie 
plus clairement apres 1978 a reimplante le suivisme comme mode pri- 
viligie de comportement politique. 

Au cours de l’histoire, les Chinois n'ont pas vraiment distingue les 
affaires interieures et exterieures. Leur « image de 1’ordre mondial 
n etait rien de plus qu'un corollaire de l'ordre interieur chinois, et done 
une projection de l'identite propre a la civilisation chinoise », laquelle 
« etait presumee se reproduire en cercles concentriques puisqu’elle 
incamait l’ordre cosmique juste ». Comme le disait Roderick MacFar- 
quhar, « la vision du monde chinoise traditionnelle etait le reflet de 
la vision confuceenne selon laquelle la societe est organisee de fa<?on 
hierarchique. Les monarques et les Etats etrangers etait censes etre les 
vassaux de l'empire du Milieu, puisqu'“il n'y a pas deux soleils dans le 
del” et qu'"il ne peut y avoir deux empereurs sur Terre" ». Les Chinois 
ne se sont guere montres favorables aux « conceptions multipolaires 
ou meme multilaterales en matiere de securite ». Les Asiatiques pen- 
sent en general les relations intemationales en termes de hierarchie, et 
l'Asie n'a guere connu de guerres hegemoniques a l’europeenne, non 
plus que de systemes reposant sur lequilibre des forces. Jusqu a l'ar- 
rivee des puissances occidentales, au milieu du xrx e siecle, les relations 
intemationales en Extreme-Orient etaient sinocentriques, les autres 
societes etant liees a Pekin par differents types de subordination, d’au- 
tonomie ou de cooperation 36 . L’ordre confuceen ideal du monde ne 
s'est bien sur jamais realise. Cependant, le modele hierarchique asia- 
tique jure franchement avec le modele equilibre a l'occidentale. 

En consequence de cette image de l'ordre mondial, la propension 
chinoise au suivisme en politique interieure s'exprime aussi dans les 
relations intemationales. Cela influence la politique etrangere des dif- 
ferents Etats en fonction de leur degre d’implication dans la culture 
confuceenne et leurs relations historiques avec la Chine. La Coree a 
beaucoup de points communs cuturels avec la Chine et, au cours de 
l'histoire, s’est souvent callee sur la Chine. A l'epoque de la guerre 
froide, la Chine communiste etait un ennemi pour Singapour. Dans 
les annees quatre-vingt, cependant, Singapour a commence a changer 
d’attitude et ses dirigeants ont defendu l'idee que les Etats-Unis et 
d'autres pays avec eux devaient regarder les choses en face et admettre 
la puissance de la Chine. La Malaisie, ou vivent beaucoup de Chinois 
d’origine et dont les dirigeants sont tres enclins a 1’anti-occidentalisme, 
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a aussi beaucoup penche en faveur de la Chine. La Thailande a pre- 
serve son independance aux xix e et xx e siecles en s'accommodant de 
l’imperialisme europeen et japonais et a exprime ouvertement ses dis- 
positions a en faire autant avec la Chine, inclination encore renforcee 
par la menace potentielle que represente pour elle le Viet-nam. 

L’Indonesie et le Viet-nam sont deux pays du Sud-Est asiatique 
enclins a la recherche de l'equilibre et a une politique de containment 
vis-a-vis de la Chine. L’Indonesie est tres etendue ; elle est peuplee de 
musulmans et elle est situee loin de la Chine. Pour autant, sans aide 
exterieure, elle est incapable d'empecher la Chine de faire valoir ses 
prerogatives sur la mer de Chine meridionale. A l’automne 1995, l'ln- 
donesie et l’Australie ont conclu un accord de securite qui les engageait 
a se consulter mutuellement dans le cas ou leur securite serait 
menacee. Bien que les deux parties aient nie que c'etait la une entente 
anti-chinoise, elles ont presente la Chine comme la menace pesant sur 
elles 37 . Le Viet-nam est de culture nettement confuceenne, mais, au 
cours de l'histoire, il a entretenu des relations hautement conflictuelles 
avec la Chine et, en 1979, il a meme livre une courte guerre contre elle. 
Le Viet-nam et la Chine revendiquent tous deux les lies Spartly et leurs 
navires se sont souvent affrontes dans les annees soixante-dix et 
quatre-vingt. Au debut des annees quatre-vingt-dix, le Viet-nam a 
moins investi que la Chine en matiere militaire. Plus que tout autre 
Etat d’Extreme-Orient, le Viet-nam a des raisons serieuses de recher- 
cher des partenaires pour faire contrepoids a la Chine. Son admission 
dans l’ANSEA et la normalisation de ses relations avec les Etats-Unis 
en 1995 vont dans cette direction. Les divisions au sein de l'ANSEA et 
la repugnance de l’association a faire contrepoids a la Chine rendent 
cependant peu probable l’hypothese selon laquelle l'ANSEA pourrait 
constituer une alliance anti-chinoise ou soutenir activement le Viet- 
nam en cas de confrontation avec la Chine. Les Etats-Unis pourraient 
representer un garde-fou plus resolu, mais au milieu des annees 
quatre-vingt-dix, on ne sait pas tres bien jusqu'ou ils iraient si la Chine 
cherchait a prendre le controle du sud de la mer de Chine. Au bout du 
compte, pour le Viet-nam, « la solution la moins pire » serait de s’ar- 
ranger avec la Chine et d'accepter une finlandisation, ce qui, quoique 
« blessant pour l’orgueil vietnamien [...] garantirait la survie du 
pays 38 ». 

Dans les annees quatre-vingt-dix, presque toutes les nations d’Ex- 
treme-Orient, sauf la Chine et la Coree du Nord, ont fait savoir qu'elles 
continuaient a approuver la presence militaire americaine dans la 
region. En pratique, cependant, a l'exception du Viet-nam, elles ont 
tendance a chercher des accommodements avec la Chine. Il n'y a plus 
de bases aeriennes et navales americaines importantes aux Philippines 
et, a Okinawa, la presence de forces americaines nombreuses suscite 
de plus en plus le rejet. En 1994, la Thailande, la Malaisie et llndonesie 
ont refuse d’heberger dans leurs eaux territoriales six navires ameri- 
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cains supplementaires censes faciliter une intervention militaire en 
Asie du Sud-Est ou du Sud-Ouest. Autre manifestation hostile : au 
cours de sa premiere reunion, le Forum regional de l’ANSEA a accepte, 
a la demande de la Chine, que la question des lies Spartly ne soit pas 
inscrite a l’ordre du jour, et l'occupation d’un Hot au large des cotes 
des Philippines n'a suscite aucune protestation de la part des autres 
membres de l'ANSEA. En 1995-1996, quand la Chine a verbalement et 
militairement menace Taiwan, les gouvemements d'Asie se sont tus. 
Leur propension au suivisme a ete bien resumee par Michael Oksen- 
berg : « Les dirigeants asiatiques ne souhaitent pas que l'equilibre des 
forces penche en faveur de la Chine, mais, anticipant sur l'avenir, ils 
ne veulent pas non plus affronter Pekin aujourd'hui [et] ils ne se join- 
dront pas aux Etats-Unis dans une croisade anti-chinoise 39 . » 

La montee en puissance de la Chine representera un defi majeur 
pour le Japon et les Japonais seront tres divises sur la strategic a 
adopter. Le Japon doit-il s entendre avec la Chine, a la faveur dune 
sorte de troc, la Chine gagnant la suprematie politique et militaire, et 
le Japon la primaute economique ? Doit-il redonner sens et vigueur a 
l'alliance nippo-americaine pouvant constituer le coeur dune coalition 
protectrice contre la Chine ? Doit-il developper sa propre puissance 
militaire pour defendre ses interets contre toute incursion chinoise ? 
Le Japon evitera sans doute aussi longtemps que possible de repondre 
franchement a ces questions. 

Pour faire contrepoids a la Chine, l’alliance nippo-americaine est 
essentielle. On peut penser que le Japon acceptera petit a petit de rede- 
finir cette alliance dans ce but. Cela dependra de la confiance qu’il 
aura : 1) dans l’aptitude des Etats-Unis a rester la seule superpuissance 
mondiale et a preserver son leadership dans les affaires mondiales ; 2) 
dans l’engagement des Etats-Unis a maintenir leur presence en Asie et 
a combattre les efforts de la Chine pour accroitre son influence et 3) 
dans l’aptitude des Etats-Unis et du Japon a contenir la Chine sans que 
cela coute trop cher en ressources ou que cela entraine des risques de 
guerre. 

En l’absence de signe fort (et d’ailleurs improbable) de resolution 
et d’engagement de la part des Etats-Unis, le Japon pourrait chercher 
a s’entendre avec la Chine. Pendant les annees trente et quarante, il a 
poursuivi une politique unilateral de conquete en Extreme-Orient. 
Mais, sauf pendant cette periode, il a toujours privilegie la securite en 
s’alliant avec ce qu’il considerait comme la puissance dominante. 
Meme lorsque, dans les annees trente, il a rejoint l'Axe, il s’alliait en 
fait a ce qui lui semblait representer la force ideologico-militaire la 
plus dynamique sur la scene mondiale. C'est ainsi qu'au debut du 
siecle, le Japon a conclu une alliance avec la Grande-Bretagne, pays 
qui dominait alors le monde. Dans les annees cinquante, le Japon s'est 
lie aux Etats-Unis qui etaient le pays le plus puissant du monde et qui 
pouvaient garantir sa security. A l'instar des Chinois, les Japonais 
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voient la politique intemationale de maniere hierarchique parce que 
leur politique interieure lest. Comme le notait un Eminent chercheur 
japonais : 

quand les Japonais pensent a leur nation au sein de la societe intematio- 
nale, ils se servent souvent d’analogies avec leurs modeles interieurs. Ils 
ont tendance a considerer que l’ordre international doit exprimer a l'ex- 
terieur ce qui se manifeste a l'intdrieur dans la societe japonaise. Une 
telle idee de l’ordre international a ete influencee par l'experience que 
les Japonais ont depuis longtemps des relations avec la Chine. 

Le comportement japonais est done « foncierement suiviste » et 
conduit a « s'allier avec la puissance dominante » 40 . Les Japonais, 
notait un Occidental qui a longtemps reside dans l'archipel, « sont plus 
prompts que beaucoup a se plier aux cas de force majeure et a 
cooperer avec d'apparents superieurs [...] et ils sont tres rapides a res- 
sentir comme une offense le retrait dun maitre ». Comme le role des 
Etats-Unis en Asie decline tandis que celui de la Chine se developpe, 
la politique japonaise s’adaptera a cette evolution. La question cle pour 
les relations nippo-americaines, comme le faisait observer Kishore 
Mahbubani, est : « Qui est le numero un ? » La reponse devient de plus 
en plus claire. « Rien nest dit ouvertement, mais il est significatif que 
l’empereur japonais ait choisi d’aller en Chine en 1992 a un moment 
ou Pekin etait encore assez isole a lechelle intemationale 41 . » 

Idealement, les dirigeants et le peuple japonais prefereraient en 
rester au schema qui a prevalu depuis des annees et rester sous la 
protection des Etats-Unis. Cependant, plus l'engagement amdricain en 
Asie diminue, plus les forces qui reclament au Japon la « re-asianisa- 
tion » du pays gagnent en vigueur, de sorte que les Japonais finiront 
par tenir la domination nouvelle de la Chine sur l’Extreme-Orient pour 
inevitable. Quand on leur demandait, par exemple, en 1994 quelle 
nation serait la plus influente en Asie au xxi e siecle, 44 % des Japonais 
repondaient la Chine, 30 % les Etats-Unis et seulement 16 % le Japon 42 . 
Comme le predisait un haut fonctionnaire japonais en 1995, le Japon 
fera preuve de « discipline » pour s’adapter a la montee de la Chine. Il 
se demandait ensuite si les Etats-Unis agiraient de meme. Sa premiere 
proposition est plausible ; la seconde est loin d'etre certaine. 

L’hegemonie de la Chine attenuera l'instabilite et reduira les 
conflits en Extreme-Orient. Elle diminuera aussi l'influence ameri- 
caine et occidentale dans la region et incitera les Etats-Unis a accepter 
ce qu'au cours de l'histoire, ils se sont efforces d'empecher : la domina- 
tion dune region cle du monde par une autre puissance. Dans quelle 
mesure cette hegemonie menace-t-elle les interets des autres pays 
d’Asie et des Etats-Unis ? Tout depend de ce qui se passera en Chine 
meme. La croissance economique engendre la puissance militaire et 



262 


LE CHOC DES CIVILISATIONS 


l’influence politique. Mais elle peut aussi stimuler revolution vers des 
formes politiques plus ouvertes, plus pluralistes, voire plus democra- 
tiques. Cela s’est deja produit en Coree du Sud et a Taiwan. Dans ces 
deux pays, toutefois, les dirigeants politiques les plus actifs a militer 
pour la democratic etaient des chretiens. 

L’heritage confuceen de la Chine met l'accent sur l'autorite, l'ordre, 
la hierarchie et la primaute du collectif sur l'individuel. II represente 
un obstacle pour la democratic. Cependant, la croissance economique 
cree, dans le sud de la Chine, beaucoup de richesses et fait emerger 
une bourgeoisie dynamique et une classe moyenne de plus en plus 
nombreuse. Le pouvoir economique echappe de plus en plus a l'em- 
pdse du gouvemement. En outre, les Chinois sont de plus en plus en 
contact avec le monde exterieur, a la faveur des echanges commerciaux 
et financiers, ainsi que des etudes que beaucoup font desormais a 
l'etranger. Tout cela foumit une base sociale a une evolution vers le 
pluralisme pobtique. 

La condition prealable a l'ouverture politique au sein dun systeme 
autoritaire est en general l'amvee au pouvoir de reformistes. Cela se 
produira-t-il en Chine ? Certainement pas avec les premiers succes- 
seurs de Deng, mais peut-etre ensuite. Le siecle a venir pourrait voir la 
creation dans le sud de la Chine de groupes porteurs dun programme 
politique qui pourraient constituer les embiyons de partis politiques 
et pourraient etre tres lies aux Chinois de Taiwan, de Hong Kong et de 
Singapour, et tres soutenus par eux. Si une telle evolution avait lieu 
dans le sud de la Chine et si une faction reformiste prenait le pouvoir 
a Pekin, une certaine transition politique pourrait commencer. La 
democratisation pourrait encourager les hommes politiques a prendre 
des positions nationalistes, ce qui accroitrait le risque de guerre, meme 
si, a long terme, il est probable qu'un systeme pluraliste stable en Chine 
faciliterait les relations du pays avec les autres puissances. 

Le passe de l'Europe est peut-etre, selon l'expression de Friedberg, 
le futur de l'Asie. Mais il est plus probable que le passe de l'Asie sera 
aussi son futur. L'Asie doit choisir entre l'equilibre des forces au prix 
de la guerre et la paix garantie au prix de l’hegemonie. Les society 
occidentales pousseront sans doute a l'equilibre des forces et au conflit. 
Mais l'histoire, la culture et les rapports de force reels montrent que 
l'Asie optera pour la paix et pour l'hegemonie. L’ere qui a commence 
avec les intrusions occidentales des annees 1840 et 1850 est finie. La 
Chine retrouve sa place de suzerain regional et l'Orient reprend la 
sienne. 
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Civilisations et Etats phares : les nouvelles alliances 


Le monde multipolaire et multicivilisationnel d’aujourd’hui ne 
connait pas de clivage universel semblable a celui qui a marque la 
guerre froide. Tant que la poussee demographique musulmane et que 
lelan economique asiatique dureront, les conflits entre l'Occident et 
ces civilisations seront cependant plus decisifs a 1 echelle planetaire 
que tout autre clivage. Les gouvemements des pays musulmans devien- 
dront sans doute de plus en plus hostiles a l’Occident et des bouffees de 
violence plus ou moins intenses auront lieu entre groupes islamiques et 
societes occidentales. Les relations entre les Etats-Unis, d’un cote, et 
la Chine, le Japon et les autres pays d’Asie, de l’autre, seront hautement 
conflictuelles. Une guerre majeure pourrait eclater si les Etats-Unis 
s'avisaient de defier la Chine, elevee au rang de puissance heg£mo- 
nique en Asie. 

Dans ces conditions, la filiere islamo-confuceenne est vouee a se 
developper. A cet egard, la cooperation entre societes musulmanes et 
chinoises s’opposant a l’Occident sur la question de la proliferation des 
armements et des droits de l’homme, entre autres, a joue un role cen- 
tral. Les relations entre le Pakistan, l’lran et la Chine ont joue un role 
cle. Elle se sont crystallisees au debut des annees quatre-vingt-dix avec 
la visite du president Yang Shagnkun en Iran et au Pakistan et celle 
du president Rafsandjani au Pakistan et en Chine. Onavu apparaitre 
« l’embiyon d'une alliance entre le Pakistan, llran et la Chine ». En 
route pour la Chine, Rafsandjani a declare a Islamabad qu’il existait 
une « alliance strategique » entre llran et le Pakistan, et qu’une attaque 
contre le Pakistan serait consideree comme une attaque contre llran. 
Dans le meme esprit, Benazir Bhutto, des qu’elle est devenue Premier 
ministre en octobre 1993, s'est rendue en Iran et en Chine. La coopera- 
tion entre ces trois pays a inclus des echanges r£guliers entre respon- 
sables politiques, militaires et administratifs, ainsi que des efforts 
conjoints menes dans divers domaines civils et militaires, dont la pro- 
duction d'armes, sans compter les transferts d’armements en prove- 
nance de Chine. Le developpement de ces relations a ete vivement 
soutenu par les Pakistanais appartenant aux ecoles de pensee « inde- 
pendantiste » et « musulmane » en matiere de politique etrangere. 
Ceux-ci sont favorables a un « axe Teheran-Islamabad-Pekin ». A 
Teheran, on pense que « la nature meme du monde contemporain » 
exige « une cooperation etroite » entre llran, la Chine, le Pakistan et le 
Kazakhstan. Au milieu des annees quatre-vingt-dix, une sorte d'al- 
liance de fait existait done entre ces trois pays, et elle s’enracinait dans 
l’opposition a l’Occident, la crainte suscitee par l’lnde et le desir de 
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contrebalancer l’influence de la Turquie et de la Russie en Asie 
centrale 43 . 

Ces trois Etats vont-ils former le nouveau d’un regroupement plus 
large de pays musulmans et asiatiques ? Selon Graham Fuller, « une 
alliance islamo-confuceenne informelle pourrait prendre corps, non 
parce que Mahomet et Confucius sont anti-occidentaux, mais parce 
que ces cultures foumissent un vehicule a l’expression de meconte- 
ments dont l'Occident est rendu en partie responsable — lequel Occi- 
dent voit sa domination politique, militaire, economique et culturelle 
decliner dans un monde ou de plus en plus d'Etats estiment qu'ils n'ont 
plus a la supporter ». L'appel le plus fervent en faveur dune telle coope- 
ration est venu de Muammar al-Kadhafi, qui a declare en mars 1994 : 

Le nouvel ordre mondial signifie que les Juifs et les chretiens controlent 
les musulmans. Ensuite, s'ils le peuvent, ils controleront le confucia- 
nisme et les autres religions en Inde, en Chine et au Japon [...]. 

Que disent aujourd’hui les Juifs et les chretiens ? Nous etions determines 
a en decoudre avec le communisme, et maintenant l’Occident doit en 
decoudre avec l’islam et le confucianisme. 

Aujourd’hui, nous esperons assister a une confrontation entre la Chine, 
chef de file du camp confucianiste, et l’Amerique, chef de file des croises 
chretiens. Nous n’avons pas d'autre choix que de nous allier contre les 
croises. Nous sommes aux cotes du confucianisme, et en nous alliant et 
en nous battant avec lui pour former un seul et meme front interna- 
tional, nous eliminerons notre adversaire commun. 

Nous, musulmans, nous soutiendrons done la Chine dans son combat 
contre notre ennemi commun [...]. 

Nous souhaitons la victoire de la Chine [...J 44 . 

Cependant, l'enthousiasme en faveur dune etroite alliance entre 
Etats confuceens et islamiques contre l’Occident est plutot mitige du 
cote chinois. Le president Jiang Zemin a declare en 1995 que la Chine 
ne conclurait dalliance avec aucun pays. Cette position traduit sans 
doute l’idee chinoise classique selon laquelle l’empire du Milieu n'a pas 
besoin d’allie officiel, les autres pays ayant interet a cooperer avec la 
Chine. Les differends entre la Chine et l'Occident, d'un autre cote, justi- 
fient un partenariat avec d'autres Etats anti-occidentaux, surtout 
musulmans. En outre, les besoins petroliers de plus en plus grands de 
la Chine pourraient l'inciter a developper ses relations avec l'lran, 
l’lrak, l’Arabie Saoudite, ainsi qu'avec le Kazakhstan et l’Azerbaijian. 
Fonde sur un troc armes-contre-petrole, un tel axe, notait un observa- 
teur en 1994, « n'aurait plus a compter avec Londres, Paris ou 
Washington 45 ». 

Les relations des autres civilisations et de leurs Etats phares avec 
l’Occident et ses adversaires varieront considerablement. Les civilisa- 
tions du sud, l'Amerique latine et l'Afrique, n’ont pas d'Etat phare, sont 
dependantes de l’Occident et sont relativement faibles militairement et 
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economiquement (bien que les choses changent rapidement en Ame- 
rique latine). Dans leurs relations avec l’Occident, elles evolueront sans 
doute dans des directions opposees. L'Amerique latine est proche 
culturellement de l'Occident. Pendant les annees quatre-vingt et 
quatre-vingt-dix, ses systemes politiques et economiques se sont de 
plus en plus approches de ceux de l’Occident. Les deux Etats latino- 
americains qui s’etaient efforces d’acquerir la bombe ont renonce. 
L’Amerique latine est la civilisation la moins armee de toutes. Elle peut 
deplorer la domination militaire americaine, mais elle n’a pas l'inten- 
tion de la remettre en cause. La montee rapide du protestantisme dans 
de nombreuses societes latino-americaines les rapproche des societes 
occidentales marquees a la fois par le catholicisme et le protestan- 
tisme, et permet de developper des liens religieux autres qu'avec Rome. 
Parallelement, l'afflux aux Etats-Unis de Mexicains ainsi que d'origi- 
naires d’Amerique centrale et des Caraibes a une influence sur la 
societe americaine et favorise les convergences culturelles. Les princi- 
paux problemes entre l’Amerique latine et l’Occident, c’est-a-dire en 
fait les Etats-Unis en l’occurence, sont l’immigration, la drogue et le 
terrorisme qu’elle engendre, ainsi que l’integration economique (soit 
les Etats d’Amerique latine entrent dans le NAFTA, soit ils se regoupent 
dans le Mercosur ou le Pacte andin). Comme le montre le probleme 
qua pose l’entree du Mexique dans le NAFTA, le mariage des civilisa- 
tions latino-americaines et occidentales ne sera pas facile. Peut-etre 
faudra-t-il une bonne partie du xxi e siecle pour qu'il prenne corps. II se 
pourrait meme qu’il ne soit jamais consomme. Cependant, les diffe- 
rends entre l’Occident et l’Amerique latine sont peu de choses en 
comparaison de ceux de l'Occident avec les autres civilisations. 

Les relations de l’Occident avec l'Afrique ne devraient impliquer 
que des conflits limites principalement parce que l'Afrique est tres 
faible. Cependant, des problemes importants se posent. L'Afrique du 
Sud, a la difference du Bresil et de l’Argentine, n’a pas renonce a son 
programme nucleaire ; elle a detruit les armes deja fabriquees. Celles- 
ci ont ete produites par un gouvemement blanc pour se proteger des 
attaques contre l’apartheid et ce gouvemement ne voulait pas les aban- 
donner a un gouvemement noir qui pourrait les utiliser a d’autres fins. 
Toutefois, la capacite a fabriquer des armes nucleaires ne peut etre 
detmite, et il est possible qu’un gouvemement post-apartheid se dote 
d'un arsenal nucleaire pour jouer le role d’Etat phare et pour empecher 
une intervention occidentale en Afrique. Les droits de l'homme, l’immi- 
gration, les problemes economiques et le terrorisme sont aussi des 
questions a l'ordre du jour entre l'Afrique et l'Occident. Malgre les 
efforts de la France pour preserver des liens etroits avec ses anciennes 
colonies, un processus au long cours de desoccidentalisation semble a 
l'oeuvre en Afrique : les interets et l'influence des puissances occiden- 
tales reculent, la culture indigene est reaffirmee et l’Afrique du Sud 
finit par donner dans sa culture la preponderance aux elements afri- 
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cains sur les elements afrikaaners et britanniques. L'Amerique latine 
devient plus occidentale ; l'Afrique, quant a elle, Test de moins en 
moins. Toutes deux, cependant, restent dependantes de l'Occident et 
incapables, sauf par leur vote aux Nations unies, d'influer de maniere 
importante sur 1 equilibre des forces entre l'Occident et ses opposants. 

Ce nest evidemment pas le cas des trois civilisations « flottantes ». 
Leurs Etats phares sont des acteurs majeurs sur la scene intemationale 
et entretiennent des relations complexes, ambivalentes et changeantes 
avec l'Occident et ses adversaires. Elies auront aussi des relations 
variables les unes avec les autres. Le Japon, comme on l'a dit, risque 
au fil du temps et non sans angoisses de seloigner des Etats-Unis pour 
pencher en faveur de la Chine. Comme les autres alliances trans-civili- 
sationnelles datant de l’epoque de la guerre froide, les liens de securite 
du Japon avec les Etats-Unis s'affaibliront sans pour autant disparaitre 
entierement. Ses relations avec la Russie resteront difficiles tant que 
la Russie refusera un compromis a propos des lies Kouriles, quelle a 
envahies en 1945. A la fin de la guerre froide, ce probleme aurait pu 
trouver sa solution, mais ce n'est plus le cas avec la montee du nationa- 
lisme russe. II est peu probable que les Etats-Unis soutiennent a 
l’avenir les revendications japonaises comme ils l'ont fait dans le passe. 

Dans les demieres annees de la guerre froide, la Chine a joue la 
« carte chinoise » contre l'Union sovietique et les Etats-Unis. Apres la 
fin de la guerre froide, la Russie avait aussi une « carte russe » a jouer. 
L'union de ces deux pays ferait pencher la balance contre l'Occident et 
redonnerait un sens aux inquietudes que suscitaient les relations sino- 
russes dans les annees cinquante. A l'inverse, une Russie ceuvrant avec 
l'Occident aiderait a faire contrepoids a la filiere islamo-confuceenne 
sur les questions intemationales et reveillerait les peurs de la Chine 
datant de la guerre froide concemant une invasion venue du Nord. 
Cependant, la Russie rencontre des problemes avec ces deux civilisa- 
tions proches. Avec l'Occident, ils se posent surtout a court terme ; ils 
resultent de la fin de la guerre froide et de la necessite qui s'ensuit de 
redefinir l'equilibre des forces entre la Russie et l'Occident sur des 
bases equitables et dans le respect d'un partage negocie des spheres 
d influence respectives. En pratique, cela signifierait : 

1. l'acceptation par la Russie de l’elargissement de l'Union euro- 
peenne et de l'OTAN en faveur des Etats chretiens d'Europe centrale 
et orientale, et 1'engagement de l'Occident a ne pas aller au-dela, sauf 
si l'Ukraine eclatait en deux ; 

2. un traite de partenariat entre la Russie et l’OTAN prevoyant des 
accords de non-agression, des consultations frequentes sur les ques- 
tions de securite, des efforts positifs pour eviter la course aux arme- 
ments et une entente sur le controle des armements qui soit adaptee 
aux contraintes de securite d'apres la guerre froide ; 

3. la reconnaissance par l'Occident de la Russie comme principal 
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responsable du maintien de la securite dans les pays orthodoxes et 
dans les regions ou predomine l’orthodoxie ; 

4. la prise de conscience par l’Occident des problemes de securite, 
reels ou potentiels, auxquels la Russie est confrontee avec les peuples 
musulmans au Sud et l’accueil favorable qu’il pourrait faire aux 
accords passes par elle pour gerer ces menaces ; 

5. un accord entre la Russie et l’Occident pour cooperer sur un 
pied d egalite a propos de problemes, tels que la Bosnie, impliquant 
des interets occidentaux et orthodoxes. 

Si une entente se faisait sur ces bases, ni la Russie ni l'Occident 
ne representeraient une menace mutuelle a long terme. L’Europe et la 
Russie ont une demography avancee, avec de faibles taux de natalite 
et une population agee ; de telles societes n’ont plus 1 elan de la jeu- 
nesse pour se lancer dans une politique expansionniste et agressive. 

Dans la periode qui a suivi immediatement la fin de la guerre 
froide, les relations sino-russes sont devenues plus ouvertes. Les que- 
relles de frontieres ont ete resolues ; les forces armees des deux camps 
ont ete reduites ; les echanges commerciaux se sont developpes ; 
chacun a cesse de pointer ses missiles nucleaires sur l’autre ; les 
ministres des Affaires etrangeres ont discute ensemble de leurs interets 
convergeants dans le combat contre le fondamentalisme islamique. 
Surtout, la Russie a trouve dans la Chine un client important et tres 
demandeur pour ses equipements et ses technologies militaires, dont 
des chars, des avions de chasse, des bombardiers a long rayon d’action, 
des missiles sol-air 46 . Du point de vue russe, ces relations plus chaleu- 
reuses traduisaient la volonte de travailler avec la Chine, consideree 
comme un « partenaire » asiatique, compte tenu de la froideur persis- 
tante des relations avec le Japon et en reaction aux differends avec 
l’Occident sur l'elargissement de l’OTAN, les reformes economiques, le 
controle des armements, les aides economiques et la participation aux 
institutions intemationales occidentales. Pour sa part, la Chine a ainsi 
pu montrer a l’Occident qu’elle n’etait pas seule au monde et pouvait 
se doter des moyens militaires lui permettant d’exercer sa puissance 
dans toute la region. Pour les deux pays, la filiere sino-russe, comme 
la filiere islamo-confuceenne, est un moyen de contrebalancer la puis- 
sance et l’universalisme de l’Occident. 

A longue echeance, cette filiere survivra-t-elle ? Cela dependra tout 
d’abord de la fagon dont les relations de la Russie et de l'Occident 
evolueront. Chacun y trouvera-t-il son compte ? Cela dependra ensuite 
de la menace que la montee en puissance de la Chine en Extreme- 
Orient representera pour la Russie sur les plans economiques, demo- 
graphique et militaire. Le dynamisme economique de la Chine rayonne 
jusqu’en Siberie et les hommes d’affaires chinois, en meme temps que 
coreens et japonais, s'efforcent d’exploiter le potentiel de cette region. 
A l’avenir, le pole d’attraction economique de la Siberie sera davantage 
l’Extreme-Orient que la Russie europeenne. Plus menagante encore 
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pour la Russie est l'immigration chinoise en Siberie : les immigres ille- 
gaux etaient en 1995 trois a cinq millions, et les Russes environ sept 
millions en Siberie orientale. Selon le ministre russe de la Defense 
Pavel Grachev, « les Chinois sont en train de conquerir pacifiquement 
les confins orientaux de la Russie ». Un haut responsable russe des 
questions d'immigration a egalement declare : « Nous devons resister 
a rexpansionnisme chinois 47 . » En outre, les relations economiques qui 
se developpent entre la Chine et les ex-republiques sovietiques d'Asie 
centrale pourraient bien engendrer des tensions dans les relations avec 
la Russie. L'expansion chinoise pourrait aussi prendre une forme mili- 
taire si la Chine decidait de reclamer la Mongohe, que les Russes ont 
detachee d'elle apres la Premiere Guerre mondiale et qui a ensuite 
longtemps ete un satellite de l’Union sovietique. Le « peril jaune », qui 
hante l'imagination des Russes depuis les invasions mongoles, pourrait 
bien redevenir une realite. 

Les relations de la Russie avec l'islam restent marquees par des 
siecles de conquetes menees contre les Turcs, les peuples du nord du 
Caucase et les emirats d'Asie centrale. La Russie collabore aujourd'hui 
avec des allies orthodoxes, la Serbie et la Grece, pour contrebalancer 
l'influence turque dans les Balkans et avec l'Armenie, autre pays ortho- 
doxe, pour restreindre cette meme influence en Transcaucasie. Elle 
s'est efforcee de preserver son influence politique, economique et mili- 
taire au sein des republiques d'Asie centrale. Elle les a fait entrer dans 
la CEI et a deploye des forces militaires sur leur territoire. Les reserves 
de petrole et de gaz de la mer Caspienne sont essentielles pour la 
Russie, tout comme les routes par lesquelles ces ressources peuvent 
etre acheminee vers l'Occident et l'Extreme-Orient. La Russie a aussi 
livre une premiere guerre au nord du Caucase contre le peuple tchet- 
chene, qui est musulman, et une deuxieme au Tadjikistan, pour sou- 
tenir le gouvemement face a un insurrection menee notamment par 
des fondamentalistes islamiques. Ces problemes ne peuvent qu'inciter 
la Russie a cooperer avec la Chine pour contenir la « menace islami- 
que » en Asie centrale. Ils justifient aussi un rapprochement vis-a-vis 
de llran. La Russie a ainsi vendu des sous-marins, des avions de chasse 
sophistiques, des chasseurs bombardiers, des missiles sol-air, ainsi que 
des instruments de reconnaissance et de guidage a l'lran. En outre, elle 
a accepte d'y construire un reacteur nucleaire et de foumir du materiel 
pour l'enrichissement de l'uranium. En retour, la Russie escompte que 
l'lran restreigne la diffusion du fondamentalisme en Asie centrale et 
coopere pour contrer l'influence turque qui s'etend dans cette zone et 
dans le Caucase. Dans les annees a venir les relations de la Russie avec 
l'islam seront fonction de sa vision de la menace que represente le 
boom demographique musulman sur sa peripherie meridionale. 

Pendant la guerre froide, llnde, troisieme civilisation « flottante », 
etait alliee a l'Union sovietique et s'est battue une fois avec la Chine et 
plusieurs fois avec le Pakistan. Ses relations avec l'Occident, en parti- 
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culier les Etats-Unis, etaient distantes, voire hostiles. Dans le monde 
dapres la guerre froide, les relations de l'lnde avec le Pakistan reste- 
ront sans doute tres tendues sur les questions touchant le Cachemire, 
les armes atomiques et 1 equilibre des forces dans le Sous-continent. 
Si le Pakistan se revele capable de s’assurer le soutien d'autres pays 
musulmans, les relations de l'lnde avec l'islam en general seront diffi- 
ciles. Pour faire contrepoids, l’lnde devra, comme par le passe, 
convaincre individuellement chaque pays musulman de prendre ses 
distances avec le Pakistan. Avec la fin de la guerre froide, les efforts de 
la Chine pour nouer de meilleures relations avec ses voisins l’ont 
conduite a se rapprocher de l'lnde et les tensions entre elles se sont 
calmees. Cette tendance ne devrait cependant pas durer. La Chine est 
de plus en plus influente en Asie du Sud et elle le sera plus encore 
demain : ses relations sont etroites avec le Pakistan, dont elle aide a 
renforcer la puissance militaire nucleaire et conventionnelle ; elle cour- 
tise le Myanmar en lui accordant des aides economiques, financieres 
et militaires, en echange sans doute de base navales sur ses cotes. 
Aujourd’hui, la puissance de la Chine se developpe ; celle de l’lnde 
devrait s’epanouir au debut du xxi e siecle. Un conflit semble done hau- 
tement probable. « Le conflit de pouvoir latent entre ces deux geants 
d’Asie ainsi que leur conscience de representer naturellement de 
grandes puissances et de hauts lieux de culture, notait un expert, les 
conduiront a soutenir differents pays et differentes causes. L’lnde s'ef- 
forcera d'etre non seulement un centre de puissance independant dans 
un monde multipolaire, mais aussi un contrepoids a la puissance et 
l’influence chinoises 48 . » 

Face a une alliance sino-pakistanaise, voire a une filiere islamo- 
confuceenne plus large, il est clair que l’lnde aura interet a conserver 
des relations etroites avec la Russie et a rester un debouche important 
pour le materiel militaire russe. Au milieu des annees quatre-vingt-dix, 
l’lnde a achete a la Russie des armes de presque tous les types pos- 
sibles, dont des transports de troupes et de la technologie permettant 
de fabriquer des roequettes cryogeniques, ce qui entraine des sanctions 
de la part des Etats-Unis. Les problemes qui opposent l’lnde et les 
Etats-Unis ne tiennent pas seulement a la proliferation des arme- 
ments ; ils concement aussi les droits de l’homme, le Cachemire, la 
liberalisation economique. Avec le temps, cependant, le refroidisse- 
ment des relations americano-pakistanaises et les interets communs 
que l’lnde et les Etats-Unis ont de contenir la Chine devraient les rap- 
procher. L’expansion de l’influence indienne en Asie du Sud ne doit 
pas inquieter les Etats-Unis. Ils peuvent en tirer avantage. 

Les relations entre les civilisations et leurs Etats phares sont 
complexes, souvent ambivalentes. Et elles sont sujettes a des change- 
ments. Au sein de chaque civilisation, la plupart des pays conforme- 
ront en general leur attitude a l’egard de ceux des autres civilisations 
a celle de l’Etat phare de leur civilisation. Mais ce ne sera pas toujours 
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Figure 9. 1 La politique globale des civilisations : les nouvelles alliances 



Moins conflictuel 


le cas, et tous les pays dune civilisation donnee n'auront pas les memes 
relations avec tous les pays dune autre. Lexistence d'interets 
communs, en general un ennemi commun appartenant a une troisieme 
civilisation, peut susciter la cooperation entre pays relevant de civilisa- 
tions differentes. Des conflits eclatent aussi, a 1 evidence, au sein meme 
dune civilisation, en particulier l'islam. En outre, les relations entre 
groupes situes aux lignes de partage entre civilisations peuvent 
diverger dans une mesure importante des relations entre les Etats 
phares des differentes civilisations concemees. Cependant, certaines 
tendances lourdes sont a l'ceuvre et on peut generaliser de fagon plau- 
sible sur ce que seront demain les nouvelles alliances et les nouveaux 
antagonismes entre civilisations et Etats phares. La figure 9. 1 en 
donne une vue resumee. Comme on le voit, la bipolarite relativement 
simple de 1 epoque de la guerre froide cede la place a un monde 
complexe, multipolaire et multicivilisationnel. 



CHAPITRE 10 


Des guerres de transition aux guerres 
civilisationnelles 


Guerres de transition : la guerre en Afghanistan 
et la guerre du Golfe 


« La premiere guerre entre civilisations » : c'est ainsi que l'eminent 
specialiste marocain Mahdi Elmandjra a qualifie la guerre du Golfe a 
lepoque des hostilites l . En reality il s'agissait de la deuxieme, la premiere 
ayant ete la guerre entre l'Afghanistan et 1'Union sovietique, entre 1979 et 
1989. Toutes deux ont commence par une pure et simple invasion. Ce nest 
qu'ensuite quelles se sont transformees en guerres entre civilisations, 
contribuant ainsi a definir ce type meme de conflit. En fait, elles incament 
une transition vers un nouveau type de conflits ethniques et d’affronte- 
ments entre groupes appartenant a des civilisations differentes. 

La guerre d’ Afghanistan a tout d’abord ete une tentative de la part 
de 1'Union sovietique de soutenir l'un de ses regimes satellites. Elle s'est 
transformee en guerre froide lorsque les Etats-Unis ont commence a 
organiser, a financer et a equiper les insurges afghans qui resistaient 
aux forces sovietiques. Pour les Americains, la defaite sovietique a 
confirme la validite de la doctrine reaganienne recommandant d’en- 
courager toute resistance armee aux regimes communistes. L'humilia- 
tion des Sovietiques les a aussi rassures et a rachete la defaite essuyee 
au Viet-nam. Cette defaite a egalement eu des effets sur l’ensemble de 
la societe sovietique, y compris sa classe dirigeante, ce qui a contribu6 
de maniere significative a la desagregation de l’empire sovietique. Pour 
les Americains en particulier et le camp occidental en general, l'Afgha- 
nistan a represente la victoire finale, decisive, le Waterloo sovietique 
en quelque sorte, de la guerre froide. 
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Pour ceux qui ont combattu les Sovietiques, en revanche, la guerre 
cT Afghanistan a ete perdue tres differemment. Comme la fait remar- 
quer un specialiste occidental 2 , « pour la premiere fois, la resistance a 
une puissance etrangere etait couronnee de succes sans pour autant se 
fonder sur des principes nationalistes ou socialistes », mais sur des 
principes islamiques ; elle a done ete menee au nom du djihad et a aide 
le monde musulman a prendre confiance en sa puissance. L'impact 
qua eu cette guerre sur le monde musulman est, de fait, comparable 
a celui que la defaite russe face au Japon en 1905 avait eu sur le monde 
oriental. La ou l'Occident voit une victoire du monde libre, les musul- 
mans voient une victoire de l'islam. 

Les dollars et les missiles americains ont beaucoup compte dans 
la victoire contre les Sovietiques. Mais tout aussi indispensable a ete 
l'effort collectif de l'islam, nombre de gouvemements et de groupes 
ayant collabore a vaincre l'Union sovietique et a remporter une victoire 
qui serve leurs interets. La principale source d'aide financiere musul- 
mane est venue d'Arabie Saoudite. Entre 1984 et 1986, les Saoudiens 
ont fait don de 525 millions de dollars a la resistance ; en 1989, ils ont 
accepte de foumir 61 % dun montant total de 715 millions de dollars, 
soit 436 millions de dollars, tandis que le restant etait a la charge des 
Etats-Unis. En 1993, les Saoudiens ont foumi 193 millions de dollars 
au gouvemement afghan. Le total des sommes foumies au fil de la 
guerre est egal, voire superieur aux 3 a 3,3 milliards de dollars foumis 
par les Etats-Unis. Pendant la guerre, vingt-cinq mille volontaires pro- 
venant d'autres pays musulmans, essentiellement arabes, ont pris part 
aux combats. Recrutes en grande partie en Jordanie, ces volontaires 
ont ete entraines par l'agence de renseignements Inter-Services du 
Pakistan. Le Pakistan a egalement foumi la base exteme dont la resis- 
tance avait besoin, ainsi qu'un soutien logistique notamment. En 
outre, le Pakistan, qui a joue le role de relais pour le versement de 
l'aide financiere americaine, a sciemment consacre 75 % des sommes 
allouees par les Etats-Unis au financement des groupes islamistes les 
plus integrates ; notamment, 50 % du total a ete attribue a la faction 
sunnite la plus extremiste dirigee par Gulbuddin Hekmatyar. Bien que 
se battant contre les Sovietiques, les participants arabes etaient majori- 
tairement anti-occidentaux et ont critique les organisations occiden- 
tales d'aide humanitaire pour leur action immorale et subversive vis- 
a-vis de l'islam. Finalement, les Sovietiques ont ete vaincus par trois 
facteurs auxquels ils etaient incapables de se mesurer : la technologie 
americaine, l'argent saoudien, ainsi que la demographie et la ferveur 
musulmanes 3 . 

La guerre a done accouche d'une coalition instable formee par 
diverses organisations islamistes qui cherchaient a promouvoir l'islam 
contre toutes les forces non musulmanes. Elle a egalement legue toute 
une infrastructure d'experts et de combattants experimentes, de 
camps, de bases d'entrainement et de services logistiques, de reseaux 
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avances de relations interpersonnelles et administratives entre Etats 
musulmans, une quantite non negligeable d equipement militaire dont 
trois a cinq cents missiles Stinger qui ont disparu dans la nature, et, 
surtout, un sentiment de puissance et de confiance en soi alimente par 
la victoire, ainsi que la ferine intention de poursuivre dans cette voie. 
Comme la dit un responsable americain en 1994, les volontaires 
afghans « sont des combattants modeles du djihad, du point de vue 
tant religieux que politique. Ils ont deja battu l'une des deux superpuis- 
sances, et ils sont en train de s'attaquer a l'autre 4 ». 

La guerre d’ Afghanistan est devenue une guerre entre civilisations 
parce que tous les musulmans l’ont congue ainsi et se sont allies contre 
rUnion sovietique. La guerre du Golfe est devenue une guerre entre 
civilisations parce que l’Occident est intervenu par la force dans un 
conflit musulman. Les Occidentaux ont, dans une ecrasante majorite, 
soutenu cette intervention. Les musulmans du monde entier, quant a 
eut, ont fini par voir dans cette intervention une guerre qui les visait 
en tant que musulmans. Ils se sont done allies contre ce qui leur appa- 
raissait comme un exemple de plus de Timperialisme occidental. 

A l’origine, les gouvemements arabes et musulmans etaient par- 
tages a propos de cette guerre. Saddam Hussein avait viole des fron- 
tieres, et, en aout 1990, la Ligue arabe avait, a une nette majorite 
(quatorze pour, deux contre, cinq abstentions ou non votants), 
condamne l'action de l’lrak. L'Egypte et la Syrie, ainsi que, dans une 
moindre mesure, le Pakistan, le Maroc et le Bangladesh, ont accepte 
de foumir des troupes en grand nombre a la coalition anti-irakienne 
qui s’organisait sous la houlette des fitats-Unis. La Turquie a ferine 
Toleoduc qui traverse son territoire entre Tlrak et la Mediterranee, et 
avait autorise la coalition a utiliser ses bases aeriennes. En contre- 
partie, la Turquie en tire argument pour exiger dentrer dans la 
communaute europeenne ; le Pakistan et le Maroc ont reaffirme leurs 
liens privileges avec TArabie Saoudite ; TEgypte a obtenu Tannulation 
de sa dette exterieure ; et la Syrie a obtenu le controle du Liban. En 
revanche, les gouvemements de TIran, de la Jordanie, de la Libye, de 
la Mauritanie, du Yemen, du Soudan et de la Tunisie, ainsi que des 
organisations telles que TOLP, le Hamas et le FIS, malgre le soutien 
financier que plusieurs d’entre eux avaient regu de TArabie Saoudite, 
ont soutenu Tlrak et condamnS l’intervention occidentale. D’autres 
gouvemements musulmans, comme celui de TIndonesie, ont adopte 
des positions de compromis ou bien ont tent£ deviter de prendre 
position. 

Tandis que les gouvemements musulmans Etaient partages de 
prime abord, Topinion publique arabe et musulmane a, des le depart, 
exprime son opposition aux pays occidentaux. « Le monde arabe, 
comme l’a souligne un observateur americain apres sa visite au Yemen, 
en Syrie, en Egypte, en Jordanie et en Arabie Saoudite, trois semaines 
apres l'invasion du Koweit, bouillonne de colere contre les Etats-Unis. 
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II contient a peine sa joie a l’idee qu’un dirigeant arabe ose tenir tete a 
la plus grande puissance mondiale 5 . » Des millions de musulmans, du 
Maroc a la Chine, se sont rallies a la cause de Saddam Hussein et ont 
acclame en lui un « heros musulman 6 ». Le paradoxe de la democratie 
a donne lieu a « lun des plus etonnants paradoxes de ce conflit » : c'est 
dans les pays arabes les plus ouverts et ou la liberte d expression est le 
mieux garantie que le soutien a Saddam Hussein a ete le plus « fervent 
et [le plus] large 7 ». Au Maroc, au Pakistan, en Jordanie, en Indonesie 
et dans d’autre pays, des manifestations gigantesques ont eu lieu 
contre l'Occident ainsi que contre des dirigeants politiques comme le 
roi Hasan II, Benazir Bhutto et Suharto, traites de sbires a la solde de 
l’Occident. Une opposition a la coalition est meme parvenue a se faire 
jour en Syrie, ou un « grand nombre de citoyens se sont opposes a la 
presence de forces etrangeres dans le Golfe ». 75 % des cent millions 
de musulmans vivant en Inde ont tenu les Etats-Unis responsables de 
la guerre, et les 171 millions de musulmans d’Indonesie sont « presque 
universellement » opposes a l'intervention militaire americaine dans le 
Golfe. De meme, de nombreux intellectuels arabes se sont mobilises, 
au prix de contorsions parfois byzantines, pour justifier le soutien 
qu'ils apportaient a un dirigeant aussi dictatorial que peut letre 
Saddam Hussein, pour denoncer l'intervention occidentale 8 . 

Les Arabes et les autres musulmans en general s'accordaient a 
reconnaitre que Saddam Hussein etait un tyran sanguinaire. Pour 
autant, en echo aux formules de Roosevelt, ils voyaient en lui « leur 
tyran sanguinaire a eux ». De leur point de vue, l'invasion etait une 
histoire de famille a regler en famille, et ceux qui intervenaient au nom 
dune grande theorie de la justice intemationale le faisaient tout sim- 
plement pour proteger leurs interets prives et pour maintenir les pays 
arabes dans leur etat de sujetion vis-a-vis de l'Occident. Les intellec- 
tuels arabes, comme l'a signale une etude, « meprisent le regime ira- 
kien et en deplorent le caractere brutal et l'autoritarisme, mais ils le 
considerent comme un centre de resistance au grand ennemi du 
monde arabe : l'Occident ». Ils « definissent le monde arabe par opposi- 
tion a l'Occident ». Pour reprendre les mots d’un universitaire palesti- 
nien, « ce qua fait Saddam est condamnable, mais nous ne pouvons 
pas pour autant condamner l'lrak de tenir tete a l'intervention militaire 
occidentale ». Les musulmans, en Occident et ailleurs, ont denonce la 
presence de troupes non musulmanes en Arabie Saoudite, et la profa- 
nation de lieux sacres qui en a decoule 9 . Pour simplifier, le point de 
vue dominant etait le suivant : si Saddam avait tort d'avoir envahi le 
Koweit, l'Occident avait encore plus tort d’intervenir. Done, Saddam 
avait raison de combattre l'Occident et nous avions raison de le 
soutenir. 

Saddam Hussein, comme tout principal interesse dans une guerre 
frontaliere, a identifie son regime, jusqu'alors seculier, a la cause qui 
lui apporterait le soutien le plus vaste, a savoir l'islam. Etant donne la 
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repartition en forme de fer a cheval des allegeances dans le monde 
arabe, Saddam n'avait guere le choix. Le fait d'avoir choisi l'islam 
plutot que le nationalisme arabe ou un vague anti-occidentalisme tiers- 
mondiste « temoigne de la valeur de l'islam comme ideologic politique 
lorsqu'il s’agit de mobiliser des renforts 10 ». Bien que l'Arabie Saoudite 
observe des pratiques et soit dotee d'institutions musulmanes plus 
strictes que les autres Etats musulmans, hormis peut-etre l’lran et le 
Soudan, et bien qu’il lui soit arrive de financer des groupes islamistes 
dans divers pays, aucun mouvement islamiste au monde n'a soutenu 
la coalition occidentale contre l’lrak, et presque tous se sont opposes a 
l'intervention occidentale. 

Pour les musulmans, la guerre s’est done rapidement transformee 
en guerre entre civilisations. C'est l'integrite de l'islam qui semblait en 
jeu. Des groupes musulmans integrates d’Egypte, de Syrie, de Jor- 
danie, du Pakistan, de Malaisie, d' Afghanistan, du Soudan et d’ailleurs 
se sont eleves contre cette guerre qu'ils ont qualifiee de « guerre contre 
l'islam » menee par une alliance de « croises et [de] sionistes ». Ils ont 
clame haut et fort leur soutien a l'lrak face a « l’agression economique 
et militaire dont etait victime son peuple ». A l’automne 1980 [sic], le 
doyen de la faculte islamique de La Mecque, Safar al-Hawali, a declare, 
dans un enregistrement qui a eu un certain retentissement en Arabie 
Saoudite, que la guerre « ne fait pas rage entre le monde et l’lrak, mais 
entre l'Occident et l’islam ». De meme, pour le roi Hussein de Jordanie, 
il s'agissait d'« une guerre contre tous les Arabes et contre tous les 
musulmans, et pas seulement contre l’lrak ». En outre, comme l'a fait 
remarquer Fatima Memissi, la frequence avec laquelle, dans ses decla- 
rations, le president Bush a pris Dieu a temoin au nom des Etats-Unis 
n'a fait que renforcer l’impression, pour les Arabes, qu’il s’agissait 
d’une « guerre de religion ». Les remarques de Bush rappelaient dange- 
reusement « les raids des hordes pre-islamiques, au VII e siecle, ainsi 
que les croisades chretiennes qui ont suivi ». Inversement, l’argument 
selon lequel la guerre serait le pur produit d’une conspiration occiden- 
tale et sioniste justifiait, voire exigeait, la mobilisation en retour d’un 
djihad n . 

Le fait, pour les musulmans, de voir la guerre comme un conflit 
entre l'Occident et l’islam a attenue, voire suspendu les antagonismes 
au sein meme du monde musulman. Les vieux differends entre musul- 
mans se sont ainsi estompes au regard de celui, infiniment plus criant, 
qui opposait l’islam a l’Occident. Au cours de la guerre, les gouveme- 
ments et les groupes musulmans se sont constamment efforces de 
garder leurs distances vis-a-vis de l’Occident. Tout comme la guerre 
d’ Afghanistan, celle du Golfe a rapproche des musulmans qui, jus- 
qu’alors, etaient parfois a couteaux tires : Arabes laics, nationalistes et 
integrates ; gouvemement de Jordanie et Palestiniens ; OLP et Hamas ; 
Iran et Irak ; et, plus generalement, partis d’opposition et gouveme- 
ments. Comme l’a dit Safar al-Hawali, « les baassistes d’lrak sont nos 
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ennemis depuis quelques heures, tandis que Rome est notre ennemi 
jusqu'au jugement dernier 12 ». 

La guerre a egalement amorce le processus de reconciliation entre 
llrak et l’lran. Les dirigeants religieux chiites iraniens ont denonce 
l’intervention occidentale et ont appele a un djihad contre l'Occident. 
Le gouvemement iranien a pris ses distances avec les mesures qui 
visaient son ancien ennemi, et la guerre a ete suivie dune amelioration 
progressive des relations entre les deux regimes. 

La presence dun ennemi exterieur contribue egalement a reduire 
les conflits internes a un pays. En janvier 1991, par exemple, on signa- 
lait que le Pakistan etait « la proie de polemiques anti-occidentales », 
ce qui, du moins pour un temps, avait rassemble tout le pays. « Le 
Pakistan n'a jamais ete aussi uni. Dans la province meridionale du 
Sind, oil les Sindhis autochtones et les immigrants indiens s'entre- 
tuaient depuis cinq ans, les gens des deux bords manifestaient bras 
dessus bras dessous contre les Americains. Dans les regions tribales 
ultra-conservatrices & la frontiere nord-ouest, on voyait les femmes 
descendre dans la rue pour manifester, souvent meme dans des lieux 
ou, jusqu'alors, les gens ne s' etaient rassembles que pour les prieres du 
vendredi I3 . » 

Tandis que l'opposition a la guerre faisait l'unanimite dans l'opi- 
nion publique, les gouvemements qui s etaient a l'origine associes a la 
coalition revenaient sur leurs decisions, se retrouvaient partages ou 
encore inventaient de subtils arguments pour justifier leur attitude. 
Des dirigeants comme Hafez el-Assad, qui avaient foumi des troupes 
a la coalition menee par l'Occident, declaraient desormais qu'elles 
etaient necessaires pour equilibrer, voire remplacer les forces occiden- 
tals presentes en Arabie Saoudite. En tout etat de cause, elles seraient 
employees uniquement dans des fonctions defensives et pour la protec- 
tion des lieux saints. En Turquie et au Pakistan, les plus hauts diri- 
geants militaires ont denonce publiquement le ralliement de leur 
gouvemement a la coalition. Les gouvemements d'Egypte et de Syrie, 
ceux qui avaient foumi le plus de troupes, disposaient d'un controle 
social suffisamment muscle pour pouvoir eliminer ou purement et 
simplement ignorer les pressions anti-occidentales. Les gouvemements 
des pays musulmans relativement plus ouverts, quant a eux, ont ete 
amenes a se demarquer de l'Occident et k adopter des positions anti- 
occidentales de plus en plus tranchees. Au Maghreb, « l'explosion de 
soutien a llrak » a represente « l'une des grandes surprises de la guer- 
re ». L'opinion publique tunisienne etait vigoureusement anti-occiden- 
tale, et le president Ben Ali n'a pas tarde a condamner l'intervention 
occidentale. Le gouvemement marocain avait initialement foumi mille 
cinq cents soldats a la coalition, mais, comme des groupes anti-occi- 
dentaux se mobilisaient, il a ete amene a soutenir une greve generate 
de soutien a l'lrak. En Algerie, une manifestation pro-irakienne de 
quatre cent mille personnes a incite le president Bendjedid, qui a 1'ori- 
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gine penchait en faveur de l'Occident, a revoir sa position, a denoncer 
l’Occident et a declarer que « l'Algerie [etait] aux cotes de son frere 
irakien 14 ». En aout 1990, les gouvemements des trois pays du 
Maghreb avaient vote, contrairement a la Ligue arabe, pour 
condamner l'lrak. A l'automne, sous la pression populaire, ils votaient 
en faveur d’une motion qui condamnait l'intervention americaine. 

L’effort militaire de l’Occident a egalement ete peu soutenu par les 
peuples appartenant a des civilisations non occidentals non musul- 
manes. En janvier 1991, 53 % des Japonais interroges se declaraient 
opposes a la guerre, tandis que 25 % seulement s'y declaraient favo- 
rables. Les hindous etaient divises a parts egales entre ceux qui 
tenaient Saddam Hussein et ceux qui tenaient George Bush pour res- 
ponsable de la guerre qui, comme le soulignait avec inquietude le 
Times of India, pourrait conduire a « une confrontation bien plus cri- 
tique entre le monde judeo-chretien arrogant et puissant et le monde 
musulman faible mais anime par le zele religieux ». Ainsi, la guerre du 
Golfe, qui avait commence comme guerre entre l'lrak et le Koweit, 
finissait par apparaitre a de nombreux non-Occidentaux comme une 
guerre entre l'Orient et l'Occident, « une guerre de blancs, une nouvelle 
crise d’imperialisme a la papa 15 ». 

Hormis les Koweitiens, aucun peuple musulman netait enthou- 
siasme par la guerre, et la plupart se sont meme nettement opposes a 
l’intervention occidentale. Seuls Londres et New York ont fete la fin 
des hostilites par des defiles victorieux. Comme l'a fait observer Sohail 
H. Hashmi, « la guerre n'a donne Heu a aucune rejouissance » parmi 
les Arabes. Au contraire, un sentiment cuisant de deception, de 
desairoi, d’humiliation et de rancoeur dominait. Une fois de plus, c'est 
l’Occident qui avait remporte la victoire. Une fois de plus, un nouveau 
Saladin avait attise les espoirs arabes pour finir par s'effondrer face a 
la puissance ecrasante de l’Occident, faire irruption dans la commu- 
naute des croyants. « Qu'aurait-il pu arriver de pire aux Arabes que ce 
que la guerre a apporte, demandait Fatima Memissi, c'est-ci-dire de 
nous faire bombarder par l’Occident arme de toute sa technologie ? 
C'est l’horreur absolue. » 

A la suite de la guerre, l’opinion arabe, en dehors du Koweit, est 
devenue de plus en plus critique a l'egard de la presence militaire ame- 
ricaine dans le Golfe. Le Koweit etant libere, toutes les raisons de s'op- 
poser a Saddam Hussein se sont evanouies, ainsi que quasiment toutes 
celles de maintenir une presence militaire americaine dans le Golfe. 
D’oii le fait que, jusque dans des pays comme l'Egypte, l’opinion 
publique soit devenue de plus en plus favorable a l’lrak. Les gouveme- 
ments arabes qui avaient rejoint les rangs de la coalition changerent 
de camp 16 . L'Egypte et la Syrie, notamment, se sont opposees a l’inter- 
diction de survoler le sud de l’lrak en aout 1992. Les gouvemements 
arabes, rejoints par la Turquie, ont egalement denonce les attaques 
aeriennes contre l'lrak en janvier 1993. Puisque l’Occident pouvait uti- 
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liser sa puissance aerienne pour repondre aux attaques perpetrees par 
les musulmans sunnites contre les chiites et les Kurdes, pourquoi ne 
pas l'utiliser pour repondre aux attaques commises par les Serbes 
orthodoxes contre les musulmans bosniaques ? En juin 1993, lorsque 
le president Clinton ordonna le bombardement de Bagdad en guise de 
represailles contre la tentative irakienne d'assassinat de 1’ex-president 
Bush, les reactions au sein de la communaute intemationale se sont 
conformees parfaitement aux lignes de portage entre les civilisations. 
Israel et les gouvemements d'Europe occidentale soutenaient franche- 
ment le raid ; la Russie l’acceptait comme un acte de « legitime defen- 
se » ; la Chine a exprime « une vive inquietude » ; l'Arabie Saoudite et 
les emirats du Golfe ne se sont pas manifestos ; les autres gouveme- 
ments musulmans, dont l'figypte, ont denonce le bombardement 
comme un exemple de plus de l'hypocrisie occidentale, tandis que 
l'lran le qualifiait d’« agression caracterisee » inspiree par « le neo- 
expansionnisme et la suffisance » des Americains 17 . A plusieurs 
reprises, la question suivante a ete soulevee : pourquoi les Etats-Unis 
et la « communaute intemationale » (c'est-a-dire l'Occident) ne reagis- 
saient-ils pas de la meme maniOre au comportement scandaleux d’ls- 
rael et a ses violations des resolutions des Nations unies ? 

La guerre du Golfe fut la premiere guerre entre civilisations 
d'aprOs la guerre froide a avoir pour enjeu le controle des ressources 
minidres. La question etait de savoir si la majeure partie des plus 
grandes reserves de petrole au monde allait rester sous le controle du 
gouvemement saoudien et des emirats, dont la security depend de la 
puissance militaire occidentale, ou bien si elle allait tomber aux mains 
de regimes independants anti-occidentaux, qui auraient la possibility, 
voire l'intention, de se servir du petrole comme arme economique 
contre l'Occident. Ce dernier a echoue a renverser Saddam Hussein, 
mais a remporte une victoire relative en demontrant la dependance 
des Etats du Golfe vis-a-vis de l'Occident en matiere de securite et en 
maintenant sa presence militaire dans le Golfe en temps de paix. Avant 
la guerre, l'lran, l'lrak, le Conseil de cooperation du Golfe et les fitats- 
Unis jouaient des coudes pour s'assurer la suprematie dans la region. 
Aprds la guerre, le golfe Persique n'etait plus qu'un simple lac 
americain. 


Caracteristiques des guerres civilisationnelles 


Les guerres entre clans, tribus, nations, communautes religieuses 
ou groupes ethniques differents ont ete la regie a travers les epoques et 
les civilisations, dans la mesure ou elles s'enracinent dans les questions 
identitaires. Ces conflits traduisent les particularismes et ne soulevent 
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pas de problemes ideologiques ou politiques plus larges susceptibles 
d'interesser directement des non-participants, bien qu'ils puissent, 
pour des groupes exterieurs, representer un sujet d’inquietude sur le 
plan humanitaire. Ces affrontements tendent a etre tres violents et san- 
glants parce qu'ils mettent en jeu des questions fondamentales d’iden- 
tite. En outre, ils ont tendance a trainer en longueur ; il arrive qu'ils 
soient entrecoupes de treves ou d'ententes, mais en general ces der- 
nieres ne durent pas, et les combats reprennent. D'autre part, en cas 
de victoire militaire decisive de l'un des deux camps, les risques de 
genocide sont plus eleves lorsqu'il s'agit d'une guerre civile 
identitaire 18 . 

Les conflits civilisationnels sont des conflits communautaires 
entre Etats ou groupes appartenant a des civilisations differentes. Des 
guerres civilisationnelles resultent de ces conflits. Elies peuvent eclater 
entre Etats ainsi qu'entre groupes non gouvemementaux. Les conflits 
civilisationnels au sein d'un meme Etat peuvent impliquer des groupes 
qui sont majoritairement localises dans des zones geographiques dis- 
tinctes, auquel cas le groupe qui n’a pas le controle du gouvemement 
se bat en general pour obtenir l’independance et peut eventuellement 
se montrer pret a accepter des compromis. Les conflits civilisationnels 
au sein d'un meme Etat peuvent egalement impliquer des groupes qui 
sont geographiquement melanges, auquel cas ce sont des relations per- 
petuellement tendues qui derapent de temps en temps vers la violence, 
comme cela se produit entre hindous et musulmans en Inde ou entre 
musulmans et Chinois en Malaisie, ou encore cela peut donner lieu a 
des combats a proprement parler, notamment lorsque ce sont la defini- 
tion meme et les frontieres d'un nouvel Etat qui sont en jeu, ainsi qua 
des tentatives brutales pour separer les peuples par la force. 

Les conflits civilisationnels sont parfois des luttes pour le controle 
des populations. Mais, le plus souvent, c'est le controle du sol qui est 
en jeu. Le but de l’un des participants au moins est de conquerir un 
territoire et d'en eliminer les autres peuples par l’expulsion, l'assassinat 
ou les deux a la fois, c'est-a-dire par la « purification ethnique ». Ces 
conflits ont tendance a etre violents et cruels, les deux camps se livrant 
a des massacres, des actes terroristes, des viols et des tortures. Le terri- 
toire en jeu represente souvent, pour l’un ou l’autre des deux camps, 
un symbole historique et identitaire tres marque, une terre sacree sur 
laquelle ils estiment avoir des droits inalienables : ainsi la Cisjordanie, 
le Cachemire, le Nagomy-Karabakh, la vallee de la Drina ou le Kosovo. 

Les guerres civilisationnelles presentent un certain nombre de 
points communs avec l’ensemble des guerres communautaires. Ce sont 
des conflits qui s'etemisent. Lorsqu'ils ont lieu au sein d’un meme Etat, 
ils durent en moyenne six fois plus longtemps que les guerres entre 
Etats. Comme ils mettent en jeu des questions fondamentales d’iden- 
tite et de pouvoir, on a du mal a les resoudre par des negociations ou 
des compromis. Lorsque Ton parvient a un accord, il n’est pas rare que 
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certaines des parties dun camp donne refusent d’y souscrire. L’accord 
dure alors dautant moins longtemps. Les guerres civilisationnelles 
sont des guerres intermittentes qui peuvent passer de la violence la 
plus aigue a la guerilla la plus larvee et k l'hostilite la plus latente, pour 
se rallumer ensuite brutalement. Il est rare que les brasiers des haines 
communautaires soient totalement eteints, sauf par le genocide. Du 
fait de leur tendance a trainer en longueur, les guerres civilisation- 
nelles, tout comme les autres guerres communautaires, produisent en 
general de grands nombres de victimes et de refugies. Il convient de 
traiter avec prudence les estimations en ce sens, mais les chiffres cou- 
ramment admis pour les morts des guerres civilisationnelles qui ont 
eu lieu au debut des annees quatre-vingt-dix sont les suivants : 50 000 
aux Philippines, 50 000 a 100 000 au Sri Lanka, 20 000 au Cachemire, 
500 000 a 1,5 million au Soudan, 100 000 au Tadjikistan, 50 000 en 
Croatie, 50 000 a 200 000 en Bosnie, 30 000 a 50 000 en Tchetchenie, 
100 000 au Tibet, 200 000 au Timor oriental 19 . Presque tous ces conflits 
ont produit des quantites de refugies encore plus importantes. 

Nombre de ces guerres contemporaines sont simplement le der- 
nier chapitre dune longue histoire marquee par des conflits sanglants, 
et la violence de cette fin de xx e siecle a resiste aux efforts pour y mettre 
fin de maniere definitive. Au Soudan, par exemple, les combats ont 
eclate en 1959, se sont prolonges jusqu'en 1972, lorsqu'on est parvenu 
a un accord qui garantissait une autonomie relative du sud du Soudan, 
mais ils ont repris en 1983. La rebellion des Tamouls au Sri Lanka a 
commence en 1983 ; les negociations de paix pour y mettre un terme 
se sont interrompues brutalement en 1991, mais elles ont repris en 
1994, et on est parvenu a un accord de cessez-le-feu en janvier 1995. 
Quatre mois plus tard, les Tigres insurges ont rompu la treve et se sont 
retires des pourparlers de paix, si bien que la guerre a repris avec une 
violence redoublee. La rebellion des Moros aux Philippines a 
commence au debut des annees soixante-dix et s'est calmee en 1976 
apres que Ton eut conclu un accord qui garantissait l'autonomie de 
certaines regions de Mindanao. Mais, en 1993, les explosions de vio- 
lence n etaient pas rares et allaient en s’aggravant, apres que les 
groupes insurges ont rejete l'ensemble du processus de paix. Les diri- 
geants russes et tchetchenes sont parvenus a un accord sur la demilita- 
risation en juillet 1995 afin de mettre un terme aux hostilites qui 
avaient commence au mois de decembre precedent. La guerre s’est 
interrompue pour quelque temps, mais elle a repris a l’occasion des 
attaques tchetchenes contre des personnalites dirigeantes russes et 
prorusses, suivies de represailles russes, de l'incursion tchetchene au 
Daghestan en janvier 1996 et de lecrasante offensive russe debut 1996. 

Les guerres civilisationnelles partagent avec les autres guerres 
communautaires les traits suivants : longueur dans le temps, niveau de 
violence eleve et ambivalence ideologique. Elles en different toutefois a 
deux egards. 
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Tout d'abord, les guerres communautaires peuvent eclater entre 
groupes ethniques, religieux, raciaux ou linguistiques. Comme la reli- 
gion est la principale caracteristique identitaire des civilisations, les 
guerres civilisationnelles ont presque toujours lieu entre peuples 
appartenant a des religions differentes. Certains observateurs minimi- 
sent Importance de ce facteur. Ils insistent, par exemple, sur le facteur 
ethnique, la langue commune, la coexistence pacifique dans le passe 
et le nombre eleve de manages croises entre Serbes et musulmans en 
Bosnie, et ils ecartent le facteur religieux en faisant reference a ce que 
Freud appelait « le narcissisme des petites differences 20 ». Toutefois, 
ce point de vue est naif. L’histoire, depuis des millenaires, prouve que 
la religion nest pas une simple « petite difference », mais la difference 
entre les peuples la plus profonde qui soit. La frequence, l’intensite et 
la violence des guerres civilisationnelles sont nettement aggravees par 
les differences de foi religieuse. 

Dautre part, les autres guerres communautaires sont relativement 
localisees et presentent peu de risques de s etendre jusqu a impliquer 
d’autres participants. En revanche, les guerres civilisationnelles ecla- 
tent, par definition, entre groupes qui font respectivement partie d'en- 
sembles culturels plus larges. Dans un conflit communautaire 
ordinaire, le groupe A se bat contre le groupe B. Les groupes C, D et E 
n ont aucune raison de s'impliquer, sauf si A ou B attaque directement 
leurs interets. Inversement, dans une guerre civilisationnelle, le groupe 
A1 se bat contre le groupe Bl, et chacun des deux tente d etendre la 
guerre et de mobiliser le soutien de ses proches « parents », a savoir 
A2, A3 et A4, dune part, B2, B3 et B4, d'autre part. Ces demiers a leur 
tour s’identifient a leur « parent ». L'extension des transports et des 
communications dans le monde modeme a contribue a mettre en place 
de telles connections, et done a « intemationaliser » les guerres civilisa- 
tionnelles. Les migrations ont donne naissance a des diasporas dans 
des tierces civilisations. Les communications permettent plus facile- 
ment aux parties en presence d'appeler a l’aide, et a leurs « proches 
parents » d’apprendre immediatement ce qui arrive a leurs allies. Le 
retrecissement de la planete permet ainsi aux « groupes apparentes » 
de foumir un soutien moral, diplomatique, financier et materiel aux 
parties en presence. Il est plus difficile de faire la sourde oreille a de 
tels appels a l’aide. Les reseaux intemationaux se developpent afin de 
foumir ce type de soutien. A son tour, le soutien apporte un renfort 
aux parties en presence et prolonge le conflit. Ce « syndrome du pays 
proche parent », pour reprendre l'expression de H. D. S. Greenway, est 
un trait caracteristique des guerres civilisationnelles en cette fin de 
xx e siecle. De maniere plus generate, meme des violences minimes 
entre peuples de civilisations differentes ont des ramifications et des 
consequences que n'a pas la violence intracivilisationnelle. Lorsque des 
tireurs sunnites ont tue des fideles chiites dans une mosquee de 
Karachi en fevrier 1995, ils ont contribue a troubler l'ordre public de 
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la ville et a creer un probleme a lechelle du pays. Lorsque, exactement 
un an plus tot, un colon juif a tue vingt-neuf musulmans en priere au 
Tombeau des Patriarches a Hebron, il a perturbe le processus de paix 
au Moyen-Orient et cree un probleme a lechelle mondiale. 


Du sang aux frontieres de I’islam 


Les conflits communautaires et les guerres civilisationnelles 
constituent la matiere meme de l’histoire. D'apres certaines estima- 
tions, il se serait produit trente-deux conflits ethniques pendant la 
guerre froide, dont des guerres civilisationnelles entre Arabes et Israe- 
liens, entre Indiens et Pakistanais, entre musulmans et chretiens au 
Soudan, entre bouddhistes et Tamouls au Sri Lanka, et entre chiites et 
maronites au Liban. Les guerres identitaires ont constitue environ la 
moitie de toutes les guerres civiles dans les annees quarante et cin- 
quante, mais environ les trois quarts des guerres civiles au cours des 
decennies suivantes. L'intensite des revoltes qui mettaient en jeu des 
groupes ethniques a triple entre le debut des annees cinquante et la fin 
des annees quatre-vingt. Etant donne la primaute de la rivalite entre 
superpuissances, ces conflits, a quelques exceptions remarquables 
pres, ont relativement peu attire l’attention et ont souvent ete pergus a 
travers le prisme de la guerre froide. Avec le declin de la guerre froide, 
les conflits communautaires sont devenus plus visibles et sans doute 
plus repandus qu'ils ne letaient auparavant. Les conflits ethniques ont 
effectivement connu une recrudescence 21 . 

Ces conflits ethniques et guerres civilisationnelles n'ont pas ete 
repartis de maniere uniforme entre les diverses civilisations de la pla- 
nete. Les principaux combats de ce type ont eu lieu entre Serbes et 
Croates en ex-Yougoslavie et entre bouddhistes et hindouistes au Sri 
Lanka, tandis que des conflits moins violents se deroulaient entre 
groupes non musulmans en certains autres points du globe. Mais la 
grande majorite des conflits civilisationnels ont eu lieu sur la frontiere 
en forme de U qui separe les musulmans des non-musulmans de l'Eu- 
rasie a l'Afrique. Si, au niveau geopolitique global, le principal heurt 
entre civilisations a lieu entre l’Occident et le reste du monde, au 
niveau local, il oppose l'islam et les autres. 

Les antagonismes intenses et les conflits violents sont endemiques 
entre musulmans et non-musulmans a lechelle locale. En Bosnie, les 
musulmans ont mene une guerre sanglante et desastreuse contre les 
Serbes orthodoxes et se sont livres a d'autres violences encore contre 
les Croates catholiques. Au Kosovo, les musulmans albanais subissent 
la domination serbe et entretiennent un gouvemement parallele sou- 
terrain, ce qui laisse redouter des explosions de violence entre les deux 
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groupes. Le gouvemement albanais et le gouvemement grec se regar- 
dent en chiens de faience a propos des droits de leurs minorites res- 
pectives dans chacun de leurs deux pays. Les Turcs et les Grecs sont 
depuis longtemps a couteaux tires. A Chypre, les Turcs musulmans 
et les Grecs orthodoxes forment deux Etats voisins et rivaux. Dans le 
Caucase, la Turquie et l’Annenie s’opposent depuis longtemps, et les 
Azeris et les Armeniens sont en guerre pour le controle du Nagomy- 
Karabakh. Dans le nord du Caucase, depuis deux cents ans, les Tchet- 
chenes, les Ingouches et d’autres peuples musulmans se battent pour 
leur independance, lutte que la querelle entre la Russie et la Tchet- 
chenie a reprise de maniere sanglante en 1994. Des combats ont egale- 
ment eu lieu entre Ingouches musulmans et Ossetes orthodoxes. Dans 
le bassin de la Volga, les Tatars musulmans se sont jadis battus contre 
les Russes et, au debut des annees quatre-vingt-dix, sont parvenus a un 
compromis tres fragile avec la Russie, qui leur a concede une souverai- 
nete partielle. 

Tout au long du xix e siecle, la Russie a progressivement etendu 
par la force son influence sur les peuples musulmans d’Asie centrale. 
Dans les annees quatre-vingt, les Afghans et les Russes se sont livre 
une guerre en regie, et, apres la retraite russe, la guerre s'est 
deplacee au Tadjikistan entre troupes russes qui soutenaient le gou- 
vemement existant et insurges majoritairement musulmans. Au 
Xingjiang, les Ouigours ainsi que d’autres groupes musulmans lut- 
tent contre la sinisation, et nouent des relations avec leurs proches 
parents ethniques et religieux dans les autres anciennes republiques 
sovietiques. Dans la peninsule indienne, le Pakistan et l’lnde se sont 
deja livre trois guerres, la domination indienne au Cachemire est 
contestee par un soulevement musulman, des immigres musulmans 
se battent avec les peuples tribaux de l’Assam, et musulmans et 
Hindous se livrent regulierement a des emeutes et des violences 
dans l'ensemble de l’lnde, explosions qu’attise encore la montee des 
mouvements integrates au sein des deux communautes religieuses. 
Au Bangladesh, les Bouddhistes protestent contre les discriminations 
que leur impose la majorite musulmane, tandis qu'au Myanmar, ce 
sont les musulmans qui s elevent contre les discriminations que leur 
impose la majorite bouddhiste. En Malaisie et en Indonesie, les 
musulmans se livrent regulierement a des emeutes contre les Chi- 
nois, pour protester contre la domination qu’exercent ces demiers 
sur la vie economique. Dans le sud de la Thailande, des groupes 
musulmans ont ete impliques dans des soulevements intermittents 
contre le gouvemement bouddhiste, tandis que dans le sud des Phi- 
lippines un soulevement musulman lutte pour l’independance dans 
un pays et contre un gouvemement catholique. En Indonesie, inver- 
sement, les Timoriens catholiques de l’Ouest luttent contre la repres- 
sion que leur impose un gouvemement musulman. 

Au Moyen-Orient, le conflit entre Arabes et Juifs en Palestine 
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remonte a la fondation de l’Etat juif. Quatre guerres ont deja eu 
lieu entre Israel et les Etats arabes, ainsi qu’entre Israel et les Palesti- 
niens engages dans Yintifada contre la domination israelienne. Au 
Liban, les chretiens maronites se sont battus en vain contre les 
chiites ainsi que d'autres groupes musulmans. En Ethiopie, les 
Amharas chretiens ont pris la place des musulmans et ont eu a faire 
face a un soulevement d’Oromos musulmans. Dune cote a l'autre 
de l'Afrique, un grand nombre de conflits ont eclate entre Arabes 
musulmans au nord et Noirs animistes et chretiens au sud. La guerre 
la plus sanglante entre musulmans et chretiens fait rage au Soudan 
depuis plusieurs decennies. Elle a suscite des centaines de milliers 
de victimes. La politique nigerienne est dominee par les conflits 
entre Fulani-Haoussas musulmans au nord et tribus chretiennes au 
sud. De nombreuses emeutes et plusieurs coups d’Etat ont eu lieu, 
ainsi qu'une guerre proprement dite. Au Tchad, au Kenya et en 
Tanzanie, des luttes similaires se sont deroulees entre groupes chre- 
tiens et musulmans. 

Dans tous ces points du globe, les rapports entre musulmans et 
peuples appartenant a d'autres religions (qu’il s'agisse de catholiques, 
de protestants, d'orthodoxes, d'hindous, de Chinois, de bouddhistes 
ou de juifs) ont generalement ete conflictuels et la plupart du temps 
violents a un moment ou a un autre, en particulier au cours des 
annees quatre-vingt-dix. Si on considere le perimetre qu'occupe 
l'islam, on peut se rendre compte que les musulmans ont du mal a 
vivre en paix avec leurs voisins. Ce schema, valable a la fin du xx e 
siecle, s'applique-t-il egalement aux relations entre groupes relevant 
d’autres civilisations ? Or cela n'est pas le cas. Les musulmans repre- 
sentaient seulement un cinquieme de la population du globe au 
cours des annees quatre-vingt-dix. Cependant, on les retrouve plus 
souvent impliques dans les violences entre groupes culturels diffe- 
rents que les peuples appartenant a d'autres civilisations. Les chiffres 
sont irrefutables. 

1 . Des musulmans etaient impliques dans vingt-six des cinquante 
conflits ethnopolitiques de 1993-1994 qua analyses en detail Ted 
Robert Gurr (voir tableau 10.1). Vingt de ces conflits opposaient des 
groupes de civilisations differentes, et quinze d'entre eux opposaient 
des musulmans et des non-musulmans. II y avait, pour resumer, trois 
fois plus de conflits entre civilisations qui impliquaient des musulmans 
qu’il n'y avait de conflits entre civilisations non musulmanes. Les 
conflits au sein meme de l’islam etaient egalement plus nombreux que 
les conflits internes a toute autre civilisation, y compris les conflits 
tribaux en Afrique. Contrairement a l’islam, l'Occident n'etait implique 
que dans deux conflits intracivilisationnels et dans deux conflits inter- 
civilisationnels. Les conflits impliquant des musulmans avaient egale- 
ment tendance a faire davantage de victimes. Sur les six guerres dont 
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Gurr estime qu’elles ont fait au moins deux cent mille victimes, trois 
(au Soudan, en Bosnie et au Timor oriental) opposaient des musul- 
mans et des non-musulmans, deux (en Somalie, et la guerre entre les 
Kurdes et llrak) opposaient des musulmans, et une seule (en Angola) 
impliquait uniquement des non-musulmans. 

2. Le New York Times a localise quarante-huit points du globe ou 
se sont deroules quelque cinquante-neuf conflits ethniques en 1993. 
Dans la moitie des cas, des musulmans en conflit avec d’autres musul- 
mans ou des non-musulmans. Trente et un des cinquante-neuf conflits 
opposaient des groupes de civilisations differentes, et, pour faire echo 
aux chiffres avances par Gurr, deux tiers (soit vingt et un) des ces 
conflits intracivilisationnels opposaient des musulmans a d’autres 
groupes (voir tableau 10.2). 

3. Dans une autre analyse encore, Ruth Leger Sivard a identifie 
vingt-neuf guerres (soit des conflits faisant au moins mille victimes par 
an) en cours en 1992. Sur les douze conflits intercivilisationnels, neuf 
opposaient des musulmans et des non-musulmans. Une fois encore, 
les musulmans etaient impliques dans un plus grand nombre de 
guerres que les peuples d’aucune autre civilisation 22 . 

Trois compilations de donnees differentes aboutissent done a la 
meme conclusion : dans les annees quatre-vingt-dix, la violence inter- 
groupes concemait plus les musulmans que les non-musulmans, et 
les deux tiers des guerres intercivilisationnelles se deroulaient entre 


Tableau 10.1 Conflits ethnopolitiques en 1993-1994 



Intracivilisationnels 

Intercivilisationnels 

Total 

Islam 

11 

15 

26 

Autres 

19* 

5 

24 

Total 

30 

20 

50 


* Dont 10 conflits tribaux en Afrique. 

Source : Ted Robert Gurr, « Les peuples contre les etats : conflits ethnopolitiques et 
evolution de l’ordre mondial », International Studies Quarterly, vol. 38, septembre 1994, 
p. 347-378. Nous avons repris la classification des conflits proposee par Gurr, hoimis 
pour le conflit sino-tibetain, qu’il avait classe parmi les conflits noncivilisationnels et 
que nous rangeons dans la categorie intercivilisationnelle, puisqu’il s’agit manifeste- 
ment d'un heurt entre Hans chinois confuceens et Tibetains bouddhistes lamaistes. 


Tableau 10.2 Conflits ethniques en 1993 



Intracivilisationnels 

Intercivilisationnels 

Total 

Islam 

7 

21 

28 

Autres 

21* 

10 

31 

Total 

28 

31 

59 


* Dont 10 conflits tribaux en Afrique. 

Source : New York Times, 7 fevrier 1993, p. 1 et 14. 
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musulmans et non-musulmans. L'islam a effectivement du sang a ses 
frontieres, ainsi que sur ses propres territoires *. 

La tendance de l'islam a s'engager dans des conflits violents est a 
rapprocher du niveau de militarisation des Etats musulmans. Dans les 
annees quatre-vingt, les pays musulmans avaient des taux de militari- 
sation (c'est-a-dire un nombre de soldats par mille habitants) et des 
indices deffort militaire (taux de militarisation mesure relativement a 
la richesse dun pays) nettement plus eleves que ceux d'autres pays. 
Les pays chretiens, inversement, avaient des taux de militarisation et 
des indices deffort militaire nettement inferieurs a ceux des autres 
pays. Le taux de militarisation et l'indice d effort militaire moyens des 
pays musulmans etaient en gros le double de ceux des pays chretiens 
(voir tableau 10.3). « II est clair, conclut James Payne, qu'il y a un lien 
entre l'islam et le militarisme. » 


Tableau 10.3 Militarisme compare des pays musulmans et chretiens 



Taux moyen 
de militarisation 

Indice moyen 
deffort militaire 

Pays musulmans (n - 25) 

11,8 

17,7 

Autres pays (n = 1 12) 

7,1 

12,3 

Pays chretiens (n = 57) 

5,8 

8,2 

Autres pays (n = 80) 

9,5 

16,9 


Source : James L. Payne, Why Nations Arm (Basil Blackwell, 1989, Oxford), p. 125 et 
138-139. Les pays chretiens et musulmans sont ceux ou plus de 80 % des habitants sont 
membres de la religion en question. 


Les Etats musulmans manifestent egalement une forte propension 
a avoir recours a la violence lors des crises intemationales : ils l'ont 
employee pour resoudre 76 crises sur un total de 142 ou ils ont ete 
impliques entre 1928 et 1979. Dans 25 cas, la violence etait le principal 
moyen employe pour regler la crise; pour 51 des crises, des Etats 
musulmans ont eu recours a la violence ainsi qu a d'autres moyens. 
Lorsqu'ils ont eu recours a la violence, les Etats musulmans ont utilise 
une violence de forte intensite ; ils ont eu recours a une guerre propre- 
ment dite dans 41 % des cas ou la violence etait utilisee, et, dans 38 % 
d'autres cas, se sont engages dans des hostilites assez graves. Tandis 
que les Etats musulmans avaient recours a la violence pour regler 
53,5 % de leurs crises, elle n'a ete utilisee par le Royaume-Uni que pour 
regler 11,5 % de ses crises, par les Etats-Unis pour regler 17,9% des 
leurs, et par 1'Union sovietique pour regler 28,5 % des siennes. Parmi 


* Dans mon article sur les Relations etrangeres, l’expression « Du sang aux fron- 
tieres de l’islam » est celle qui a attire le plus de critiques. J’avais emis ce jugement a 
partir dune etude rapide des conflits inter-civilisations. Toutes les donnees quantita- 
tives foumies par des sources neutres en prouvent la validite de maniere concluante. 





Des g u e r r e s d e transition a u x g u e r r e s . . . 


287 


les grandes puissances, seule la Chine est plus encline a la violence que 
les Etats musulmans : elle s’est servie de la violence pour regler 76,9 % 
de ses crises 23 . Le caractere belliqueux et violent des pays musulmans 
a la fin du xx e siecle est done un fait que personne, musulman ou non- 
musulman, ne saurait nier. 


Causes historiques, demographiques et politiques 


Comment expliquer l’augmentation brutale des guerres civilisa- 
tionnelles et le role central joue par l’islam dans ces conflits, a la fin 
du xx e siecle ? 

Tout d'abord, ces guerres ont des racines historiques. Des cas de 
violence intermittente entre groupes appartenant a des civilisations 
differentes se sont deja produits dans le passe, et on s’en souvient, 
ce qui engendre craintes et sentiment d’insecurite de part et d’autre. 
Musulmans et hindous dans la peninsule indienne, Russes et Cauca- 
siens dans le nord du Caucase, Armeniens et Turcs dans les regions 
transcaucasiennes, Arabes et Juifs en Palestine, catholiques, musul- 
mans et orthodoxes des Balkans, Russes et Turcs des Balkans jusqu'en 
Asie centrale, Cingalais et Tamouls au Sri Lanka, Arabes et Noirs dune 
cdte a l’autre de l’Afrique : au fil des siecles, coexistence mefiante et 
violence sanguinaire ont alteme. Un heritage historique de violence 
peut etre exploite et utilise par ceux qui y trouvent leur compte. Dans 
ces rapports entre peuples, l’histoire nest jamais en sommeil. Au 
contraire, elle est toujours active et meurtriere. 

Cependant, une tradition de massacres intermittents ne suffit pas 
A expliquer les raisons de la recrudescence de la violence en cette fin 
de xx e siecle. Apres tout, comme on l'a deja souvent fait remarquer, 
Serbes, Croates et musulmans cohabitaient paisiblement en Yougo- 
slavie depuis plusieurs dizaines d’annees. De meme musulmans et hin- 
dous en Inde. Les nombreux groupes ethniques et religieux que compte 
1'Union sovietique coexistaient bien, k quelques exceptions pres, dont 
le gouvemement russe 6tait responsable. Les Tamouls et les Cingalais 
cohabitaient sans histoires, sur une lie que Ton a souvent qualifiee de 
paradis tropical. L'histoire n’a pas empeche ces rapports de rester rela- 
tivement paisibles sur des periodes durables. A elle seule, elle ne sau- 
rait done expliquer la reprise des hostilites. D’autres facteurs ont 
necessairement du intervenir lors des demieres decennies du xx 6 siecle. 

L’un de ces facteurs est la modification des equilibres demogra- 
phiques. L'expansion numerique d’un groupe donne suscite des pres- 
sions politiques, economiques et sociales sur d’autres groupes et induit 
des reactions en retour. Plus encore, elle produit des pressions mili- 
taires sur les groupes dont la demographie est moins dynamique. 
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L'effondrement, au debut des annees soixante-dix, de l'ordre constitu- 
tionnel au Liban est en grande partie le resultat de l'augmentation 
spectaculaire de la population chiite par rapport au nombre de chre- 
tiens maronites. Au Sri Lanka, comme l'a montre Gary Fuller, les pics 
du soulevement nationaliste cingalais en 1970 et du soulevement 
tamoul a la fin des annees quatre-vingt coincident exactement avec les 
annees ou la masse des jeunes de quinze a vingt-quatre ans, dans cha- 
cune des communautes respectives, a depasse les 20 % de la popula- 
tion totale de son groupe respectif 24 (voir figure 10.1). 

Figure 10.1 Sri Lanka : les masses de jeunes cingalais et tamouls 


Pourcentage des 15/24 ans dans la population totale 
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* Le seuil critique est le moment ou les jeunes commencent a representer 20 % de 1'ensemble 
de la population. 

Les insurges cingalais, comme l'a note un diplomate americain au 
Sri Lanka, avaient pratiquement tous moins de vingt-quatre ans. On a 
par ailleurs signale que le mouvement des Tigres tamouls « avait pour 
particularite de s’appuyer sur ce qui etait pour ainsi dire une armee 
d'enfants », et recrutait « des garfons et des filles qui avaient parfois a 
peine onze ans », tandis que ceux qui tombaient au combat n'etaient 
« pas encore adolescents au moment de leur mort : seuls quelques-uns 
avaient plus de dix-huit ans ». Les Tigres, comme l'a fait remarquer 
The Economist, se livraient a une guerre « en dessous de la limite 
d'age 25 ». De meme, les guerres civilisationnelles entre Russes et les 
peuples musulmans au sud ont ete attisees par des ecarts majeurs entre 
les rythmes de croissance respectifs de leur population. Au debut des 
annees quatre-vingt-dix, le taux de fecondite des femmes dans la Fede- 
ration russe etait de 1,5, tandis que, dans les ex-republiques sovietiques 
d'Asie centrale h dominante musulmane, il etait d'environ 4,4. Le taux 
de croissance net de la population (taux de natalite brut moins taux de 
mortalite brut) a la fin des annees quatre-vingt dans ces demieres etait 
cinq a six fois plus eleve que celui de la Russie. Le nombre des Tchet- 
chenes a augmente de 26 % dans les annees quatre-vingt, et la Tchet- 
chenie etait Tune des zones qui avait la densite de population la plus 
elevee en Russie, ses taux de natalite eleves foumissant emigres et sol- 
dats 26 . De meme, le taux de natalite eleve chez les musulmans ainsi 
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que rimmigration pakistanaise au Cachemire ont relance la resistance 
a la domination indienne. 

Le processus complexe qui a abouti aux guerres entre civilisations 
en ex-Yougoslavie a de multiples causes et points de depart. Mais le 
facteur le plus important est sans doute la mutation demographique 
qui s'est produite au Kosovo. Le Kosovo etait une province autonome 
au sein de la Republique serbe. II jouissait de facto des memes preroga- 
tives que les six republiques yougoslaves, hormis celle de faire seces- 
sion. En 1961, sa population se composait a 67 % d'Albanais 
musulmans et a 24 % de Serbes orthodoxes. Mais le taux de natalite 
albanais etant le plus eleve d’Europe, le Kosovo est devenu la region la 
plus peuplee de Yougoslavie. Dans les annees quatre-vingt, pres de 
50 % des Albanais avaient moins de vingt ans. Face a cette evolution, 
les Serbes quittaient le Kosovo en quete de debouches economiques a 
Belgrade ou ailleurs, de sorte qu'en 1991 le Kosovo etait devenu a 90 % 
musulman et a 10% serbe 27 . Les Serbes, neanmoins, estiment que le 
Kosovo est leur terre sacr^e, le lieu, entre autres, ou s'est deroulee la 
grande bataille du 28 juin 1389, ou ils ont ete vaincus par les Turcs 
ottomans, et eurent de ce fait a subir le joug ottoman pendant pres de 
cinq siecles. 

A la fin des annees quatre-vingt, les mutations de 1 equilibre demo- 
graphique ont conduit les Albanais a exiger que l'on accorde au Kosovo 
le statut de republique yougoslave a part entiere. Les Serbes ainsi que 
le gouvemement yougoslave ont resiste, de peur que le Kosovo, une 
fois acquis le droit de faire secession, ne l'exerce et ne risque de 
fusionner avec l’Albanie. Des manifestations ainsi que des emeutes ont 
eclate parmi les Albanais pour soutenir leurs revendications d'acces au 
statut de republique. D'apres les Serbes, les discriminations, les perse- 
cutions et les violences anti-Serbes se sont intensifies a ce moment- 
la. « Au Kosovo, des la fin des annees soixante-dix, remarquait un pro- 
testant croate, [...] avaient eu lieu de nombreux incidents, dont des 
degats materiels, des licenciements, du harcelement, des viols, des 
bagarres et des assassinats. » Des lors, les « Serbes ont pretendu que la 
menace qu’ils subissaient prenait les poportions d'un genocide et qu'ils 
ne pouvaient plus la tolerer ». Le sort des Serbes du Kosovo a eu des 
resonances dans le reste de la Serbie. En 1986, il a suscite une declara- 
tion signee par deux cents intellectuels, personnalit6s politiques, diri- 
geants religieux et officiers militaires serbes, dont des redacteurs du 
journal d’opposition de centre gauche Praxis, exigeant que le gouveme- 
ment prenne des mesures energiques pour mettre fin au genocide qui 
frappait les Serbes du Kosovo. Si Ton admet les definitions courantes 
du terme « genocide », cette accusation etait franchement exageree, 
quoique, selon un observateur etranger partisan des Albanais, « pen- 
dant les annees quatre-vingt, les nationahstes albanais [aient] ete res- 
ponsables d'un certain nombre d'attaques violentes contre des Serbes, 
et de la destruction de certains biens materiels serbes 28 ». 
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Tout cela a avive le nationalisme serbe. Slobodan Milosevic y a vu 
une occasion a saisir. En 1987, il a prononce un discours important 
dans lequel il exhortait les Serbes a revendiquer leur propre terre et 
leur propre histoire. « Aussitot, un grand nombre de Serbes (commu- 
nistes, non communistes, voire anticommunistes) ont commence a se 
rassembler autour de lui, decides non seulement a proteger la minorite 
serbe au Kosovo, mais a se debarrasser des Albanais en les transfor- 
mant en citoyens de seconde zone. Bientot, Milosevic etait reconnu 
comme chef national. » Deux ans plus tard, le 28 juin 1989, Milosevic 
retroumait au Kosovo accompagne de un a deux millions de Serbes 
pour feter le six centieme anniversaire de la grande bataille qui symbo- 
lise la guerre perpetuelle qui les oppose toujours aux musulmans. 

Les craintes et le nationalisme serbes provoques par la croissance 
demographique et la puissance des Albanais ont ete aggraves par les 
mutations demographiques en Bosnie. En 1961, les Serbes consti- 
tuaient 43 % et les musulmans 26 % de la population de Bosnie-Herze- 
govine; en 1991, les proportions etaient quasiment inversees : les 
Serbes n etaient plus que 31 %, et les musulmans etaient passes a 44 %. 
En trente ans, les Creates sont passes de 22% a 17%. L'expansion 
d'un groupe ethnique a conduit a la purification ethnique par l'autre. 
« Pourquoi tuons-nous les enfants ? Parce que sinon, un jour, ils seront 
grands et qu'il faudra alors les tuer », a declare un combattant serbe 
en 1992. De maniere moins brutale, les autorites creates de Bosnie ont 
agi pour empecher leurs localites d'etre « demographiquement enva- 
hies » par les musulmans 29 . 

Les mutations demographiques, ainsi que le renflement de la pyra- 
mide des ages de 20 % ou plus, expliquent bon nombre des conflits 
entre civilisations a la fin du xx e siecle. Mais cela n'explique pas tout. 
Les combats entre Serbes et Creates, par exemple, ne sauraient s'expli- 
quer par la demography, ni meme entierement par l'histoire, puisque 
ces deux peuples cohabitaient de maniere relativement paisible jus- 
qu’au moment oil les oustashis croates ont massacre des Serbes pen- 
dant la Seconde Guerre mondiale. Dans ce cas comme dans d’autres, 
la politique est une cause de conflit supplemental. L'effondrement 
des empires austro-hongrois, ottoman et russe, a la fin de la Premiere 
Guerre mondiale, a avive les conflits ethniques et civilisationnels entre 
les peuples et les Etats qui leur ont succede. La fin des empires britan- 
nique, frangais et hollandais a eu des consequences semblables apres 
la Seconde Guerre mondiale. La chute des regimes communistes en 
Union sovietique et en Yougoslavie a eu le meme effet a la fin de la 
guerre froide. Les individus ne pouvant plus se definir comme commu- 
nistes, citoyens sovietiques ou yougoslaves, ils ont eprouve le besoin 
urgent de se trouver une nouvelle identite. L'ethnicite et la religion 
etaient toutes trouvees pour leur foumir cette identite. L'ordre 
repressif, mais du moins pacifique, qui regnait dans les Etats pour 
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lesquels l'absence de dieu etait un credo, a fait place a la violence entre 
peuples qui ont des credos et des dieux differents. 

Ce processus s’est trouve exacerbe par le besoin qu eprouvaient les 
nouvelles entites politiques d'adopter des procedures democratiques. 
Alors que l’Union sovietique et la Yougoslavie commengaient a eclater, 
les elites au pouvoir n'ont pas organise d elections nationales. Si elles 
l’avaient fait, les dirigeants politiques seraient entres en concurrence 
dans la course au pouvoir central et ils auraient peut-etre tente de faire 
appel a un electorat multiethnique et multicivilisationnel, et de 
conquerir des majorites parlementaires egalement pluralistes. Au 
contraire, en Union sovietique comme en Yougoslavie, on a organise 
les elections d'emblee republique par republique, ce qui ne pouvait 
qu ’inciter les dirigeants politiques a faire campagne contre le centre, 
en appelant aux nationalismes ethniques et en favorisant l’indepen- 
dance de leurs republiques respectives. Au sein meme de la Bosnie, 
lors des elections de 1990, la population a vote selon des lignes de 
partage strictement ethniques. Le Parti reformiste, multiethnique, et 
l’ex-Parti communiste ont tous deux recueilli moins de 10% des suf- 
frages. Les voix pour le Parti musulman d’action democratique (34 %), 
le Parti democratique Serbe (30%) et l'Union democratique croate 
(18 %) equivalaient a peu de chose pres aux pourcentages de musul- 
mans, de Serbes et de Croates dans la population. Les premieres elec- 
tions libres, dans presque toutes les ex-republiques sovietiques et 
yougoslaves, ont ete remportees par des dirigeants politiques qui en 
appelaient aux sentiments nationalistes et qui avaient promis des 
mesures vigoureuses pour defendre leur nationality contre les autres 
groupes ethniques. La concurrence electorale a encourage ce type de 
mots d ordre nationalistes et a done favorise le passage de simples 
conflits civilisationnels a de vraies guerres. Lorsque, pour reprendre 
l’expression de Bogdan Denitch, « Y ethnos devient demos 30 », le resultat 
ne se fait guere attendre : e'est polemos, la guerre. 

La question reste entiere de savoir pourquoi, en cette fin de 
xx e siecle, les musulmans sont plus impliques dans la violence entre 
groupes que les peuples appartenant a d’autres civilisations. Cela a-t-il 
toujours ete le cas ? Dans le passe, les chretiens se sont entre-tues et 
ont egalement massacre d'autres peuples en nombre impressionnant. 
Une evaluation de la propension historique a la violence dans chaque 
civilisation demanderait des recherches approfondies, ce qui est 
impossible dans le cadre de cet essai. En revanche, nous pouvons iden- 
tifier les causes possibles de la violence collective chez les musulmans, 
tant au sein de l'islam qu'entre l'islam et d’autres groupes, et distinguer 
les causes qui expliquent une nette propension historique aux conflits 
collectifs, si elle est averee, de celles qui expliquent seulement cette 
propension a la fin du xx e siecle. Nous avons repere six causes pos- 
sibles. Trois d’entre elles expliquent la violence entre musulmans et 
non-musulmans, et trois expliquent cette violence-la ainsi que la vio- 
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lence interne a l'islam. Trois d'entre elles expliquent uniquement la 
propension modeme de l’islam a la violence, tandis que les trois autres 
expliquent cela ainsi qu’une propension historique de l’islam a la vio- 
lence, si elle est averee. Mais si cette propension historique a la vio- 
lence n’est pas averee, alors ses causes presumees, qui n’expliquent 
plus une propension historique a la violence inexistante, ne sauraient 
expliquer non plus la propension contemporaine averee des musul- 
mans a la violence collective. Cette demiere ne saurait plus alors etre 
expliquee que par des facteurs propres au xx 6 siecle, facteurs qui n'exis- 
taient pas encore aux siecles precedents (voir tableau 10.4). 


Tableau 10.4 Causes possibles de la propension des musulmans aux conflits 



Conflits 

extra-musulmans 

Conflits 

internes et extemes 

Conflits historiques 

Voisinage 

Militarisme 

et contemporains 

Inassimilabilite 


Conflits 

Statut victimaire 

Masse de jeunes 

contemporains 


Absence d'Etat-repere 


Tout d’abord, on peut avancer I'hypothese selon laquelle l’islam 
serait, des l’origine, une religion du glaive qui glorifierait les vertus 
militaires. U a pris naissance parmi des « tribus nomades de Bedouins 
belliqueux » et cette « origine violente est inscrite dans son coeur 
meme. Mahomet lui-meme jouit, aujourd’hui encore, d’une image de 
combattant achame et de commandant militaire avise 31 », qualificatif 
que personne ne songerait a appliquer a Jesus ni a Bouddha. La doc- 
trine de l’islam, d'apres certains, exige de faire la guerre aux infideles, 
et lorsque l’expansion initiale de l'islam s'est essoufflee, les groupes 
musulmans, contrairement a la doctrine, se sont mis a se battre entre 
eux. Le pourcentage de fitna, ou conflit interne, par rapport au djihad 
a bascule en faveur de la premiere. Le Coran et d’autres textes fonda- 
teurs musulmans contiennent peu d'interdits portant sur la violence, 
et le concept de non-violence est absent de la doctrine ainsi que de la 
pratique musulmanes. 

Deuxiemement, des ses origines en Arabie, l'expansion de l’islam 
dans toute l'Afrique du Nord et une bonne partie du Moyen-Orient, 
puis en Asie centrale, dans la peninsule indienne et les Balkans, a mis 
les musulmans en contact direct avec divers peuples, qui ont ete 
conquis et convertis. L'heritage de ce processus se fait encore sentir 
aujourd'hui. A la suite des conquetes ottomanes dans les Balkans, les 
Slaves meridionaux des villes se sont souvent convertis a l'islam, ce qui 
n’a pas ete le cas des ruraux ; ainsi est ne le clivage entre Bosniaques 
musulmans et Serbes orthodoxes. Inversement, l’expansion de l’Em- 
pire russe jusqu’& la mer Noire, au Caucase et en Asie centrale l’a fait 
entrer en conflit pendant plusieurs siecles avec divers peuples musul- 
mans. Le soutien financier accorde par l’Occident, qui etait alors au 
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zenith de sa puissance face a l'islam, a la nation juive au Moyen-Orient 
a pose les fondations de l’hostilite durable entre Juifs et Arabes. L'ex- 
pansion musulmane et non musulmane par voie de terre a done eu 
pour consequence d'amener des musulmans et des non-musulmans a 
vivre a proximite les uns des autres dans toute l'Eurasie. Inversement, 
l'expansion de l’Occident par voie de mer n'a generalement pas amene 
les peuples occidentaux a vivre dans une proximite territoriale avec des 
peuples non occidentaux : ces demiers etaient soumis a la domination 
europeenne, ou bien quasiment extermines par les colons occidentaux. 

Une troisieme cause possible des confiits entre musulmans et non- 
musulmans met en jeu ce qu'un homme d'Etat, parlant de son propre 
pays, a appele l’« inassimilabilite » des musulmans. Mais celle-ci fonc- 
tionne dans les deux sens : les pays musulmans ont des problemes avec 
leurs minorites non musulmanes, tout comme les pays non musul- 
mans en ont avec leurs minorites musulmanes. Plus encore que le 
christianisme, l'islam est une foi absolutiste qui confond religion et 
politique, et qui marque une separation tranchee entre ceux qui font 
partie de Dar al-islam et ceux qui font partie de Dar al-harb. Par conse- 
quent, les confuceens, les bouddhistes, les hindouistes, les chretiens 
occidentaux et les chretiens orthodoxes ont moins de mal a s’adapter 
les uns aux autres et a cohabiter entre eux qu'ils n'en ont a s'adapter a 
des musulmans ou a cohabiter avec eux. Les minorites ethniques chi- 
noises, par exemple, detiennent le pouvoir economique dans la plupart 
des pays d’Asie du Sud-Est. Elies sont tout a fait integrees dans la 
societe thaie bouddhiste et dans la societe Philippine chretienne ; on 
n'observe quasiment pas de cas significatifs de violences antichinoises 
exercees par les groupes majoritaires des pays concemes. Inversement, 
des emeutes ou des violences antichinoises se sont produites en Indo- 
nesie et en Malaisie, qui sont musulmanes, et le statut des Chinois dans 
ces societes reste un sujet sensible et potentiellement explosif, ce qui 
n'est pas le cas en Thallande ou aux Philippines. 

Le militarisme, l'inassimilabilite et le voisinage avec des groupes 
non musulmans sont des traits dej& anciens de l'islam, qui expliquent 
la propension historique des musulmans aux confiits. Trois autres fac- 
teurs, plus limites dans le temps, ont pu aggraver cette propension a 
la fin du xx e siecle. Selon une explication qu'avancent les musulmans 
eux-memes, l'imperialisme occidental et la sujetion des societes musul- 
manes au xix e et au xx e siecle auraient donne de l'islam une image de 
faiblesse militaire et economique, et encouragaient de ce fait les 
groupes non musulmans a voir dans les musulmans une proie facile. 
Selon cet argument, les musulmans seraient victimes d'un prejuge 
anti-musulman aussi repandu que pouvait l’etre l'antisemitisme dans 
les societes occidentales. Les groupes musulmans tels que les Palesti- 
niens, les Bosniaques, les Cachemiriens et les Tchetchenes sont, 
d'apres Akbar Ahmed, comme « les Amerindiens, des groupes 
opprimes, prives de leur dignite, parques dans des reserves sur la terre 
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de leurs propres ancetres 32 ». Cependant, l'argument du musulman vic- 
time ne rend pas compte des conflits entre majorites musulmanes et 
minorites non musulmanes dans des pays comme le Soudan, l’Egypte, 
llran et l’lndonesie. 

Un facteur plus probant, qui explique peut-etre les violences tant 
intra- qu'inter-islamiques, est l’absence d’un ou de plusieurs Etats 
phares dans l’islam. Les defenseurs de l'islam avancent souvent que ses 
detracteurs occidentaux s’imaginent qu’il y aurait une force centrale 
qui, telle une conspiration, dirigerait l’islam en mobilisant et en coor- 
donnant ses actions contre l’Occident et les autres. Mais cette theorie 
est fallacieuse. L’islam est une source d’instabilite dans le monde parce 
qu'il lui manque un centre dominant. Les 6 tats qui aspirent a devenir 
dirigeants de l'islam, comme l'Arabie Saoudite, l’lran, le Pakistan, la 
Turquie, voire l'lndonesie, se livrent des luttes d'influence dans le 
monde islamique ; aucun d’entre eux ne jouit d'une position de media- 
teur privilegie dans les conflits internes a l'islam ; et aucun d’entre eux 
ne jouit de l’autorite necessaire pour pouvoir agir au nom de l'islam 
lorsqu'il s’agit de regler des conflits entre groupes musulmans et non 
musulmans. 

Enfin, et ce n'est pas la moindre hypothese, l’explosion demogra- 
phique des societes musulmanes et le fait que de grands nombres 
d'hommes entre quinze et trente ans, souvent sans emploi, soient dis- 
ponibles sont une source naturelle d'instabilite et de violence, tant au 
sein de l'islam que contre des non-musulmans. Quelles que soient les 
autres causes en jeu, ce facteur suffirait quasiment a lui seul a expli- 
quer la violence musulmane des annees quatre-vingt et quatre-vingt- 
dix. Le vieillissement de la population, qui interviendra vers la troi- 
sieme decennie du xxf siecle, ainsi que le developpement economique 
des societes musulmanes, lorsqu'il se produira et a condition qu'il se 
produise, pourraient provoquer et attenuer la propension musulmane 
a la violence et done diminuer la frequence et l'intensite des guerres 
civilisationnelles. 



CH APITRE 11 


La dynamique des guerres civilisationnelles 


Lessor de la conscience identitaire 


Les guerres civilisationnelles suivent des processus ^intensifica- 
tion, d’extension, d'endiguement, d 'interruption et, meme si c'est rare, 
de solution. D'habitude, ces processus commencent de fagon sequen- 
tielle, mais ils se recouvrent egalement souvent et peuvent se repeter. 
Une fois declenchees, les guerres civilisationnelles tendent a acquerir 
une vie propre et a se developper selon le schema action/reaction, a 
l'instar des autres conflits communautaires. Les identites, auparavant 
multiples et banales, se focalisent et se durcissent : les conflits commu- 
nautaires sont a juste titre appeles « guerres identitaires » K Avec l'exa- 
cerbation de la violence, les enjeux initiaux seront redefinis de maniere 
plus exclusive selon un rapport « nous » contre « eux », la cohesion et 
l’engagement du groupe se renforceront. Les dirigeants politiques en 
appelleront de plus en plus a la loyaute ethnique et religieuse. La 
conscience d’appartenir a une civilisation s’aiguisera par rapport aux 
autres identites. Une « dynamique de haine » nait ainsi, comparable au 
« dilemme de securite » des relations intemationales : la peur, la 
mefiance et la detestation mutuelles se nourrissent l'une l'autre 2 . 
Chaque cote dramatise et magnifie la distinction entre forces du bien 
et forces du mal, jusqu'au combat a la vie a la mort. 

Au fil des revolutions, les moderes, les girondins et les mencheviks 
perdent devant les radicaux, les jacobins et les bolcheviks. Un pro- 
cessus similaire tend a se produire au cours des guerres de ligne de 
faille. Les moderes, qui ont des ambitions plus limitees — parvenir a 
l'autonomie plutot qu a l’independance, par exemple — , n'atteignent 
pas leurs objectifs par la negotiation, qui echoue presque toujours au 
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debut, et sont supplees ou supplantes par les radicaux, determines k 
user de violence pour atteindre leurs objectifs extremes. Dans le conflit 
entre Moros et Philippins, le principal groupe insurge, le Front 
national de liberation moro, a d'abord ete supplante par le Front isla- 
mique de liberation moro, aux positions radicales, puis par le mouve- 
ment Abu Sayyaf, plus extremiste encore, qui a rejete les cessez-le-feu 
negocies avec le gouvemement philippin par les autres groupes. 
Durant les annees quatre-vingt, le gouvemement soudanais a adopte 
des positions islamistes de plus en plus tranchees, et, au debut de la 
decennie quatre-vingt-dix, l'insurrection chretienne s'est divisee, un 
nouveau groupe, le Mouvement d’independance du Sud-Soudan, 
revendiquant desormais l'independance et non plus seulement l'auto- 
nomie. Alors meme que l'Organisation de liberation de la Palestine 
entrait en negociation avec le gouvemement israelien, les Freres 
musulmans du Hamas ont tente de lui ravir l’adhesion des masses 
palestiniennes ; de son cote, le gouvemement israelien a suscite des 
protestations et des violences emanant de groupes religieux extre- 
mistes. En 1992-1993, avec l'intensification du conflit de Tchetchenie, 
le gouvemement Doudaev etait domine par « les factions les plus radi- 
cales du nationalisme tchetchene, opposees a tout accommodement 
avec Moscou, et les forces plus moderees furent poussees dans l'oppo- 
sition ». Un glissement similaire s'est produit au Tadjikistan. « Avec 
l'escalade du conflit en 1992, les groupes nationalistes-democratiques 
tadjiks ont cede graduellement du terrain au profit des groupes isla- 
mistes qui mobilisaient mieux les pauvres des campagnes et la jeunesse 
desabusee des villes. Le message islamiste s'est radicalise, avec lemer- 
gence de jeunes dirigeants en rivalite avec la hierarchie religieuse tradi- 
tionnelle, plus pragmatique. » « Je ferme le dictionnaire de la 
diplomatic, devait declarer un de ceux-la, et commence a parler la 
langue des batailles, la seule appropriee a la situation creee dans ma 
patrie par la Russie 3 . » En Bosnie, la faction nationaliste plus extreme 
d'Alija Izetbegovic est devenue plus influente, au sein du Parti d'action 
democratique (SDA) musulman, que la faction plus tolerante et 
d'orientation multiculturaliste representee par Haris Silajdzic 4 . 

La victoire de ces elements n'est pas necessairement definitive. Pas 
plus que le compromis modere, la violence radicale ne parait en 
mesure de terminer une guerre civilisationnelle. Avec l'inflation des 
couts materiels et humains, pour de pietres resultats, les moderns des 
deux bords sont enclins a reapparaitre, faisant valoir l'« absurdite » de 
tout cela et insistant pour qu'une fin soit trouvee en enclenchant un 
nouveau cycle de negociations. 

Dans le cours d'une guerre, les differences identitaires s’estom- 
pent, et finit par l'emporter celle qui, au regard du conflit, est la plus 
signifiante. Elle est presque toujours definie par la religion. Au plan 
psychologique, celle-ci foumit la justification la plus rassurante et la 
plus solide pour lutter contre les forces « sans dieu », considerees 
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comme menagantes. Au plan pratique, la communaute de religion ou 
de civilisation est la communaute la plus large a laquelle un groupe 
indigene engage dans un conflit puisse faire appel. Si, dans une guerre 
locale entre deux tribus africaines, l’une d'entre elles est musulmane et 
l’autre chretienne, celle-la peut esperer beneficier de l'argent saoudien, 
de l'aide des moudjahidin afghans, des armes et des conseillers ira- 
niens ; celle-ci pourra rechercher l'aide economique et humanitaire, le 
soutien politique et diplomatique des gouvemements occidentaux. A 
moins qu’un des groupes ne parvienne a se presenter comme la victime 
d'un genocide et, partant, a exciter la sympathie de l'Occident — toutes 
choses que les musulmans bosniaques ont su accomplir — , il ne peut 
esperer recevoir une aide notable que de ses parents en civilisation. 
Les musulmans de Bosnie exceptes, c'est ce qui s'est passe. Par defini- 
tion, les guerres civilisationnelles sont des guerres locales entre des 
groupes locaux disposant de ramifications plus larges : par la, elles 
engendrent des identites civilisationnelles parmi les participants. 

Ce processus est particulierement verifie dans le cas des musul- 
mans. Une guerre civilisationnelle peut avoir son origine dans des 
conflits familiaux, claniques ou tribaux, mais parce que les identites a 
l’interieur du monde musulman tendent a etre en U, les protagonistes 
musulmans d'un tel type de conflit chercheront, des que les combats 
se prolongent, a en appeler a l’islam, comme ce fut le cas avec un 
laique antifondamentaliste de la trempe de Saddam Hussein. Un 
observateur occidental a fait la meme remarque a propos du gouveme- 
ment azeri. Le conflit au Tadjikistan a commence comme une guerre 
civile locale, mais les insurges ont identifie de plus en plus nettement 
leur cause a celle de l'islam. Au cours des guerres du xix e siecle entre 
les peuples du Nord-Caucase et les Russes, le chef musulman Shamil 
setait defini comme islamiste etait parvenu a unir des dizaines de 
groupes ethniques et linguistiques « sur la base de l'islam et de la resis- 
tance a la conquete russe ». Dans les annees quatre-vingt-dix, Doudaev 
a table sur la resurgence islamique qui s etait produite dans le Caucase 
au cours de la decennie precedente, pour poursuivre la meme strategic. 
Il a ete soutenu en cela par les docteurs de la foi et les partis islamistes. 
II a aussi prete serment sur le Coran (tout comme Eltsine a ete beni 
par un pretre orthodoxe) et, en 1994, il a propose que la Tchetchenie 
devienne un Etat islamique, regi par la charia. Les troupes tchetchenes 
portaient des foulards verts brodes du mot gavazad, qui signifie 
« guerre sainte » en tchetchene, et criaient Allah Akhbar en montant au 
feu 5 . De la meme maniere, les musulmans du Cachemire n'invoquent 
plus seulement leur identite regionale, laquelle est composite, ou bien 
leurs affinites avec l'lnde laique. Ils en appellent a une troisieme iden- 
tite refletant « lessor du nationalisme musulman au Cachemire et la 
diffusion transnationale de valeurs islamiques fondamentalistes, qui 
ont amene les musulmans du Cachemire a se sentir membres du 
Pakistan musulman et du monde islamique ». L'insurrection de 1989 
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contre l'lnde a, au debut, ete conduite par une organisation « relative- 
ment laique », soutenue par le gouvemement pakistanais. Celui-ci a 
ensuite appuye des groupes fondamentalistes qui sont devenus predo- 
minants. Ceux-ci comprenaient des « insurges durs », determines 
apparemment a poursuivre le djihad pour lui-meme, quelles que fus- 
sent les perspectives. Selon un autre observateur, « les sentiments 
nationalistes ont ete avives par les differences religieuses ; lessor mon- 
dial du militantisme islamique a ete un encouragement pour les 
insurges du Cachemire et a erode la tradition cachemire de tolerance 
entre hindous et musulmans 6 ». 

Une montee dramatique des identifications civilisationnelles s'est 
produite en Bosnie, en particulier au sein de la communaute musul- 
mane. Historiquement, les identites communautaires n'etaient pas 
fortes en Bosnie ; Serbes, Croates et musulmans vivaient en bon voisi- 
nage ; les manages mixtes etaient chose commune, les identifications 
religieuses restaient faibles : on disait que les musulmans etaient les 
Bosniaques qui n'allaient pas a la mosquee, les Croates ceux qui ne se 
rendaient pas a la cathedrale et les Serbes ceux qui ne visitaient pas 
l’eglise orthodoxe. Lorsque l'identite yougoslave s'est effondree, ces 
identites religieuses, limitees et banales, ont pris une nouvelle signifi- 
cation et se sont durcies des que les combats ont commence. Le multi- 
communautarisme s'est evapore, chaque groupe s'est de plus en plus 
identifie a sa communaute culturelle plus large et a commence a se 
definir en termes religieux. Les Serbes de Bosnie sont devenus des 
nationalistes serbes extremistes, s’identifiant a 1'idee de Grande Serbie, 
a l'Eglise orthodoxe et, plus largement, au monde orthodoxe. Les 
Croates de Bosnie sont devenus les nationalistes croates les plus fer- 
vents. Ils se sont consideres comme des citoyens de la Croatie. Us ont 
accentue leur catholicisme et, de concert avec les Croates de Croatie, 
leur identite romaine occidentale. 

La prise de conscience de l’appartenance a une civilisation a ete 
plus marquee encore chez les musulmans. Jusqu'au declenchement de 
la guerre, les musulmans de Bosnie avaient un comportement haute- 
ment laic. Ils se consideraient comme Europeens et etaient les plus 
fermes partisans d'une societe et dun Etat multiculturels. Tout cela a 
change avec l'eclatement de la Yougoslavie. Comme les Croates et les 
Serbes, les musulmans ont rejete les partis multicommunautaires lors 
des elections de 1990 et ont massivement vote pour le Parti d’action 
democratique (SDA) musulman, conduit par Izetbegovic. Musulman 
devot, emprisonne pour activisme islamique par le gouvemement 
communiste, ce dernier avait affirme dans La Declaration islamique, 
livre publie en 1970, « l'incompatibilite de l'islam avec les systemes non 
islamiques. II ne peut y avoir ni paix ni coexistence entre la religion 
islamique et les institutions socio-politiques non islamiques ». Quand 
le mouvement islamique sera suffisamment fort, il lui faudra prendre 
le pouvoir et creer une republique islamique. Il sera de la plus haute 
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importance que le nouvel Etat confie l’education et les medias « a des 
personnes dont l’autorite morale intellectuelle islamique soit 
indiscutable 7 ». 

Lorsque la Bosnie est devenue independante, Izetbegovic a pro- 
pose de creer un Etat multiethnique au sein duquel les musulmans 
seraient le groupe dominant, meme s'il nest pas majoritaire. Il n'etait 
toutefois pas homme a resister a l'islamisation de son pays que la 
guerre a entrainee. Sa reticence a repudier publiquement et explicite- 
ment « la declaration islamique » a engendre des craintes parmi les 
non-mulsulmans. La guerre se prolongeant, les Serbes et les Croates 
de Bosnie ont quitte les zones controlees par le gouvemement bos- 
niaque, et ceux qui sont restes se sont trouves petit a petit exclus des 
emplois interessants et des institutions sociales. « L'islam a pris une 
plus grande importance au sein de la communaute nationale musul- 
mane et une identite nationale musulmane forte est devenue une 
donnee politique et religieuse. » Le nationalisme musulman, dans ce 
qui l'oppose au nationalisme multiculturaliste bosniaque, s'est de plus 
en plus exprime dans les medias. L’enseignement religieux s'est 
repandu dans les ecoles, et les nouveaux manuels soulignaient les bien- 
faits de l'autorite ottomane. Le bosniaque a ete promu comme langue 
differente du serbo-croate ; un nombre croissant de termes turcs et 
arabes lui ont ete integres. Les autorites gouvemementales ont attaque 
les manages mixtes, tout comme la musique de « l'agresseur », c’est-a- 
dire la musique serbe. Elies ont encourage la religion islamique et 
donne la preference aux musulmans pour l'embauche et les promo- 
tions. Plus important, l’armee bosniaque s'est islamisee, et, en 1995, les 
musulmans representaient 90 % des personnels. Un nombre croissant 
d'unites se sont identifies a l'islam, engagees dans des pratiques isla- 
miques et ont recouru a des symboles musulmans. Les forces delite 
ont ete les plus profondement islamisees et leur nombre a augmente. 
Cette evolution a donne lieu aux protestations de cinq membres de la 
presidence bosniaque (dont deux Croates et deux Serbes) 
aupres d'lzetbegovic, qui a passe outre, et a la demission en 1995 du 
Premier ministre Haris Silajdzic 8 , dont les orientations etaient 
multiculturalistes . 

Le SDA d’lzetbegovic a etendu son controle politique sur l’Etat et 
la societe. En 1995, il en etait venu a dominer « l’armee, la fonction 
publique et les entreprises nationales ». Selon les informations de 
presse, « les musulmans n’appartenant pas au parti, et a fortiori les 
non-musulmans ont des difficultes a trouver des emplois decents ». A 
suivre ses critiques, le parti est « devenu le vecteur d’un autoritarisme 
islamique marque par les habitudes du gouvemement communiste 9 ». 
Au total, comme le notait un autre observateur : 

Le nationalisme devient plus extreme. Il ne tient plus compte des autres 

sensibilites nationales ; c’est la propriete, le privilege et l’instrument poli 
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tique de la nouvelle et predominante nation musulmane [...]. Le prin- 
cipal resultat de ce nationalisme musulman nouveau est un mouvement 
vers l’homogeinisation nationale [...]. Le fondamentalisme religieux l’em- 
porte de plus en plus dans la determination des interets nationaux 
musulmans 10 . 

Le durcissement de l'identite religieuse que produisaient la guerre 
et le nettoyage ethnique, les preferences des dirigeants, le soutien et les 
pressions des autres Etats musulmans ont lentement mais clairement 
transforme la Bosnie. La Suisse des Balkans est ainsi devenue l'lran 
des Balkans. 

Dans les guerres civilisationnelles, chaque partie n 'insiste pas seu- 
lement sur sa seule identite civilisationnelle, mais aussi sur celle de 
l’autre partie. Dans la guerre locale quelle mene, elle ne se considere 
pas seulement comme en lutte contre un autre groupe ethnique du 
lieu, mais contre une autre civilisation. La menace est de ce fait magni- 
fiee et renforcee par les ressources dune civilisation importante ; la 
defaite a des consequences non seulement pour la partie concernee, 
mais aussi pour l'ensemble de la civilisation dont elle est membre. D'ou 
l’urgente necessite de se rallier a sa partie engagee dans un conflit. La 
guerre locale est alors redefinie comme une guerre de religions, un 
affrontement de civilisations, lourd de consequences pour des pans 
tout entiers de l’espece humaine. Au debut des annees quatre-vingt- 
dix, comme la religion orthodoxe et l’Eglise orthodoxe redevenaient 
des pieces centrales de leur identite nationale, « evinqant d'autres 
confessions russes, dont l'islam est la plus importante 11 », les Russes 
ont estime qu’il etait de leur interet de definir la guerre entre clans et 
regions du Tadjikistan, ou la guerre en Tchetchenie, comme des epi- 
sodes d'un affrontement plus large, pluriseculaire, entre l'orthodoxie 
et l'islam : les opposants du cru etaient engages dans un djihad par 
procuration pour Islamabad, Teheran, Riyad et Ankara. 

Dans l'ancienne Yougoslavie, les Croates se voyaient sous les traits 
de preux garants des frontieres de l'Occident face aux assauts de l’or- 
thodoxie et de l’islam. Pour les Serbes, leurs ennemis n etaient pas seu- 
lement les Croates et les musulmans de Bosnie, mais « le Vatican », les 
« fondamentalistes islamiques », les « Turcs infames », qui n’ont cesse 
de menacer la chretiente depuis des siecles. Un diplomate occidental a 
pu dire du dirigeant serbe de Bosnie : « Karadzic definit le conflit 
comme la guerre anti-imperialiste en Europe. II affirme avoir pour 
mission d'effacer les demieres traces de l'empire ottoman en 
Europe 12 . » Pour leur part, les musulmans de Bosnie se sont consideres 
comme les victimes d'un genocide que l'Occident ignore a cause de 
leur religion : ils meritent done le soutien du monde musulman. Pour 
toutes les parties belligerantes et pour la plupart des observateurs exte- 
rieurs, les guerres de Yougoslavie sont devenues des guerres religieuses 
ou ethnoreligieuses. Comme l’a montre Misha Glenny, le conflit a « de 
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plus en plus assimile les caracteristiques dune lutte religieuse, definie 
par trois grandes religions europeennes — le catholicisme romain, l’or- 
thodoxie orientale, l’islam, restes confessionnels des empires dont les 
frontieres se heurtaient en Bosnie 13 ». 

Le fait que les guerres civilisationnelles sont pergues comme des 
affrontements de civilisations redonne vie a la theorie des dominos en 
vogue durant la guerre froide, a ceci pres qu’aujourd'hui ce sont les 
principaux Etats des aires civilisationnelles qui ressentent le besoin de 
prevenir une defaite dans un conflit local, car celle-ci peut provoquer 
des pertes de plus en plus lourdes et conduire ainsi au desastre. La 
position tres ferme du gouvernement indien a propos du Cachemire 
tient, pour une grande part, a la crainte que la perte de ce territoire ne 
stimule d'autres minorites ethniques du pays. Si la Russie ne mettait 
pas un terme a la violence politique au Tadjikistan, disait le ministre 
des Affaires etrangeres Kozyrev, celle-ci pourrait gagner le Kirghi- 
zistan et l'Ouzbekistan. Cela apporterait de l’eau aux moulins seces- 
sionnistes des republiques musulmanes de la Federation de Russie 
avec, au bout du compte, la possibility qu'un jour le fondamentalisme 
musulman parade sur la place Rouge. Aussi, devait dire Eltsine, la 
frontiere entre 1' Afghanistan et le Tadjikistan est-elle « dans les faits 
celle de la Russie ». A leur tour, les Europeens ont exprime leurs 
craintes que letablissement dun Etat musulman dans l'ancienne You- 
goslavie ne constitue une base pour la propagation de lemigration 
musulmane et du fondamentalisme islamique. La frontiere de la 
Croatie est, dans les faits, celle de l'Europe. 

Avec l’intensification dune guerre civilisationelle, chaque camp 
diabolise ses opposants qu'il depeint souvent comme des sous- 
hommes, ce qui donne le droit de les tuer. « Les chiens enrages doivent 
etre abattus », declara Eltsine en parlant des guerilleros tchechenes. 
« Ces personnes mal eduquees doivent etre abattues... et nous les abat- 
trons », affirma le general indonesien Try Sutrisno, en reference au 
massacre de Timor oriental en 1991. On ressuscite les demons du 
passe : les Croates deviennent des « oustachis », les musulmans des 
« Turcs » et les Serbes des « tchetniks ». Les meurtres, les tortures et 
les viols de masse, l'expulsion brutale de civils, tout cela est justifiable 
par une haine communautaire se nourrissant dune autre haine 
communautaire. Les symboles et objets de la culture adverse devien- 
nent des cibles. Les Serbes ont systematiquement detruit les mosquees 
et les monasteres franciscains, cependant que les Croates faisaient 
sauter les monasteres orthodoxes. Parce qu'ils sont les depositaires de 
la culture, les musees et les bibliotheques sont vulnerables : les forces 
cinghalaises de securite ont incendie la bibliotheque publique de 
Jaffna, faisant ainsi disparaitre d'« irremplagables documents litte- 
raires et historiques » de la culture tamoule ; les artilleurs serbes ont 
detruit sous leurs obus le Musee national de Sarajevo. Les Serbes ont 
nettoye la ville bosniaque de Zvomik de ses quarante mille musulmans 
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et plante une croix sur le site de la tour ottomane qu'ils venaient de 
dynamiter, tour qui avait remplace leglise orthodoxe rasee en 1463 
par les Turcs 14 . Dans les guerres entre cultures, la culture est toujours 
perdante. 


Les ralliements de civilisation : 
pays apparentes et diasporas 


Pendant les quarante annees qua dure la guerre froide, l'antago- 
nisme percolait : les superpuissances cherchaient a recruter des allies 
et des partenaires, a subvertir, a convertir et a neutraliser les allies et 
partenaires de l'adversaire. La competition etait, bien sur, plus intense 
dans le Tiers-Monde, dont les Etats jeunes et faibles etaient presses par 
les superpuissances de participer au grand toumoi mondial. Dans le 
monde d'apres la guerre froide, des conflits communautaires multiples 
se sont substitues au conflit unique entre superpuissances. Quand ces 
conflits communautaires engagent des groupes relevant de civilisa- 
tions differentes, ils ont tendance a s etendre et a grimper des echelons 
successifs. Le conflit s'intensifiant, chaque cote cherche a rallier le sou- 
tien de pays et de groupes appartenant a sa civilisation. Sous une 
forme ou sous une autre, officielle ou officieuse, ouverte ou discrete, 
materielle, humaine, diplomatique, financiere, symbolique ou mili- 
taire, un soutien viendra toujours dun ou de plusieurs pays ou groupes 
apparentes. Plus une guerre civilisationnelle perdure, plus nombreux 
seront les pays apparentes susceptibles de jouer un role de soutien, de 
contrainte et de mediation. Du fait de ce « syndrome du pays apparen- 
te », les conflits civilisationnels component un risque d'escalade bien 
plus important que les conflits intracivilisationnels et requierent en 
general une cooperation intercivilisationnelle pour les retenir et les ter- 
miner. A la difference de la guerre froide, le conflit ne s ecoule pas du 
haut vers le bas. II bouillonne a partir du bas. 

Les fitats et les groupes ont differents niveaux ^engagement dans 
une guerre de ce genre. Au niveau primaire, on trouve les parties belli- 
gerantes, qui s’entre-tuent. Ce sont parfois des Etats, comme dans les 
guerres indo-pakistanaises ou israelo-arabes ; ce peuvent etre aussi des 
groupes locaux qui ne sont pas des Etats ou, au mieux, des Etats 
embryonnaires, comme ce fut le cas en Bosnie ou avec les Armeniens 
du Nagorny-Karabakh. Ces conflits peuvent egalement inclure des pro- 
tagonistes de deuxieme echelon, generalement des Etats directement 
apparentes aux belligerents de base, par exemple les gouvemements 
serbe et croate dans l'ancienne Yougoslavie ou ceux d'Armenie et 
d'Azerbaidjan dans le Caucase. Relies au conflit de maniere plus loin- 
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taine encore, on trouve des Etats de troisieme echelon : ils sont 
eloignes du theatre des affrontements, mais ont des liens de civilisation 
avec les belligerants, tels TAllemagne, la Russie et les Etats islamiques 
en ce qui conceme Tancienne Yougoslavie, ou la Russie, la Turquie et 
llran dans le cas du differend armeno-azeri. Ces participants de troi- 
sieme echelon sont souvent les Etats phares des aires de civilisation. 
Le cas echeant, les diasporas des groupes belligerants jouent aussi un 
role dans ces guerres. Eu egard au nombre limite de personnes et a la 
quantite reduite d’armes habituellement engagees au niveau de base, 
meme un volume relativement modeste d’aide exterieure — argent, 
armes, volontaires — peut avoir un effet significatif sur Tissue de la 
guerre. 

Les enjeux des autres parties en conflit ne sont pas identiques a 
ceux des belligerants de base. Le soutien le plus devoue et le plus cha- 
leureux dont ces demiers beneficieront vient normalement des dias- 
poras dont les communautes s'identifient a la cause de leur parentele 
et deviennent « plus royalistes que le roi ». Les interets des gouveme- 
ments de deuxieme et troisieme echelons sont plus compliques. Eux 
aussi foumissent generalement un soutien aux participants du niveau 
elementaire et, meme s’ils ne le font pas, ils en seront soupgonnes par 
les groupes opposes, ce qui confortera ceux-ci dans leur aide a leurs 
propres apparentes. Toutefois, les gouvemements de deuxieme et troi- 
sieme echelon ont egalement interet a contenir les affrontements et a 
e viter d'y etre eux-memes directement engages. Aussi, tout en soute- 
nant les participants de premiere ligne, chercheront-ils a moderer leurs 
objectifs. Ils tenteront egalement de negocier avec leurs homologues 
de deuxieme et troisieme echelon, de Tautre cote de la ligne de faille, 
et d eviter ainsi qu'une guerre locale ne se transforme en une guerre 
plus large, engageant les Etats phares. La figure 11.1 esquisse les rela- 
tions des parties potentielles a des guerres civilisationnelles. Toutes les 
guerres de ce type n’ont pas eu une distribution des roles aussi 
complete, mais plusieurs en ont une, celles de Tancienne Yougoslavie 
et du Caucase comprises, et quasiment n’importe quelle guerre civilisa- 
tionnelle pourrait s'etendre et inclure tous les niveaux de participants. 

D une maniere ou dune autre, les diasporas et les pays apparentes 
ont ete engages dans chacune des guerres civilisationnelles de la 
decennie quatre-vingt-dix. Les groupes musulmans ont joue un role 
important dans ce type de conflit. Les gouvemements et associations 
islamiques constituent done les participants secondaires et tertiaires 
que Ton retrouve le plus souvent. Les plus actifs ont ete les gouveme- 
ments d’Arabie Saoudite, du Pakistan, dlran, de Turquie et de Libye, 
qui ensemble, et a certains moments avec d'autres Etats musulmans, 
ont foumi a des degres divers une aide aux musulmans luttant contre 
des non-musulmans en Palestine, au Liban, en Bosnie, en Tchetchenie, 
en Transcaucasie, au Tadjikistan, au Cachemire, au Soudan et aux Phi- 
lippines. En sus du soutien gouvememental, de nombreux groupes 
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Figure 11.1 La structure d’une guerre civilisationnelle complexe 
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musulmans de base ont ete appuyes par l'intemationale flottante des 
combattants islamistes de la guerre d' Afghanistan, lesquels ont ensuite 
participe a divers conflits, de la guerre civile en Algerie a la Tchet- 
chenie et aux Philippines. L’intemationale islamiste a ete impliquee, 
comme un analyste l’a note, dans « 1'envoi de volontaires pour imposer 
la regie islamiste en Afghanistan, au Cachemire et en Bosnie ; dans des 
guerres de propagande contre les gouvemements opposes aux isla- 
mistes dans tel ou tel pays ; dans letablissement de centres islamiques 
au sein de la diaspora, qui servent d etats-majors conjoints de tous ces 
partis 15 ». La Ligue arabe et l'Organisation de la conference islamique 
ont egalement appuye et tente de coordonner les efforts de leurs 
membres pour epauler les groupes musulmans engages dans des 
conflits de civilisations. 

L'Union sovietique etait un participant de premier rang a la guerre 
d’Afghanistan, et, depuis la fin de la guerre froide, la Russie a ete un 
participant de premier rang a la guerre de Tchetchenie, un participant 
de deuxieme echelon aux combats du Tadjikistan, un participant de 
troisieme echelon aux guerres de l'ancienne Yougoslavie. L'Inde est 
engagee au premier rang au Cachemire et au deuxieme rang au Sri 
Lanka. Les principaux Etats occidentaux ont ete des participants de 
troisieme echelon aux differends yougoslaves. Les diasporas ont joue 
un role majeur des deux cotes de l'affrontement durable entre Israe- 
liens et Palestiniens, ainsi que pour soutenir les Armeniens, les Croates 
et les Tchetchenes dans leurs conflits. Par la television, le fax et le 
courrier electronique, « l’engagement des diasporas a ete revigore et 
parfois polarise par un contact constant avec leurs anciennes habita- 
tions, "anciennes” ne signifiant desormais plus la meme chose que 
naguere 16 ». 

Dans la guerre du Cachemire, le Pakistan a foumi un soutien 
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diplomatique et politique explicite aux insurges, mais aussi, selon des 
sources militaires pakistanaises, d’abondantes sommes d’argent et 
d’importantes quantites d’armements, une formation militaire, un sou- 
tien logistique et un sanctuaire. II a egalement demarche pour leur 
compte aupres des autres gouvemements musulmans. En 1995, on 
annongait que les insurges avaient regu le renfort d'au moins mille 
deux cents moudjahidin venant d’Afghanistan, du Tadjikistan et du 
Soudan, equipes de missiles Stinger et d’autres armes foumies par les 
Americains pour leur guerre contre l’Union sovietique 17 . Le souleve- 
ment moro des Philippines a, pendant un temps, beneficie de fonds et 
de materiels de la part de la Malaysia ; les gouvemements arabes ont 
donne des sommes additionnelles ; plusieurs milliers de combattants 
ont ete formes en Libye ; le groupe extremiste Abu Sayyaf a ete monte 
par des fondamentalistes pakistanais et afghans 18 . En Afrique, le 
Soudan a constamment aide les rebelles musulmans d'Erythree en 
lutte contre l'Ethiopie et, en riposte, celle-ci a foumi un « soutien logis- 
tique et un sanctuaire » aux « rebelles chretiens » en lutte contre celui- 
la. Ces demiers ont egalement regu une aide similaire de l'Ouganda, 
laquelle refletait pour une par les « fort liens religieux, raciaux et eth- 
niques [de ce pays] avec les rebelles soudanais ». Le gouvemement de 
Khartoum a, de son cote, regu pour trois cents millions de dollars 
d’armes chinoises par le truchement de l'lran et un entrainement de la 
part de conseillers militaires iraniens, ce qui lui permit de lancer en 
1992 une grande offensive contre les rebelles. Diverses organisations 
chretiennes de l'Occident ont livre de la nourriture, des medicaments, 
des aides et, a croire le gouvemement soudanais, des armes aux 
rebelles chretiens 19 . 

Dans la guerre entre les insurges tamouls et le gouvemement cing- 
halais, de religion bouddhiste, les autorites indiennes ont d'abord 
foumi une aide substantielle aux premiers, qu'elles entrainaient dans 
le sud de leur pays et auxquels elles livraient armes et monnaie. En 
1987, les forces du gouvemement sri lankais etaient sur le point de 
defaire les Tigres tamouls, mais l’opinion indienne s'indigna du « geno- 
cide en cours », et le gouvemement indien transporta par avion des 
vivres aux Tamouls « signalant de fait au [president] Jayewardene que 
l’lnde entendait l'empecher decraser les Tigres par la force 20 ». Les 
gouvemements indien et sri lankais parvinrent a un accord aux termes 
duquel le Sri Lanka accorderait un haut degre d’autonomie aux zones 
tamoules et les insurges livreraient leurs armes aux forces indiennes. 
L’lnde deploya cinquante mille hommes dans l'ile afin de faire appli- 
quer l’accord, mais les Tigres refuserent de livrer leurs armes, et les 
militaires indiens se retrouverent vite engages dans une guerre contre 
la guerilla qu'ils avaient precedemment soutenue. Les forces indiennes 
furent retirees a partir de 1988. En 1991, le Premier ministre Rajiv 
Gandhi fut assassine, selon les Indiens par un partisan des insurges 
tamouls, et l’attitude de New Delhi vis-a-vis du soulevement devint de 
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plus en plus hostile. Les autorites ne pouvaient cependant pas arreter 
la sympathie et le soutien aux insurges exprimes par les cinquante mil- 
lions de Tamouls de Unde meridionale. Cette realite se reflete dans le 
fait que les autorites gouvemementales du Tamil Nadu defierent New 
Delhi et autoriserent les Tigres a agir « quasi librement » le long des 
750 kilometres de cotes de leur Etat et a envoyer vivres et munitions 
aux insurgeants du Sri Lanka, a travers le detroit de Palk 21 . 

A partir de 1979, les Sovietiques, et ensuite les Russes, se sont 
trouves engages dans trois guerres civilisationnelles importantes, avec 
leurs voisins musulmans du Sud : la guerre afghane 1979-1989, ses 
sequelles du Tadjikistan a compter de 1992 et la guerre de Tchetchenie, 
depuis 1994. Avec l'effondrement de 1'Union sovietique, un gouveme- 
ment communiste epigone a accede au pouvoir au Tadjikistan. II a ete 
mis en cause au printemps 1992 par une opposition constitute de 
groupes regionaux et ethniques rivaux, qui incluaient des laiques et 
des islamistes. Cette opposition, soutenue par les armes venues d' Afg- 
hanistan, a chasse le gouvemement prorusse de la capitale Douchanbe 
en septembre 1992. Les gouvemements russe et ouzbek ont reagi 
vigoureusement et ont brandi la menace du fondamentalisme isla- 
mique. La 20 l e division russe de tirailleurs motorisee, qui etait restee 
au Tadjikistan, a foumi des armes aux forces progouvemementales, et 
Moscou a envoye des renforts pour garder la frontiere. En novembre 
1992, la Russie, l’Ouzbekistan, le Kazakhstan et le Kirghizistan se sont 
accordes sur une intervention militaire russe et ouzbek, officiellement 
afin de preserver la paix et, en realite, pour participer a la guerre. Avec 
le soutien en armes et en argent de la Russie, les forces du gouveme- 
ment dechu ont pu reprendre Douchanbe et controler l'essentiel du 
pays. Un processus de nettoyage ethnique s'est ensuivi, les refugies et 
les troupes de l'opposition ont fait retraite en Afghanistan. 

Les gouvemements musulmans du Moyen-Orient ont proteste 
contre l'intervention militaire russe. LTran, le Pakistan et l'Afghanistan 
aiderent l'opposition, qui devenait de plus en plus islamiste, avec de 
l'argent, des armes et des formateurs militaires. On apprenait en 1993 
que des milliers de combattants etaient entraines par les moudjahidin 
afghans. Au printemps et a lete 1993, les insurges tadjiks lancerent 
plusieurs attaques a travers la frontiere afghane et tuerent un certain 
nombre de gardes-frontieres russes. Les Russes repliquerent en 
deployant davantage d'hommes, en organisant un barrage « intense 
d’artillerie et de mortiers », ainsi que des attaques aeriennes sur des 
cibles en Afghanistan. De leur cote, les gouvemements arabes finance- 
rent l'achat de Stinger pour contrer 1'aviation. En 1995, la Russie avait 
environ vingt-cinq mille hommes deployes au Tadjikistan et foumissait 
la moitie des fonds dont le gouvemement avait besoin. Les insurges 
etaient soutenus par les autorites afghanes et d'autres Etats musul- 
mans. Comme devait le souligner Barnett Rubin, l'echec des agences 
intemationales ou de l'Occident a foumir une aide significative tant au 
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Tadjikistan qu a TAfghanistan rendit celui-la totalement dependant des 
Russes et celui-ci de ses parents en civilisation musulmane. « Tout 
commandant afghan desireux de recevoir une aide etrangere doit 
aujourd’hui soit se plier aux desirs des financiers arabes et pakistanais 
desireux d etendre le djihad a l'Asie centrale, soit prendre part au trafic 
de la drogue 22 . » 

La troisieme guerre anti-islamique des Russes, contre les Tchet- 
chenes du nord du Caucase, eut pour prologue les combats de 1992- 
1993 qui se produisirent, dans le voisinage, entre Ossetes orthodoxes 
et Ingouches musulmans. Ces demiers avaient ete deportes en Asie 
centrale pendant la Seconde Guerre mondiale, avec les Tchetchenes et 
d’autres peuples musulmans. Les Ossetes resterent sur place et s’empa- 
rerent des biens ingouches. En 1956-1957, les peuples deportes furent 
autorises a retoumer chez eux, et les disputes commencerent a propos 
de la propriete des biens et du controle du territoire. En novembre 
1992, les Ingouches lancerent des attaques depuis leur republique, afin 
de reprendre la region de Prigorodny que le gouvemement sovietique 
avait assignee aux Ossetes. Les Russes repondirent par une interven- 
tion massive en faveur des Ossetes orthodoxes, a laquelle participerent 
des unites cosaques. Un commentateur exterieur fit la description sui- 
vante : « En novembre 1992, les villages ingouches d'Ossetie furent 
encercles et bombardes par les chars russes. Ceux qui echapperent a 
cette epreuve furent tues ou enleves. Le massacre fut perpetre par les 
OMON ossetes [equipes de la police speciale], mais les troupes russes, 
envoyees maintenir la paix “dans la region, foumirent la couverture" 23 . 
Selon The Economist, il etait "difficile de comprendre que tant de des- 
tructions aient pu etre commises en moins dune semaine”. II s’agissait 
de “la premiere operation de nettoyage ethnique dans la federation de 
Russie”. Moscou utilisa alors ce conflit pour menacer les allies tchet- 
chenes des Ingouches, ce qui, en retour, "conduisit a la mobilisation 
immediate de la Tchetchenie et de la (majoritairement musulmane) 
Confederation des peuples du Caucase (KNK). Celle-ci menaga d’en- 
voyer cinq cent mille volontaires contre les forces russes si elles ne se 
retiraient pas du territoire tchetchene. Apres une attente tendue, 
Moscou recula afin d eviter l’escalade du conflit entre Ossetes du Nord 
et Ingouches en conflagration d’ampleur regionale" 24 . » 

Une conflagration plus forte et plus ample se produisit en 
decembre 1994, quand la Russie langa une veritable attaque militaire 
contre la Tchetchenie. Les dirigeants de deux republiques orthodoxes, 
la Georgie et rArmenie, soutinrent l’action de la Russie, tandis que le 
president ukrainien restait « diplomatiquement insipide, se contentant 
d’appeler au reglement pacifique de la crise ». La decision russe fut 
endossee par le gouvemement orthodoxe d’Ossetie du Nord et par 55 
a 60 % de la population de ce territoire 25 . Par contre, les musulmans 
du dedans et du dehors de la Federation russe se rangerent massive- 
ment aux cotes des Tchetchenes. L'intemationale islamiste apporta 
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immediatement sa contribution de combattants d’Azerbaidjan, d Afg- 
hanistan, du Pakistan, du Soudan et d’ailleurs. Les Etats musulmans 
endosserent la cause tchetchene, on annon^a que la Turquie et 1 Iran 
foumissaient une aide materielle, ce qui ne pouvait qu inciter davan- 
tage Moscou a chercher a se concilier Teheran. Un flux regulier 
d’armes a destination des Tchetchenes commenga a entrer en Russie 
depuis l’Azerbaidjan, poussant celle-la a fermer sa frontiere avec celui- 
ci et par la meme les foumitures, medicales et autres, a la 
Tchetchenie 26 . 

Les musulmans de la Federation russe se rallierent aux Tchet- 
chenes. Alors que les appels a une guerre sainte de tout le Caucase 
contre la Russie restaient sans effet, les dirigeants des six republiques 
de la Volga et de l'Oural demanderent a Moscou de mettre un terme a 
ses actes armes, et les representants des republiques musulmanes du 
Caucase lancerent le mot d’ordre de desobeissance civile contre la 
tutelle russe. Le president de la republique de Tchouvachie exempta 
ses recrues du service militaire contre des freres en Islam. Les « protes- 
tations les plus vives contre la guerre » vinrent des deux republiques 
voisines de la Tchetchenie, l'lngouchie et le Daghestan. Les Ingouches 
attaquerent les troupes russes en mouvement vers la Tchetchenie, 
poussant le ministre de la Defense russe a declarer que le gouveme- 
ment ingouche « etait virtuellement entre en guerre contre la Russie ». 
Des attaques contre les forces russes eurent egalement lieu au 
Daghestan. Les Russes repliquerent en bombardant des villages 
ingouches et daghestanais 27 . L’hostilite des Daghestanais contre les 
Russes fut exacerbee apres que ceux-ci eurent rase le village de Pervo- 
maiskoye, suite au raid tchetchene contre la ville de Kizljar en janvier 
1996. 

La cause tchetchene fut egalement aidee par la diaspora tchet- 
chene, qui avait ete provoquee, pour une part importante, par Tagres- 
sion russe du xix 6 siecle contre les peuples montagnards du Caucase. 
Cette diaspora leva des fonds, livra des armes et foumit des volon- 
taires. Elle est particulierement nombreuse en Jordanie et en Turquie, 
ce qui conduisit la premiere a adopter une position ferme contre les 
Russes et renforga rinclination de la seconde a porter assistance aux 
Tchetchenes. En janvier 1996, quand la guerre deborda sur son terri- 
toire, l’opinion publique turque sympathisa avec la prise dun ferry et 
dotages russes par des membres de la diaspora. Le gouvemement 
d'Ankara negocia, avec l'aide de chefs tchetchenes, une solution de 
cette crise dune maniere qui aggrava davantage les relations deja ten- 
dues qui existaient entre la Turquie et la Russie. 

L ’incursion tchetchene au Daghestan, la reponse russe et la saisie 
du ferry au debut de 1996 eclairerent la possibility dune extension du 
conflit en un affrontement entre les Russes et les peuples montagnards, 
selon les alignements qui prevalent pendant des decennies, au cours 
du xd^ siecle. « Le Caucase du Nord est une poudriere, avertissait 
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Fiona Hill en 1995, oil un conflit dans une republique peut etre l'etin- 
celle dune conflagration regionale qui franchira les frontieres jusqu’au 
reste de la Federation russe et incitera l’engagement de la Georgie, de 
l'Azerba'idjan, de la Turquie, de l'lran et des diasporas du Nord-Cau- 
case. Comme la guerre de Tchetchenie le demontre, un conflit dans la 
region ne peut etre circonscrit aisement [...] et les combats ont deborde 
sur des republiques et des territoires voisins de la Tchetchenie. » Un 
analyste russe le confirme, assurant que des « coalitions informelles » 
se constituaient selon des lignes civilisationnelles. « Les Chretiens de 
Georgie, d'Armenie, du Nagomy-Karabakh et d'Ossetie du Nord se ran- 
gent face aux musulmans d'Azerbaidjan, d'Abkhazie, de Tchetchenie et 
dlngouchie. » Deja engagee au Tadjikistan, la Russie « courait le 
risque d'etre entramee dans une confrontation durable avec le monde 
musulman 28 ». 

Dans une autre guerre civilisationnelle entre orthodoxes et musul- 
mans, les participants de premier rang sont les Armeniens de l’enclave 
du Nagomy-Karabakh, face au gouvemement et a la population 
d'Azerbaidjan, ceux-la voulant se liberer de ceux-ci. Le gouvemement 
armenien est un participant de deuxieme echelon, la Russie, la Turquie 
et l'lran ayant des engagements de troisieme echelon. En plus, un role 
essentiel est joue par la considerable diaspora armenienne d'Europe 
occidentale et d'Amerique du Nord. Les combats ont commence en 
1988, avant la disparition de l'URSS, se sont intensifies en 1992-1993, 
et se sont calmes apres la negociation d'un cessez-le-feu en 1994. Les 
Turcs et les autres musulmans ont soutenu l'Azerba'idjan, la Russie a 
fait de meme pour les Armeniens mais a use de son influence sur eux 
pour contester aussi l’influence turque en Azerbaidjan. Cette guerre 
etait le dernier episode en date de la lutte seculaire entre l'Empire russe 
et l'Empire ottoman pour le controle de la mer Noire et du Caucase, 
ainsi que de l’intense antagonisme entre Armeniens et Turcs qui 
remonte aux massacres perpetres, au debut du xx e siecle, par ceux-ci h 
l'encontre de ceux-la. 

Dans cette guerre, la Turquie a ete un partisan constant de l'Azer- 
baidjan et un opposant des Armeniens. La premiere reconnaissance de 
l'independance d'une republique sovietique, en dehors de celles des 
pays baltes, a ete la reconnaissance de l'Azerba'idjan par la Turquie. 
Tout au long du conflit, celle-ci a foumi a celui-la une aide financiere 
et militaire, et elle a forme les soldats azeris. Lorsque la violence s’est 
aggravee en 1991-1992 et que les Armeniens sont entres sur le territoire 
azeri, l’opinion publique turque s'est enflammee, et des pressions se 
sont exercees sur le gouvemement pour qu'il soutienne un peuple 
apparente par l'ethnie et la religion. Ce dernier craignait aussi que cela 
n'avive la division entre musulmans et chretiens, n'amplifie le soutien 
occidental a rArmenie et ne mecontente ses allies de l’OTAN. La Tur- 
quie se retrouva ainsi confrontee aux pressions contraires que connait 
un participant de deuxieme echelon a une guerre civilisationnelle. 
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Neanmoins, le gouvemement turc estima de son interet d'appuyer 
l'Azerbaidjan et de s'opposer a 1'Armenie. « II est impossible de ne pas 
etre affecte lorsqu'un parent est tue », declara un officiel turc. Un autre 
ajouta : « Nous sommes sous pression. Nos joumaux sont pleins de 
photographies d'atrocites [...]. Peut-etre devrions-nous montrer a rAr- 
menie qu'il y a une grande Turquie dans la region. » Le president 
Turgut Ozal abondait dans ce sens lorsqu'il declara que la Turquie 
« devait effrayer les Armeniens un petit peu ». Tout comme ITran, la 
Turquie avertit les Armeniens qu’elle n'enterinerait aucune modifica- 
tion des frontieres. Ozal empecha que des vivres et d’autres produits 
n'anivent en Armenie via la Turquie, si bien que la population arme- 
nienne se trouva au seuil de la famine durant l'hiver 1992-1993. En 
consequence de quoi, le marechal russe Yevgeny Chapochnikov avertit 
que « si une autre partie \i.e. la Turquie] s'impliquait » dans la guerre, 
« nous serons au bord de la troisieme guerre mondiale ». Une annee 
plus tard, Ozal etait toujours d’humeur martiale et meprisante : « Que 
peuvent faire les Armeniens s'il advient que des coups de feu sont 
tires... Marcher sur la Turquie ? » Celle-ci « montrera ses crocs 29 ». 

A l'ete et a l'automne de 1993, l'offensive armenienne se rapprocha 
de la frontiere iranienne, ce qui suscita de nouvelles reactions d'Ankara 
et de Teheran qui rivalisent pour l'influence en Azerbaidjan et dans les 
fitats musulmans d'Asie centrale. La Turquie declara que l'offensive 
menagait sa propre security, demanda que les forces armeniennes se 
retirent « immediatement et inconditionnellement » du tenitoire azeri 
et depecha des renforts sur sa frontiere avec rArmenie. On fit part 
d’echanges de coups de feu a travers la frontiere entre troupes russes 
et turques. Le Premier ministre, Tansu Ciller, affirma que la Turquie 
demanderait une declaration de guerre si les troupes armeniennes 
entraient dans l’enclave azerie du Nakhitchevan, voisine de la Turquie. 
Llran deploya aussi des forces vers l'avant et en Azerbaidjan, soi- 
disant pour etablir des camps destines aux refugies des offensives 
armeniennes. Selon des informations de presse, ces actes ont conduit 
les Turcs k penser qu'ils pourraient prendre de nouvelles dispositions 
sans provoquer de repliques russes et ont incite davantage Ankara k 
rivaliser avec Teheran dans la protection de l'Azerbaidjan. La crise fut 
en definitive calmee par des negociations a Moscou entre dirigeants 
turcs, armeniens et azeris, par des pressions americaines sur le gouver- 
nement armenien et par celles du gouvemement armenien sur les 
Armeniens du Nagomy-Karabakh 30 . 

Vivant dans un petit pays enclave, aux maigres ressources et borde 
de peuples turcs hostiles, les Armeniens ont, au cours de leur histoire, 
cherche une protection aupres de leurs proches en orthodoxie, la 
Georgie et la Russie. Celle-ci, en particulier, etait consideree comme 
un grand frere. Toutefois, les Armeniens du Nagomy-Karabakh lance- 
rent leur action pour l'independance au moment ou l'Union sovietique 
s’effondrait, si bien que le regime Gorbatchev rejeta leurs demandes et 
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envoya des troupes dans la region, afin de soutenir ce qui etait pergu 
comme un gouvemement communiste loyal a Bakou. Apres la dispari- 
tion de rURSS, ces considerations firent place a d'autres, plus 
anciennes, d'ordre historique et culturel. L’ Azerbaijan accusa « le 
gouvemement msse d'avoir effectue un virage a 180 degres » et de sou- 
tenir activement l'Armenie chretienne. L’assistance militaire msse aux 
Armeniens avait en fait commence dans l'armee sovietique, au sein de 
laquelle les Armeniens etaient promus a des rangs plus eleves et 
assignes a des unites combattantes bien plus frequemment que les 
musulmans. Apres le declenchement de la guerre, le 366 e regiment de 
fusiliers motorise de l’armee msse, base au Nagomy-Karabakh, joua 
un role dirigeant dans l’attaque aerienne sur la ville de Khodjali, au 
cours de laquelle jusqu a mille Azeris auraient ete massacres. Par la 
suite des troupes Spetsuaz ont aussi participe a des combats. Durant 
l’hiver 1992-1993 qui la vit souffrir de l'embargo turc, l’Arm6nie fut 
« sauvee de l’effondrement economique total par l'infusion de milliards 
de roubles de credits russes ». Au printemps, des troupes russes se joi- 
gnirent aux forces regulieres armeniennes pour ouvrir un corridor 
reliant l'Armenie au Nagomy-Karabakh. Une force blindee msse dune 
quarantaine de chars aurait participe a l’offensive du Karabakh de lete 
1993 31 . Comme le releverent Hill et Jewett, l'Armenie avait de son cote 
« peu de choix, si ce n'est s’allier etroitement a la Russie. Elle depend 
de celle-ci pour ses matieres premieres, son energie, son ahmentation 
et sa defense contre les ennemis historiques a ses frontieres, tels l’Azer- 
baidjan et la Turquie. L'Armenie a signe tous les accords economiques 
et militaires de la CEI, permis a des troupes msses de stationner sur 
son territoire et abandonne en faveur de la Russie tout droit sur les 
anciens avoirs sovietiques 32 ». 

Le soutien des Armeniens rehaussa l’influence msse en Azer- 
baijan. En juin 1993, le dirigeant nationaliste azeri, Aboulfaz Elt- 
chibey, fut chasse par un coup d’Etat et remplace par Geuidar Aliev, 
un ancien communiste probablement promsse. Aliev reconnut la 
necessite de se faire pardonner par la Russie afin de contraindre l'Ar- 
menie. Il revint sur le refus az£ri de rejoindre la CEI et autorisa le 
stationnement de troupes msses sur son territoire. Il ouvrit egalement 
la voie a la participation msse au consortium international pour l’ex- 
ploitation du petrole azeri. En retour, la Russie commenga a entrainer 
les troupes azeries, pressa l’Amienie d’arreter de soutenir les forces 
du Karabakh et d’amener celles-ci a se retirer du territoire azeri. En 
deplagant son poids d'un cote vers l'autre, la Russie permit aussi a 
1’Azerbaidjan d’obtenir des resultats et put contrer l’influence iranienne 
et turque dans ce pays. Le soutien a l'Armenie renforga non seulement 
l’allie le plus proche de la Russie dans le Caucase, mais aussi affaiblit 
les principaux rivaux de celle-ci dans la region. 

En dehors de la Russie, la principale source de soutien dont l'Ar- 
menie jouissait etait sa nombreuse, riche et influente diaspora en 
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Europe occidentale et en Amerique du Nord, avec environ un million 
de membres aux Etats-Unis et quatre cent cinquante mille en France. 
Elle foumit devises et foumitures pour que l'Armenie survive au blocus 
turc, mais aussi des fonctionnaires au gouvemement et des volontaires 
aux forces armees du pays. Les contributions annuelles de la commu- 
naute americaine atteignait entre cinquante et soixante-quinze mil- 
lions de dollars, au milieu des annees quatre-vingt-dix. Les membres 
de la diaspora exercerent aussi une considerable influence politique 
sur leurs gouvemements d’accueil. Les plus importantes communautes 
armeniennes des Etats-Unis resident dans les Etats clefs comme la 
Califomie, le Massachusetts et le New Jersey. En consequence, le 
Congres interdit toute aide a l'Azerbaidjan et fit de l'Armenie le troi- 
sieme recipiendaire de l'aide americaine le plus important par tete 
d'habitant. Cet appui de l'exterieur fut essentiel pour la survie de l'Ar- 
menie et valut justement a celle-ci le sobriquet d'« Israel du Cauca- 
se 33 ». Tout comme les attaques russes contre les Caucasiens du Nord 
genererent la diaspora qui aida les Tchetchenes a resister a la Russie, 
les massacres turcs d'Armeniens au debut du xx e siecle ont provoque 
une diaspora qui permit a rArmenie de resister a la Turquie et de 
vaincre l'Azerbaidjan. 

L'ancienne Yougoslavie fut le lieu ou eclata l'ensemble le plus 
complexe, le plus confus et le plus complet de guerres civilisationnelles 
du debut des annees quatre-vingt-dix. Au niveau de base, en Croatie, le 
gouvemement croate et les Croates combattirent les Serbes de Croatie, 
cependant qu'en Bosnie-Herzegovine le gouvemement bosniaque 
combattit les Serbes de Bosnie et les Croates de Bosnie, qui se bat- 
taient egalement entre eux. Au deuxieme echelon, le gouvemement 
serbe se faisait le chantre de la « Grande Serbie » en aidant les Serbes 
de Croatie et de Bosnie, tandis que le gouvemement croate aspirait a 
une « Grande Croatie », pour laquelle il soutenait les Croates de 
Bosnie. Au troisieme echelon, un ralliement massif des civilisations se 
produisit qui comprenait l'Allemagne, 1'Autriche, le Vatican, d'autres 
pays et groupes catholiques d'Europe et, plus tard, les Etats-Unis aux 
cotes de la Croatie, la Russie, la Grece, d'autres pays et groupes ortho- 
doxes derriere les Serbes, l'lran, l'Arabie Saoudite, la Turquie, la Libye, 
l'intemationale islamique, les pays islamiques pour le compte genera- 
lement des musulmans de Bosnie. Ceux-ci re^urent egalement l'aide 
des Etats-Unis, une anomalie dans une configuration par ailleurs uni- 
verselle selon laquelle la famille soutient la famille. La diaspora croate 
d'Allemagne et la diaspora bosniaque de Turquie vinrent a l'aide de 
leurs pays d'origine. Les Eglises et groupes religieux furent actifs dans 
les trois camps. Les actions des gouvemements allemand, turc, msse 
et americain au moins furent influencees de maniere significative par 
des groupes de pression et l'opinion publique de leurs societes 
respectives. 

Le soutien accorde par les parties de deuxieme et troisieme 
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echelon fut determinant dans la conduite de la guerre, et les 
contraintes qu'elles imposerent essentielles pour sa terminaison. Les 
gouvemements croate et serbe livrerent armes, foumitures, fonds, 
sanctuaires et, par moments, forces armees a leurs gens combattant 
dans les autres republiques. Les Serbes, les Croates et les musulmans 
regurent tous une aide substantielle de leurs parents en civilisation du 
dehors de la Yougoslavie, sous la forme d'argent, d’armes, de foumi- 
tures, de volontaires, de sergents formateurs, dun soutien politique et 
diplomatique. Le niveau primaire non gouvememental serbe et croate 
etait generalement dun nationalisme extreme, implacable dans ses exi- 
gences et militant pour la realisation de ses projets. Les gouvemements 
croate et serbe du deuxieme echelon soutinrent au debut avec energie 
leurs parents du premier niveau, mais leurs interets propres, plus 
diversifies, les conduisirent ensuite a jouer des roles plus mediateurs 
et moderateurs. De fagon parallele, les gouvemements msse, allemand 
et americain du troisieme echelon pousserent les gouvemements du 
deuxieme echelon qu’ils avaient soutenus vers la retenue et le 
compromis. 

L'eclatement de la Yougoslavie commenga en 1991 avec la marche 
a l’independance de la Slovenie et de la Croatie, qui plaiderent pour le 
soutien des puissances de l’Europe occidentale. La reponse de l'Occi- 
dent fut definie par l'Allemagne, et la reponse allemande fut largement 
definie par le reseau catholique. Le gouvemement de Bonn fut presse 
d’agir par la hierarchie catholique, son partenaire bavarois, l'Union 
sociale-chretienne, la Frankfurter Allgemeine Zeitung et d’autres 
medias. Les medias bavarois jouerent en particulier un role cmcial 
dans lessor d'un courant favorable a la reconnaissance au sein de l'opi- 
nion publique. Flora Lewis a pu noter que « la television bavaroise, qui 
est fortement influencee par le tres conservateur gouvemement du 
Land et par l'eglise catholique de la province, puissante, sure d’elle- 
meme, tres liee a l'Eglise croate, la television bavaroise done a realise 
les reportages diffuses dans toute l'Allemagne sur les debuts de la 
guerre [avec les Serbes]. La couverture des evenements etait tres par- 
tiale ». Le gouvemement hesitait a accorder la reconnaissance, mais 
les pressions qui s'exergaient dans la societe allemande lui laissaient 
peu de choix. « Le soutien a la reconnaissance de la Croatie resultait 
dune poussee de la societe et n etait pas inspire par le gouvemement. » 
L’Allemagne pressa l’Union europeenne de reconnaitre l’independance 
de la Slovenie et de la Croatie ; puis l'accord ayant ete obtenu, se hata 
de reconnaitre ces pays avant que l’UE ne le fasse en decembre 1991. 
Selon l'observation faite en 1995 par un specialiste allemand, « tout au 
long du conflit, Bonn a considere la Croatie et son dirigeant Franjo 
Tudjman comme des proteges de la politique etrangere allemande, 
dont le comportement erratique etait irritant mais qui pouvaient conti- 
nuer a compter sur le ferme soutien de l'Allemagne 34 ». 

L’Autriche et l’ltalie se deciderent rapidement a reconnaitre les 
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deux nouveaux Etats, et, tres vite, les autres pays occidentaux suivi- 
rent, Etats-Unis compris. Le Vatican joua aussi un role central. Le pape 
declara que la Croatie etait le « rempart de la chretiente [occidentale] » 
et se hata d’accorder la reconnaissance diplomatique aux deux Etats 
avant que l'Union europeenne ne le fasse 35 . Le Vatican devint ainsi une 
partie du conflit, ce qui eut des consequences en 1994 quand le pape 
se prepara a visiter les trois republiques. L’opposition de l'Eglise ortho- 
doxe serbe l’empecha de se rendre a Belgrade et, comme les Serbes ne 
voulurent pas garantir sa securite, il dut annuler sa visite a Sarajevo. II 
se rendit cependant a Zagreb ou il rendit honneur au cardinal Alojzieje 
Septinac qui s etait associe au regime croate fasciste durant la Seconde 
Guerre mondiale, celui-la meme qui avait persecute et massacre 
Serbes, Tsiganes et Juifs. 

Apres avoir obtenu la reconnaissance par l'Occident de son inde- 
pendance, la Croatie commenga a developper son arsenal militaire en 
depit de l'embargo sur les armes que 1’ONU imposa a toutes les repu- 
bliques de l’ancienne Yougoslavie en septembre 1991. Les armes 
affluerent de pays catholiques europeens tels que l'Allemagne, la 
Pologne et la Hongrie, ainsi que de pays latino-americains, le Panama, 
le Chili et la Bolivie notamment. Avec l'escalade des combats en 1991, 
les exportations espagnoles d’armements, reputees « largement contro- 
lees par l'Opus Dei », sextuplerent en tres peu de temps, l'essentiel 
ayant vraisemblablement trouve le chemin de Ljubljana et de Zagreb. 
Il fut rapporte en 1993 que la Croatie avait acquis plusieurs Mig-21 en 
Allemagne et en Pologne, au su des gouvemements concemes. Les 
Forces de defense croates regurent le renfort de centaines et peut-etre 
de milliers de volontaires « d’Europe occidentale, de la diaspora croate 
et de pays catholiques d’Europe orientale », desireux d’engager « une 
croisade chretienne contre a la fois le communisme serbe et le fonda- 
mentalisme musulman ». Des militaires de carriere venus d'Occident 
foumirent une assistance technique. En partie grace a cette aide de 
pays apparentes, les Croates purent renforcer leurs moyens et creer un 
contrepoids a 1’armee yougoslave a dominance serbe 36 . 

Le soutien occidental a la Croatie comprenait egalement le silence 
sur lepuration ethnique et les violations des droits de l'homme et des 
lois de la guerre pour lesquelles les Serbes etaient regulierement 
denonces. L’Occident ne dit mot en 1995 quand l'armee croate requin- 
quee langa une attaque contre les Serbes de Krajina, installes dans la 
region depuis des siecles, et poussa des centaines de milliers d’entre 
eux a l’exil en Bosnie et en Serbie. La Croatie beneficiait aussi dune 
nombreuse diaspora. Les riches Croates d'Europe occidentale et 
d'Amerique du Nord financerent l’acquisition d’armes et d equipe- 
ments. Les associations croates firent du lobbying aupres du Congres 
et du president des Etats-Unis. D'une importance et dune influence 
particuliere furent les six cent mille Croates d’ Allemagne. « Les 
communautes croates du Canada, des Etats-Unis, d’Australie et d’Alle- 
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magne se mobiliserent pour defendre la nouvelle independance de leur 
pays d’origine 37 » et foumirent des centaines de volontaires a l'armee 
croate. 

En 1994, les Etats-Unis deciderent a leur tour de soutenir l'effort 
de guerre des Croates. Ignorant les violations massives de l’embargo 
que ceux-ci commettaient, Washington foumit un entrainement mili- 
taire et autorisa des generaux americains de haut rang, du cadre de 
reserve, a conseiller les Croates. Les autorites americaines et alle- 
mandes donnerent le feu vert a l’offensive croate de 1995 en Krajina. 
Les conseillers americains participerent a la planification de cette 
attaque de style americain, qui beneficia de surcroit des renseigne- 
ments livres par les satellites espions americains. Un responsable du 
Departement d’Etat put declarer que la Croatie etait devenue « de facto 
notre allie strategique ». Cette evolution, argumentation, refletait « un 
calcul a long terme selon lequel deux puissances locales finiraient par 
dominer cette partie du monde, lune a Zagreb, l’autre a Belgrade, l'une 
liee a Washington, l’autre englobee dans un bloc slave s’etendant jus- 
qu’a Moscou 38 ». 

Les guerres de Yougoslavie ont egalement produit le ralliement 
quasi unanime du monde orthodoxe derriere la Serbie. En Russie, les 
nationalistes, les officiers, les parlementaires et la hierarchie ortho- 
doxe ont ete sans ambiguite dans leur soutien de la Serbie, leur denon- 
ciation meprisante des « Turcs » bosniaques, leur critique de 
l’imperialisme occidental et otanien. Les nationalistes russes et serbes 
ont travaille de concert pour soulever, dans les deux pays, une opposi- 
tion au « nouvel ordre mondial » de l’Occident. Dans une large mesure, 
ces sentiments etaient partages par la population russe, plus de 60 % 
des Moscovites s’opposant par exemple aux frappes aeriennes de 
l’OTAN de l’ete 1995. Les groupes nationalistes russes sont parvenus a 
recruter des jeunes dans plusieurs grandes villes pour qu’ils rejoignent 
« la cause de la communaute fratemelle des slaves ». Selon la presse, 
un millier ou davantage de volontaires russes s'engagerent, aux cotes 
de Roumains et de Grecs, dans les forces serbes afin de combattre ceux 
qu’ils decrivaient comme les « fascistes catholiques » et les « militants 
islamiques ». On annonga en 1992 qu’une unite russe operait en 
Bosnie, vetue d’« uniformes cosaques ». En 1995, les Russes servaient 
dans les unites d’elite serbes, et, selon un rapport de l’ONU, des 
combattants russes et grecs participerent a l’attaque serbe contre la 
zone de surete de l’ONU de Zepa 39 . 

En depit de l'embargo, ses amis orthodoxes livrerent a la Serbie 
les armes et les equipements dont elle avait besoin. Au debut de 1993, 
les organismes militaires et le renseignement russes ont apparemment 
vendu pour trois cents millions de dollars de chars T-55, de missiles 
antimissiles, de missiles sol-air; des techniciens russes se seraient 
rendus en Serbie pour faire fonctionner ces equipements et entrainer 
les Serbes a sen servir. La Serbie obtint des armes d'autres pays ortho- 
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doxes, surtout de Roumanie et de Bulgarie, foumisseurs « tres actifs », 
voire d'Ukraine. De plus, les troupes russes de maintien de la paix en 
Slovenie orientale detoumerent des foumitures de l’ONU au profit des 
Serbes, faciliterent les mouvements des troupes serbes et aiderent les 
forces serbes a obtenir des armes 40 . 

En depit des sanctions economiques, la Serbie parvint a sen sortir 
convenablement grace a la contrebande massive de carburant et 
d'autres biens organisee, depuis Timisoara, par des officiels du gouver- 
nement roumain, et depuis l'Albanie, par des societes d'abord ita- 
liennes puis grecques. Des quantites equivalentes d'exportations serbes 
parvinrent a sortir 41 . La combinaison de l'attrait du dollar et de la sym- 
pathy pour des parents en culture touma en comedie les sanctions 
economiques de l'ONU a l'encontre de la Serbie. Les memes facteurs 
eurent les memes effets sur l’embargo des armements cense affecter 
toutes les anciennes republiques yougoslaves. 

Au cours de ces guerres de Yougoslavie, le gouvemement grec prit 
ses distances vis-a-vis des mesures endossees par les membres occiden- 
taux de l’OTAN, s'opposa a une action militaire de l’OTAN en Bosnie, 
soutint les Serbes aux Nations unies et demarcha aupres du gouveme- 
ment americain pour que les sanctions economiques contre la Serbie 
soient levees. En 1994, le Premier ministre grec, Andreas Papan- 
dhreou, souligna Importance de la relation orthodoxe en attaquant 
publiquement le Vatican, l’Allemagne et l'Union europeenne pour la 
hate avec laquelle ils avaient accorde leur reconnaissance diploma- 
tique a la Slovenie et a la Croatie, fin 1991 42 . 

En tant que dirigeant d'un pays de troisieme echelon, Boris Eltsine 
etait tiraille entre le desir de preserver, etendre et exploiter les bonnes 
relations etablies avec l’Occident, dune part, celui d'aider les Serbes et 
de desarmer son opposition politique qui l'accusait regulierement de 
ceder devant l’Occident, d’autre part. La seconde preoccupation l’em- 
porta, et le soutien diplomatique de la Russie aux Serbes fut frequent 
et constant. Ainsi, le gouvemement russe s'opposa vigoureusement, en 
1993 et en 1995, a ce que des sanctions economiques plus strictes 
soient imposees a la Serbie, cependant que le parlement msse votait a 
l’unanimite en faveur de la levee des sanctions existantes. Moscou 
poussa egalement en faveur d'un resseirement de l'embargo sur les 
armes qui affectait les musulmans et de sanctions economiques a l'en- 
contre de la Croatie. En decembre 1993, la Russie plaida pour que les 
sanctions economiques a l'encontre de la Serbie soient attenuees de 
maniere a livrer du gaz naturel pour l'hiver, proposition qui fut blo- 
quee par les Etats-Unis et la Grande-Bretagne. En 1994, et a nouveau 
en 1995, Moscou s’opposa fermement a des frappes aeriennes de 
l’OTAN contre les Serbes de Bosnie. En 1995, la douma denon 9 a les 
bombardements par un vote presque unanime et demanda la demis- 
sion du ministre des Affaires etrangeres Andrei Kozyrev, accuse de ne 
pas avoir su defendre les interets nationaux russes dans les Balkans. 
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La meme annee, la Russie accusa l’OTAN de « genocide » contre les 
Serbes, et Eltsine avertit que la poursuite des bombardements affecte- 
rait gravement la cooperation russe avec l’Occident, y compris la parti- 
cipation de Moscou au Partenariat pour la paix. « Comment pouvons- 
nous conclure un accord avec l'OTAN quand celle-ci bombarde les Ser- 
bes ? », demanda-t-il. L’Occident avait de toute evidence un double 
etalon. « Comment se fait-il qu’aucune action ne soit prise quand les 
musulmans attaquent ? Ni quand les Croates attaquent ? 43 » La Russie 
s’est opposee avec Constance aux efforts visant a lever l’embargo sur 
les armes a destination des anciennes republiques yougoslaves, dont 
l'impact le plus grand etait ressenti par les musulmans bosniaques, et 
chercha regulierement a rendre l’embargo plus strict. 

Par divers moyens, la Russie utilisa son statut au sein de l'ONU et 
dans d’autres instances pour defendre les interets serbes. En decembre 

1994, elle opposa son veto a une resolution du Conseil de securite, 
deposee par les pays musulmans, qui aurait interdit le flux de fioul de 
Serbie vers les Serbes de Bosnie et de Croatie. En avril 1994, elle s'op- 
posa a une resolution condamnant les Serbes pour nettoyage ethnique. 
Elle empecha egalement qu’un citoyen d’un des Etats membres de 
l'OTAN soit le procureur du Tribunal international sur les crimes de 
guerre, parce que cette personne aurait vraisemblablement des preven- 
tions contre les Serbes ; elle fit objection a la mise en accusation du 
commandant des Serbes de Bosnie, Ratko Mladic, par le Tribunal 
international et offrit au prevenu l'asile en Russie 44 . En septembre 
1993, Moscou bloqua le renouvellement de l’autorisation de deployer 
vingt-deux mille casques bleus dans l'ancienne Yougoslavie. A l’ete 

1995, elle s'opposa, sans recourir a son droit de veto, a une resolution 
du Conseil de securite autorisant l’envoi de douze mille casques bleus 
supplementaires et condamna tout a la fois l'offensive croate contre 
les Serbes de Krajina et l'incapacite des gouvemements occidentaux a 
sanctionner cette offensive. 

Le ralliement de civilisation le plus large et le plus effectif fut celui 
du monde musulman autour des musulmans de Bosnie. Leur cause 
devint universellement populaire dans les pays musulmans ; l'aide vint 
dune variete de sources, publiques et privees ; les gouvemements 
musulmans, plus particulierement ceux d'lran et d’Arabie Saoudite, 
rivaliserent dans le soutien et pour tenter de gagner l’influence que 
celui-ci generait. Sunnites et chiites, fondamentalistes et laiques, 
societes musulmanes arabes et non arabes y participerent, du Maroc a 
la Malaysia. Les manifestations de ce soutien varierent de l’aide huma- 
nitaire (dont quatre-vingt-dix millions de dollars recueillis en 1995 en 
Arabie Saoudite), du soutien diplomatique a une assistance militaire 
massive et aux actes de violence, tel en 1993, en Algerie, le meurtre de 
douze Croates par des extremistes islamistes « en reponse au massacre 
de nos coreligionnaires dont les gorges sont tranchees en Bosnie 45 ». 
Le ralliement eut un impact majeur sur le cours de la guerre. Il fut 
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essentiel dans la survie de l'Etat bosniaque et la reconquete par celui- 
ci de territoires, apres les victoires irresistibles remportees initialement 
par les Serbes. II stimula beaucoup rislamisation de la societe bos- 
niaque et l'identification des musulmans de Bosnie a la communaute 
islamique mondiale. II incita les Etats-Unis a faire preuve de sympathie 
a l'egard des Bosniaques et de leurs besoins. 

Les gouvemements musulmans ont, individuellement et collective- 
ment, exprime de fagon repetee leur solidarity envers leurs coreligion- 
naires bosniaques. Llran prit l'initiative en 1992, decrivant la guerre 
comme un conflit religieux avec les Serbes chretiens, engages dans le 
genocide des musulmans bosniaques. En prenant ainsi la tete, llran 
prenait, selon Fouad Ajami, un « acompte sur la gratitude de l'Etat 
bosniaque », etablissait le modele et stimulait d'autres puissances 
musulmanes, la Turquie et l’Arabie Saoudite par exemple, a lui 
emboiter le pas. A 1 'instigation de llran, l'organisation de la Confe- 
rence islamique se preoccupa de l’affaire et crea un groupe charge de 
demarcher aupres de l'ONU la cause bosniaque. En aout 1992, les 
representants musulmans denoncerent le genocide suppose devant 
l'Assemblee, generale et, au nom de l'OCI, la Turquie deposa une reso- 
lution demandant une intervention militaire au titre de Particle 7 de la 
Charte. Au debut de 1993, les pays musulmans fixerent une date-butoir 
pour l'entree en action de l'Occident pour proteger les Bosniaques et, 
passe ce delai, ils se sentiraient libres de livrer des armes a la Bosnie. 
En mai 1993, l'OCI condamna le plan congu par les nations occiden- 
tales et la Russie qui creait des havres de securite pour les musulmans 
et surveillait la frontiere avec la Serbie, mais qui repudiait toute inter- 
vention militaire. Elle demanda la levee de l'embargo sur les armes, 
l'usage de la force contre les armes lourdes des Serbes, la surveillance 
agressive de la frontiere serbe, l'inclusion de troupes de pays musul- 
mans dans les forces de casques bleus. Le mois suivant, l'OCI outre- 
passa les objections occidentales et russes, et obtint que la Conference 
des Nations unies sur les droits de l'homme adopte une resolution 
denongant l'agression serbe et croate, et demandant la levee de l’em- 
bargo. En juillet 1993, l'OCI plaga l'Occident dans l'embarras en offrant 
de foumir dix-huit mille casques bleus a l’ONU, soldats procures par 
l'lran, la Turquie, la Malaysia, la Tunisie, le Pakistan et le Bangladesh. 
Les Etats-Unis opposerent un veto a llran, les Serbes a la Turquie. Ces 
contingents arriverent neanmoins en Bosnie a l’ete 1994 et, en 1995, 
la Force de protection de l’ONU comptait, parmi ses vingt-cinq mille 
hommes, sept mille venant de Turquie, du Pakistan, de Malaysia, d'ln- 
donesie et du Bangladesh. En aout 1993, une delegation de l'OCI, 
conduite par le ministre des Affaires etrangeres turc, pressa Boutros 
Boutros-Ghali et Warren Christopher de soutenir des frappes imme- 
diates de l'OTAN, afin de proteger les Bosniaques des attaques serbes. 
L'impuissance de l'Occident a, selon la presse, cree des tensions 
serieuses entre la Turquie et ses allies de l'OTAN 46 . 
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Par la suite, les Premiers ministres turcs et pakistanais firent une 
visite mediatisee a Sarajevo pour dramatiser les preoccupations 
musulmanes, et a nouveau l’OCI demanda une assistance militaire aux 
Bosniaques. En 1995, lechec de l’Occident dans la defense des zones 
de surety contre les attaques serbes conduisit Ankara a decider dune 
aide militaire a la Bosnie et a entrainer les troupes bosniaques, la 
Malaysia s'engageant a vendre des armes en violation de l'embargo de 
l'ONU et les Emirats arabes unis a foumir des fonds a des fins mili- 
taires et humanitaires. En aout 1995, les ministres des Affaires etran- 
geres de neuf membres de l’OCI declarerent caduc l'embargo sur les 
armes et, en septembre, les cinquante-deux membres de l'OCI approu- 
verent le principe d’une aide economique et militaire aux Bosniaques. 

Si aucune autre question n’eveillait un soutien plus unanime a tra- 
vers l'lslam, le sort des musulmans bosniaques eveillait un echo parti- 
cular en Turquie. La Bosnie avait fait partie de l'Empire ottoman 
jusqu'en 1878 dans les faits et jusqu'en 1908 en theorie. Les immi- 
grants et refugies bosniaques composaient 5 % environ de la popula- 
tion totale de la Turquie. La sympathie a legard de la cause bosniaque 
et la colere devant ce qui etait pergu comme lechec de l'Occident a 
proteger les Bosniaques etaient largement repandues dans la popula- 
tion turque, et le Parti du bien-etre, formation islamiste d'opposition, 
exploitait l'affaire pour attaquer le gouvemement. En retour, les diri- 
geants du pays soulignaient les responsabilites particulieres de la Tur- 
quie vis-a-vis de tous les musulmans des Balkans, et le gouvemement 
reclamait regulierement une intervention militaire de l'ONU afin de 
sauvegarder les musulmans bosniaques 47 . 

L'aide la plus importante, et de loin, que YOumma ait foumie aux 
musulmans de Bosnie fut d'ordre militaire : armes, fonds pour acheter 
des armes, entrainement militaire, volontaires. Immediatement apres 
le declenchement de la guerre, le gouvemement bosniaque fit appel 
aux moudjahidin et le nombre de volontaires aurait atteint quatre mille 
environ, plus que le nombre combattant soit du cote croate, soit du 
cote serbe. Ces volontaires incluaient des gardes republicans d'lran et 
de nombreux veterans d' Afghanistan. Parmi eux, des Pakistanais, des 
Turcs, des Egyptiens, des Soudanais et des travailleurs immigres alba- 
nais et turcs d'Allemagne, d'Autriche, de Suisse. Les organisations reli- 
gieuses saoudiennes patronnerent de nombreux volontaires; deux 
douzaines de Saoudiens furent tues pendant les premiers mois de la 
guerre en 1992, et l'Assemblee mondiale de la jeunesse musulmane fit 
evacuer les blesses par avion jusqu'a Djedda pour y recevoir des soins 
medicaux. A l'automne 1992, des guerilleros chiites du hezbollah liba- 
nais arriverent pour entrainer l'armee bosniaque, formation qui fut 
ensuite largement prise en main par les gardes republicans iramens. 
Au printemps 1994, les renseignements occidentaux rapporterent 
qu'une umte de quatre cents gardes republicans etait en train d'orga- 
niser une guerilla extremiste et des umtes terroristes. Selon un officiel 
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americain, « les Iraniens voient la possibility d'atteindre ici le ventre 
mou de l'Europe ». D'apres l’ONU, les moudjahidin ont entraine entre 
trois et cinq mille Bosniaques pour former des brigades speciales isla- 
mistes. Le gouvemement bosniaque utilisa les moudjahidin a des « ac- 
tivites terroristes, illegales et de commando », bien que ces unites aient 
souvent importune la population locale et pose d’autres problemes au 
gouvemement. Les accords de Dayton prevoient le depart de Bosnie 
de tous les combattants etrangers, mais le gouvemement bosniaque 
aida certains a rester en leur dormant la citoyennete bosniaque et en 
enrolant les gardes republicans iraniens comme equipes de secours. 
Un officiel americain put lancer 1’avertissement suivant au debut de 
1996 : « Le gouvemement bosniaque a une lourde dette a l'egard de 
ces groupes et en particulier a l'egard des Iraniens. Le gouvemement 
s’est revele incapable de s'opposer a eux. Dans douze mois nous serons 
partis, mais les moudjahidin entendent bien rester 48 . » 

Les Etats riches de YOumma, conduits par l'Arabie Saoudite et 
l'lran, ont verse des sommes enormes pour developper les capacites 
militaires de la Bosnie. En 1992, durant les premiers mois de la guerre, 
le gouvemement saoudien et des sources privees auraient foumi cent 
cinquante millions de dollars aux Bosniaques, ostensiblement a des 
fins militaires. Les Bosniaques auraient regu cent soixante millions de 
dollars d'armes durant les deux premieres annees de la guerre. Entre 
1993 et 1995, ils regurent en plus pour trois cents millions de dollars 
d'armes saoudiennes et cinq cents millions de dollars d'aide pretendu- 
ment humanitaire. L'lran etait ime source importante, et, selon des 
officiels americains, il aurait depense des centaines de millions de dol- 
lars l’an en armes pour les Bosniaques. Selon un autre rapport, de 80 
a 90 % des deux milliards de dollars d'armes qui entrerent en Bosnie 
durant les premieres annees de la guerre allerent aux musulmans. 
Ainsi, les Bosniaques purent acheter des milliers de tonnes d'arme- 
ments. Parmi les livraisons interceptees, une premiere comprenait 
4 000 fusils et un million de cartouches, une deuxieme 1 1 000 fusils, 
30 mortiers et 750 000 cartouches, une troisieme des roquettes sol-sol, 
des munitions, des Jeep et des pistolets. Toutes ces cargaisons venaient 
de l'lran, qui etait la source principale des armements, mais la Turquie 
et la Malaysia furent egalement des foumisseurs importants. Certaines 
armes furent transporters directement en avion, mais la plupart transi- 
taient par la Croatie, soit par air jusqu'a Zagreb puis par route, soit 
par mer jusqu'a Split ou d’autres ports croates, puis par route. En 
retour, les Croates prelevaient une commission — un tiers semble- 
t-il — sur les armements et, conscients qu’ils auraient peut-etre a 
combattre la Bosnie dans l'avenir, ils interdirent le transport de chars 
et d’artillerie lourde a travers leur territoire 49 . 

L'argent, les hommes, l’entrainement et les armes d'lran, d'Arabie 
Saoudite, de Turquie et d’autres pays musulmans permirent aux Bos- 
niaques de transformer une armee « en haillons » en une force mili- 
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taire moyennement equipee et competente. A l’hiver 1994, les 
observateurs exterieurs noterent des progres considerables dans la 
coherence organisationnelle et l'efficacite militaire 50 . Usant de leurs 
nouvelles capacites militaires, les Bosniaques rompirent leur cessez-le- 
feu et lancerent des offensives reussies, d’abord contre les milices 
croates puis, au printemps, contre les Serbes. A l’automne 1994, le 
5 e Corps bosniaque sortit de la zone de surete de Bihac et repoussa 
les forces serbes, remportant la victoire bosniaque la plus importante 
jusqu a cette date et recuperant un territoire substantiel sur les Serbes, 
genes par l'embargo du president Milosevic sur l'aide qu'ils recevaient. 
En mars 1995, l’armee bosniaque rompit a nouveau la treve et avanqa 
pres de Tuzla, ce qui fut suivi, en juin, par une offensive autour de 
Sarajevo. Le soutien de la parentele musulmane constitua un facteur 
necessaire et decisif qui permit au gouvemement bosniaque de 
changer le rapport des forces militaires en Bosnie. 

La guerre de Bosnie fut une guerre de civilisations. Les trois prin- 
cipaux participants venaient de civilisations differentes et adheraient 
a des religions differentes. A une exception partielle pres, la participa- 
tion des acteurs de deuxieme et troisieme echelon suivit exactement le 
modele civilisationnel. Les Etats et les organisations islamiques ont 
universellement rallie la cause des musulmans bosniaques et se sont 
opposes aux Croates et aux Serbes. Les pays et organisations ortho- 
doxes ont universellement soutenu les Serbes et se sont opposes aux 
Croates et aux musulmans. Les gouvemements occidentaux et leurs 
elites ont appuye les Croates, ont chatie les Serbes et sont generale- 
ment restes indifferents ou mefiants a legard des musulmans. La 
guerre se prolongeant, les haines et les clivages entre groupes se sont 
aiguises, les identites religieuses et civilisationnelles se sont intensi- 
fies, en particulier chez les musulmans. Au total, les leqons de la 
guerre de Bosnie sont que, primo, les participants de base a des guerres 
civilisationnelles peuvent compter sur l’aide, parfois substantielle, de 
leurs freres en civilisation, secundo, cette aide peut effecter de maniere 
significative Tissue de la guerre, tertio, les gouvemements et les peuples 
dune civilisation donnee ne repandent pas leur sang ni ne depensent 
leurs magots pour aider un peuple dune autre civilisation a mener une 
guerre civilisationnelle. 

La seule exception, partielle, au schema civilisationnel est foumi 
par les Etats-Unis dont les dirigeants ont, avec force discours, favorise 
les musulmans. Le soutien americain est cependant reste limite dans 
les faits. Ladministration Clinton approuva Tusage de l’aviation ameri- 
caine (mais pas celui des forces terrestres) pour proteger les zones de 
surete de TONU et se declara favorable a la levee de l'embargo sur les 
armes. Elle n'exerga pas de pression en ce sens sur ses allies mais 
ferma les yeux sur les livraisons d'armes iraniennes et sur le finance- 
ment saoudien d'achats d'armes pour la Bosnie, puis elle cessa en 1994 
d’imposer l'embargo 51 . En agissant ainsi, les Etats-Unis ont heurte 
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leurs allies et provoque ce qui fut considere comme une crise majeure 
de l'OTAN. Apres la signature des accords de Dayton, les Etats-Unis 
accepterent de cooperer avec l'Arabie Saoudite et d'autres pays musul- 
mans a rentrainement et a l'equipement des forces bosniaques. La 
question est done : pourquoi, durant et apres la guerre, les Etats-Unis 
ont-ils ete le seul pays a briser le moule civilisationnel, pourquoi devin- 
rent-ils le seul Etat non musulman a promouvoir les interets des 
musulmans bosniaques et a oeuvrer en ce sens avec des pays musul- 
mans ? Qu'est-ce qui explique l'anomalie americaine ? 

Une possibility est que cela ne constituait en fait pas une anomalie, 
mais un acte calcule de Realpolitik civilisationnelle. En choisissant les 
Bosniaques et en proposant vainement la levee de l’embargo, les Etats- 
Unis cherchaient a reduire l’influence de pays fondamentalistes musul- 
mans, comme l’lran et l'Arabie Saoudite, aupres des Bosniaques prece- 
demment laiques et toumes vers l'Europe. Si e’etait la le motif, 
pourquoi les Etats-Unis ont-ils acquiesce a l’aide saoudienne et ira- 
nienne, pourquoi n'ont-ils pas davantage insiste pour une levee de l’em- 
bargo qui aurait legitime l'aide occidentale ? Pourquoi les officiers 
americains n'ont-ils pas lance un avertissement public a propos des 
dangers du fondamentalisme musulman dans les Balkans ? Une autre 
explication a la conduite americaine est que le gouvemement subissait 
les pressions de ses amis du monde musulman, la Turquie et l'Arabie 
Saoudite en particulier, et ceda afin de maintenir ses bonnes relations 
avec eux. Toutefois, ces relations sont enracinees dans une conver- 
gence d’interets depassant la Bosnie et n'auraient vraisemblablement 
pas ete affectees par un echec des Etats-Unis a venir en aide a la 
Bosnie. En plus, cette hypothese ne peut expliquer pourquoi les Etats- 
Unis ont implicitement approuve que d'enormes quantites d'armes ira- 
niennes entrent en Bosnie, au moment ou ils defiaient l'lran sur 
d'autres fronts et ou l'Arabie Saoudite rivalisait avec l'lran pour l'in- 
fluence en Bosnie. 

Quand bien meme la Realpolitik civilisationnelle a pu jouer un role 
dans la definition de l'attitude americaine, d'autres facteurs paraissent 
avoir pese d'un poids plus lourd. Les Americains veulent identifier, 
dans chaque conflit etranger, les forces du bien et les forces du mal, 
puis s’aligner sur les premieres. Les atrocites commises par les Serbes 
au debut des affrontements en firent des « mechants », assassinant les 
innocents et perpetrant un genocide, alors que les Bosniaques parvin- 
rent a donner d'eux-memes l’image des victimes impuissantes. Tout 
au long du conflit, la presse americaine s'attacha peu aux nettoyages 
ethniques commis par les Croates et les musulmans, aux crimes de 
guerre ou aux violations des zones de surete et des cessez-le-feu per- 
petres par les forces bosniaques. Selon la phrase de Rebecca West, les 
Bosniaques devinrent pour les Americains « le petit peuple familier des 
Balkans, niche dans leur coeur comme un groupe souffrant et innocent, 
eternellement massacre et massacreur jamais 52 ». 
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Les elites americaines avaient aussi un prejuge favorable a 1 egard 
des Bosniaques, car elles aiment le concept de pays multiculturel, 
image de lui-meme que le gouvemement bosniaque reussit a promou- 
voir au debut du conflit. Tout au long de la guerre, la politique ameri- 
caine est restee attachee avec obstination a cette idee dune Bosnie 
multiethnique, quand bien meme les Creates et les Serbes de Bosnie 
la rejetaient majoritairement. Bien qu’elles eussent reconnu que la 
creation dun Etat multiethnique etait evidemment impossible, des lors 
qu’un groupe ethnique commettait, comme elles le pensaient aussi, un 
genocide contre un autre groupe, les elites combinerent des images 
contradictoires de maniere tres favorable a la cause bosniaque. L'idea- 
lisme, le moralisme, les instincts humanitaires, la naivete et l'ignorance 
des Balkans qui les caracterisaient conduisirent les Americains sur des 
positions probosniaques et antiserbes. En meme temps, le fait que les 
Etats-Unis n'avaient aucun interet militaire d'importance en Bosnie et 
aucune relation intellectuelle avec ce pays ne poussait pas Washington 
a Taction, ci ce n’est pour laisser les Iraniens et les Saoudiens armer 
les Bosniaques. En refusant de reconnaitre la guerre pour ce quelle 
etait, le gouvemement americain s'est aliene ses allies, a prolonge les 
combats, a aide a creer dans les Balkans un Etat musulman lourde- 
ment influence par ITran. En fin de compte, les Bosniaques eprouve- 
rent une amertume profonde a Tencontre des Etats-Unis, qui avaient 
bien parle mais fait peu, et une grande reconnaissance a legard de 
leurs parents en islam, qui etaient venus charges de Targent et des 
armes necessaires a leur survie et a leurs victoires militaires. 

« La Bosnie est notre Espagne », observa Bemard-Henri Levy, et 
un redacteur en chef saoudien confirma : « La guerre en Bosnie-Herze- 
govine est devenue lequivalent emotionnel du combat antifasciste de 
la guerre d’Espagne. Ceux qui sont morts la-bas sont consideres 
comme des martyrs qui avaient tente de sauver leurs semblables 
musulmans 53 . » La comparaison est judicieuse. A lage des civilisa- 
tions, la Bosnie est une auberge espagnole. La guerre civile d'Espagne 
etait une guerre entre des systemes politiques et ideologies, la guerre 
de Bosnie une guerre entre civilisations et entre religions. Des demo- 
crates, des communistes et des fascistes allerent en Espagne pour 
combattre aux cotes de leurs freres ideologiques, et les gouvemements 
democratiques, communistes et, plus activement encore, les gouveme- 
ments fascistes fournirent une aide. Les guerres de Yougoslavie virent 
de la meme maniere une mobilisation massive des soutiens exterieurs 
aux freres de civilisation, de la part des chretiens occidentaux, des 
chretiens orthodoxes ou des musulmans. Les principales puissances de 
rOrthodoxie, de lTslam et de TOccident se sont engagees. Au bout de 
quatre ans, la guerre civile espagnole se termina definitivement sur la 
victoire des forces franquistes. Les guerres entre communautes reli- 
gieuses des Balkans peuvent se calmer et meme cesser temporaire- 
ment, mais nul n'est en mesure de remporter une victoire decisive. Or 



324 


LE CHOC DES CIVILISATIONS 


sans victoire signifie sans fin. La guerre d'Espagne fut un prelude a la 
Seconde Guerre mondiale. La guerre de Bosnie est Tun des episodes 
les plus sanglants du conflit a l’ceuvre entre civilisations. 


Arreter les guerres civilisationnelles 


« Toute guerre a une fin », telle est la sagesse commune. Est-ce 
vrai des guerres civilisationnelles ? Oui et non. La violence de ligne de 
faille peut s’arreter totalement pendant une periode, mais il est rare 
quelle se termine definitivement. Les guerres de ligne de faille sont 
rythmees par des treves frequentes, des cessez-le-feu, des armistices ; 
elles ne connaissent pas ces traites de paix comprehensifs qui resolvent 
des questions politiques de fond. Elles ont cette nature intermittente 
parce qu’elles s’enracinent dans des conflits graves impliquant des 
groupes civilisationnels differents, aux relations traditionnellement 
antagoniques. Les conflits naissent de la proximite geographique, des 
differences religieuses et culturelles, de structures sociales separees, 
des memoires historiques des deux societes. Cela peut evoluer au cours 
des siecles, et le conflit sous-jacent peut disparaitre. Le conflit peut 
disparaitre rapidement et brutalement si un groupe extermine l'autre. 
Si aucune de ces possibility ne se produit, le conflit perdurera et, avec 
lui, les periodes recurrentes de violence. Les guerres de ligne de faille 
sont intermittentes ; les conflits de ligne de faille sont interminables. 

Suspendue temporairement, une guerre civilisationnelle depend 
d’habitude de deux developpements. Le premier est lepuisement des 
participants de base. A un moment donne, lorsque les victimes se 
comptent pas dizaines de milliers, les refugies par centaines de milliers 
et que les villes — Beyrouth, Groznyi, Vukovar — sont reduites en 
cendres, les populations crient « folie, folie, assez est assez », les radi- 
caux des deux bords ne sont plus capables de mobiliser la furie des 
masses, les negotiations qui begayaient depuis des annees sans resul- 
tats prennent consistance, les moderes retrouvent leur assurance et 
confectionnent quelque arrangement qui arrete le carnage. Au prin- 
temps de 1994, la guerre de six ans a propos du Nagomy-Karabakh 
avait « epuise » et les Armeniens et les Azeris qui, des lors, convinrent 
dune treve. De la meme maniere, on annongait a l’automne de 1995 
qu'en Bosnie « toutes les parties etaient epuisees », et les accords de 
Dayton se materialiserent 54 . De tels arrets ont cependant leurs propres 
limites. Us permettent aux deux parties de se reposer et de reconstituer 
leurs moyens. Et, quand l'une d'entre elles voit une opportunity de 
gain, la guerre reprend. 

Un deuxieme facteur doit etre reuni : l'engagement de participants 
de niveaux autres que primaire, ayant interet a ce que les combattants 
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se rencontrent, et l'influence pour les en convaincre. Les guerres civili- 
sationnelles ne sont presque jamais arretees par des negociations 
directes entre parties de base seulement et le sont rarement par la 
mediation de parties non concemees. La distance culturelle, l’intensite 
des haines, la violence qu’elles se sont mutuellement imposee font qu'il 
est extremement difficile aux parties primaires de s'asseoir autour 
d'une table et d'engager des discussions productives a propos de ce qui 
pourrait etre un cessez-le-feu. Les enjeux politiques sous-jacents — qui 
controle quel territoire et quelles personnes, de quelle maniere ? — 
reviennent constamment a la surface et interdisent un accord sur des 
questions plus limitees. 

Les conflits entre pays ou groupes ayant une culture commune 
peuvent parfois etre resolus grace a la mediation dune tierce partie 
desinteressee, partageant ladite culture, ayant une legitimate reconnue 
au sein de cette culture et pouvant ainsi avoir la confiance des deux 
parties pour qu'une solution soit recherchee, qui s'enracinerait dans 
les valeurs communes. Le pape a servi avec succes de mediateur dans 
le differend frontalier entre 1' Argentine et le Chili. Dans les conflits 
intercivilisationnels, il n'y a pas de parties desinteressees. II est extre- 
mement difficile de trouver un individu, une instance ou un Etat en 
lequel les deux parties ont confiance. Tout negociateur potentiel appar- 
tient a l'une des civilisations concemees ou a une tierce civilisation, 
ayant une culture et des interets autres, qui n'inspirent confiance k 
aucune des parties belligerantes. Le pape ne sera pas requis par les 
Tchetchenes ou les Russes, ni par les Tamouls ou les Cinghalais. Les 
organisations intemationales echouent aussi d'habitude car elles ne 
peuvent imposer des couts significatifs aux parties, ni leur proposer 
des avantages substantiels. 

Les guerres civilisationnelles ne sont pas interrompues par des 
individus, groupes ou organisations desintSresses, mais par des parties 
interessees de deuxieme et troisieme Echelon, parties qui se sont attire 
le soutien de leur parentele et qui ont la capacite de negocier des 
accords avec leurs homologues, dune part, et de convaincre leur 
parente d’accepter ces accords, d'autre part. S'il est vrai que le rallie- 
ment intensifie et prolonge la guerre, c'est aussi d'habitude une condi- 
tion necessaire mais pas suffisante pour limiter et arreter la guerre. En 
general, les allies de deuxieme et troisieme echelon ne tiennent pas a 
se transformer en combattants de premier rang et cherchent done k 
maintenir la guerre sous controle. Us ont aussi des interets plus diversi- 
fies que les participants primaires, obnubiles par la guerre, et sont 
concemes, dans leurs relations reciproques, par d'autres enjeux. Aussi, 
a un certain moment, sont-ils enclins a penser qu'il est de leur interet 
d'arreter les combats. Parce qu’ils se sont rallies a leurs apparentes, ils 
disposent d'un levier. Les allies deviennent ainsi des empecheurs et des 
stoppeurs. 

Les guerres sans parties de deuxieme et de troisieme echelon ont 
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moins tendance a s'etendre que les autres guerres, mais elles sont aussi 
plus difficiles a arreter, tout comme les guerres entre groupes apparte- 
nant a des civilisations sans Etat central. Les guerres civilisationnelles 
qui incluent une insurrection a l’interieur dun Etat constitue et qui ne 
disposent pas de ralliements significatifs posent aussi des problemes 
particuliers. Si la guerre se prolonge notablement, les insurges passe- 
ront de la revendication dune autonomie a celle de l'independance 
complete, que le gouvemement etabli ne peut accepter. En general, 
celui-ci demande aux insurges de rendre leurs armes comme premier 
pas vers l’arret des combats, ce que l'insurrection ne peut accepter. 
Tres naturellement, le gouvemement resistera aussi a l’implication 
d'acteurs exterieurs dans ce qu’il considere etre un probleme stricte- 
ment interieur, provoque par des « elements criminels ». Le fait que 
l’affaire est definie comme interieure sert d’excuse aux autres Etats, 
qui ne s'engageront pas, comme cela a ete le cas des puissances occi- 
dentals a propos de la Tchetchenie. 

Les problemes sont compliques par l’absence d'Etats phares. Ainsi, 
la guerre du Soudan commenga en 1956 mais fut arretee en 1972 apres 
que les parties eurent epuise leurs ressources et que le Conseil martial 
des Eglises et le Conseil africain des Eglises soient parvenus, exemple 
quasi unique ^organisations intemationales non gouvemementales 
reussies, a negocier l’accord d'Addis-Abeba accordant l'autonomie au 
Soudan meridional. Une decennie plus tard, le gouvemement abrogea 
l'accord et la guerre reprit, les objectifs des insurges devinrent plus 
ambitieux, et la position du gouvemement plus dure, si bien que les 
tentatives de negociation d’un autre accord echouerent. Ni le monde 
arabe ni l’Afrique ne disposent d’Etats centraux ayant interet a faire 
pression sur les participants et l’influence necessaire pour y parvenir. 
Les efforts de mediation de Jimmy Carter et de differents dirigeants 
africains echouerent, tout comme ceux d’Etats de l’Afrique orientale, 
tels que le Kenya, l’Erythree, l’Ouganda et l’Ethiopie. Les Etats-Unis, 
qui entretiennent des relations antagoniques avec le Soudan, ne pou- 
vaient agir directement ; ils ne pouvaient demander a llran, a llrak ou 
a la Libye, qui ont des relations etroites avec le Soudan, de jouer des 
roles utiles ; ils furent done conduits a engager l’Arabie Saoudite, mais 
celle-ci n’a qu’une influence limitee au Soudan 55 . 

En general, les negociations de cessez-le-feu sont favoris6es par 
l’engagement parallele et equivalent de parties de deuxieme et troi- 
sieme echelon. Parfois, un seul Etat central se revele assez puissant 
pour obtenir 1'arret des combats. En 1992, la Conference pour la secu- 
rity et la cooperation en Europe (CSCE) tenta une mediation dans la 
guerre entre l’Armenie et l’Azerbaidjan. Un comite fut constitue qui, 
sous le nom de Groupe de Minsk, comprenait des parties de premier, 
deuxieme et troisieme echelon (Armeniens du Nagomy-Karabakh, 
Armenie, Azerbaijan, Russie, Turquie), plus la France, l’Allemagne, 
l’ltalie, la Suede, la Republique tcheque, la Bielorussie et les Etats- 
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Unis. Les Etats-Unis et la France exceptes, qui ont d'importantes dias- 
poras armeniennes, le dernier groupe de pays etait peu interesse et 
n’avait guere les moyens de mettre fin aux combats. Lorsque les deux 
parties de troisieme echelon (Russie, Turquie) et les Etats-Unis s’accor- 
derent sur un plan, celui-ci fut rejete par les Armeniens du Nargomy- 
Karabakh. Toutefois, la Russie a patronne de maniere independante 
une longue serie de negociations a Moscou, entre Armenie et Azer- 
baijan, qui « creerent une alternative au Groupe de Minsk et [...] 
annulerent ainsi la tentative de la communaute intemationale 56 ». En 
fin de compte, apres que les protagonistes de premier rang se furent 
epuises et que Moscou eut recueilli le soutien de l’lran, l’effort russe 
aboutit a un accord de cessez-le-feu. La Russie et l'lran ont egalement 
coopere, en tant que parties de deuxieme echelon, aux tentatives de 
cessez-le-feu au Tadjikistan, qui ont ete couronnees d'un succes 
intermittent. 

La Russie continuera a etre presente en Transcaucasie et sera en 
mesure de faire respecter le cessez-le-feu quelle a patronne, tant 
quelle y trouvera son interet. Ilya une difference avec la situation des 
Etats-Unis pour ce qui est de la Bosnie. Les accords de Dayton ont 
ete constants sur les propositions elaborees par le groupe de contact, 
constitue d'Etats centraux interesses (Allemagne, Grande-Bretagne, 
France, Russie, Etats-Unis), mais aucune de ces parties de troisieme 
echelon ne fut intimement impliquee dans la redaction de l'accord 
final, et deux des trois parties du front resterent en marge des negocia- 
tions. La mise en oeuvre de l'accord repose sur une force de l'OTAN a 
dominance americaine. Si les fitats-Unis retirent leurs troupes de 
Bosnie, ni les puissances europeennes ni la Russie ne seront incitees a 
continuer de veiller sur la mise en oeuvre de l'accord ; le gouvemement 
bosniaque, les Serbes et les Croates seront par contre fortement incites 
a reprendre les combats, des qu'ils se seront reposes ; les gouveme- 
ments serbe et croate seront tentes de saisir l'occasion pour realiser 
leurs reves de Grande Serbie et de Grande Croatie. 

Robert Putnam a montre de fagon claire a quel point les negocia- 
tions entre Etats sont des « jeux a deux niveaux », au cours desquels 
les diplomates negocient simultanement avec leur electorat national 
et avec leurs homologues etrangers. De meme, les reformateurs d'un 
gouvemement autoritaire negocient une transition a la democratic 
avec les moderes de l'opposition et doivent en meme temps negocier 
avec, ou contrer, les durs a l’interieur du gouvemement, cependant que 
les moderes doivent faire de meme avec les radicaux de l’opposition 57 . 
Ces jeux a deux niveaux engagent au moins quatre parties, ayant au 
moins trois et peut-etre quatre relations entre elles. Une guerre de ligne 
de faille complexe est cependant un jeu a trois niveaux, engageant au 
moins six parties ayant au moins sept relations entre elles (voir figure 
11.1). Des relations horizontales a travers la ligne de faille existent a 
l'interieur des binomes de premier, deuxieme et troisieme echelon. Des 
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relations verticales existent aussi entre parties des differents echelons, 
a l’interieur de chaque civilisation. Arreter les combats dans un « mo- 
dele complet » de guerre suppose : 

— Implication active des parties de deuxieme et troisieme 
echelon, 

— des negotiations entre parties de troisieme echelon sur les 
termes generaux d'un arret des combats, 

— l’utilisation par ces parties de troisieme echelon de la carotte et 
du baton pour obtenir que les parties de deuxieme echelon acceptent 
ces termes et fassent pression dans le meme sens sur les parties du 
premier echelon, 

— le retrait du soutien venant du deuxieme echelon et, en fait, la 
trahison du premier echelon par les parties du deuxieme echelon, 

— et, resultat de ces pressions, l’acceptation des termes par les 
parties du premier echelon qui, bien entendu, les subvertiront quand 
elles considereront que c’est la leur interet. 

Le processus de paix en Bosnie a regroupe tous ces elements. Les 
efforts individuels de certains acteurs — les Etats-Unis, l'Union euro- 
peenne, la Russie — , en vue d’un accord, n'ont guere eu de succes. 
Les puissances occidentals rechignaient a inclure la Russie comme 
partenaire complet du processus. Les Russes ont vigoureusement pro- 
teste contre leur exclusion, au motif qu’ils avaient des liens historiques 
avec les Serbes et egalement des interets dans les Balkans plus directs 
qu’aucune autre grande puissance. Moscou insista pour etre un acteur 
complet des efforts de solution des conflits et denonga vivement la 
« propension des Etats-Unis a vouloir dieter leurs propres termes ». La 
necessite d’inclure la Russie devint claire en fevrier 1994. Sans 
consulter Moscou, l’OTAN adressa un ultimatum aux Serbes de Bosnie 
pour qu’ils retirent leurs armes lourdes du perimetre de Sarajevo, au 
risque d'etre soumis a des attaques aeriennes. Les Serbes n'obtempere- 
rent pas, et un affrontement violent avec l'OTAN semblait probable. 
Eltsine avertit que la « Russie ne permettra pas » que certains tentent 
de resoudre la question bosniaque « sans sa participation ». Le gouver- 
nement russe prit alors l'initiative et persuada les Serbes de retirer 
leurs armes si la Russie deployait ses casques bleus autour de Sarajevo. 
Ce coup diplomatique permit d’eviter l’escalade de la violence, 
demontra a l'Occident que la Russie avait du poids chez les Serbes, 
introduisit les troupes russes au coeur de la zone disputee par les 
musulmans bosniaques et les Serbes 58 . Grace a cette manoeuvre, la 
Russie a justifie par les faits son exigence d'un « partenariat egal » avec 
l'Occident dans le traitement de la question bosniaque. 

En avril, l’OTAN a neanmoins autorise a nouveau le bombarde- 
ment de positions serbes sans consulter la Russie. Cela provoqua une 
immense reaction negative a travers le spectre politique et renforga 
l’opposition nationaliste a Eltsine et Kosyrev. Immediatement apres, 
les puissances pertinentes de troisieme echelon — la Grande-Bretagne, 



La dynamique d e s g u e r r e s civilisationnelles 


329 


la France, l'Allemagne, la Russie et les Etats-Unis — formerent le 
Groupe de contact pour concevoir un reglement. En juin 1994, le 
groupe proposa un plan assignant 51 % de la Bosnie a une federation 
islamo-croate et 49 % aux Serbes de Bosnie, plan qui devait foumir la 
base de l'accord de Dayton. L'annee suivante, il fut necessaire de 
mettre au point les dispositions dune participation de troupes russes 
a l'application des accords de Dayton. 

Les accords entre parties de troisieme echelon doivent etre vendus 
aux acteurs de deuxieme et premier echelon. Comme l'a dit le diplo- 
mate russe Vitaly Churkin, les Americains doivent peser sur les Bos- 
niaques, les Allemands sur les Croates et les Russes sur les Serbes 59 . 
Au debut des guerres yougoslaves, la Russie avait consenti un 
compromis de taille en acceptant des sanctions economiques contre la 
Serbie. En tant que pays apparente dans lequel les Serbes pouvaient 
avoir confiance, la Russie avait ete en mesure d’imposer a certains 
moments des contraintes aux Serbes et de les presser d’accepter des 
compromis que ceux-ci auraient autrement rejetes. En 1995 par 
exemple, la Russie interceda de concert avec la Grece pour que les 
Serbes de Bosnie liberent les casques bleus neerlandais qu’ils gardaient 
comme otages. Parfois cependant, les Serbe de Bosnie revenaient sur 
les accords qu’ils avaient conclus sous la pression russe, plagant ainsi 
Moscou dans l'embarras. En avril 1994, par exemple, la Russie avait 
obtenu l'accord des Serbes de Bosnie pour que cessent les attaquent 
sur Gorazde, mais les Serbes violerent l'accord. Les Russes etaient 
furieux : les Serbes de Bosnie etaient devenus des « fous de guerre », 
declara un diplomate russe, Eltsine resista pour que « la direction 
serbe remplisse les engagements pris par elle aupres de la Russie », et 
Moscou ne fit plus objection aux frappes aeriennes de l'OTAN 60 . 

Tout en soutenant et en renforgant la Croatie, l'Allemagne et 
d’autres pays occidentaux furent capables de contenir les Croates. Le 
president Tudjman etait tres desireux d’obtenir que son pays catho- 
lique soit accepte comme europeen et admis dans les organisations 
europeennes. Les puissances occidentales exploiterent tout a la fois le 
soutien diplomatique, economique et militaire qu'elles foumissaient a 
la Croatie et le desir de celle-ci d'etre acceptee dans le « club », pour 
persuader Tudjman de faire des compromis sur plusieurs questions. 
En mars 1995, il lui fut dit que, s’il voulait faire partie de l'Occident, il 
lui faudrait autoriser la Force de protection de l'ONU a rester en Kra- 
jina. « Rejoindre l’Occident, observa un diplomate europeen, est tres 
important pour Tudjman. Il ne veut pas se retrouver seul avec les 
Serbes et les Russes. » Il lui fut egalement intime de restreindre le net- 
toyage ethnique, au moment ou ses troupes progressaient dans la Kra- 
jina et dans d'autres lieux peuples de Serbes, et de se garder d’etendre 
l’offensive a la Slovenie orientale. A propos d'une autre question, on 
signifia aux Croates que, s’ils ne rejoignaient pas la federation avec les 
musulmans, « la porte de l’Occident leur resterait fermee a jamais », 
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pour reprendre les mots dun officiel americain 61 . Comme elle est la 
principale source exterieure de soutien financier, I’Allemagne dispose 
dune position tres forte pour exercer une influence sur le comporte- 
ment des Creates. L'etroite relation que les Etats-Unis ont etablie avec 
la Croatie a egalement servi a eviter, jusqu'en 1995 du moins, que 
Tudjman n’accomplisse le voeu si souvent exprime de partager la 
Bosnie-Herzegovine entre la Croatie et la Serbie. 

A la difference de la Russie et de l'Allemagne, il n'existe pas de 
points communs culturels entre les Etats-Unis et leur client bosniaque, 
ce qui place les premiers dans une position difficile pour presser les 
musulmans au compromis. De plus, et au-dela de la rhetorique, l'aide 
americaine aux Bosniaques a consiste seulement a fermer les yeux 
devant les violations de l’embargo sur les armes commises par l’lran et 
d’autres Etats musulmans. En consequence, la gratitude des musul- 
mans bosniaques est allee a la communaute islamique au sens large, a 
laquelle ils s’identifiaient de plus en plus. Ils ont simultanement accuse 
Washington d'avoir un « double etalon de valeurs et de ne pas 
repousser l’agression qu’ils subissaient comme elle l'avait fait pour le 
Koweit ». Le fait que les musulmans de Bosnie se sont drapes dans le 
manteau de la victime genait les Americains dans les pressions qu'ils 
pouvaient etre tentes d’exercer. Les Bosniaques ont ete ainsi en mesure 
de rejeter des propositions de paix, de renforcer leurs capacites mili- 
taires avec l'aide de leurs amis musulmans, de prendre ensuite l'initia- 
tive et de regagner une partie considerable du terrain qu'ils avaient 
perdu. 

La resistance au compromis est vive parmi les parties du premier 
echelon. Dans le guerre de Transcaucasie, l'ultranationaliste Federa- 
tion revolutionnaire armenienne (Dachnak), tres forte dans la dias- 
pora, dominait l'entite du Nagomy-Karabakh et rejeta les propositions 
turco-russo-americaines de paix de mai 1993, acceptees pourtant par 
les gouvemements armenien et azeri. Elle engagea des offensives mili- 
taires qui donnerent lieu a des accusations de nettoyage ethnique, 
firent surgir la perspective dune extension de la guerre et deteriorerent 
les relations avec le gouvemement plus modere d’Armenie. Le succes 
de l’offensive posait des problemes a l'Armenie, desireuse d'ameliorer 
ses relations avec la Turquie et l'lran, afin d'attenuer la penurie alimen- 
taire et energetique resultant de la guerre et du blocus turc. « Plus les 
choses s'ameliorent au Karabakh, plus cela devient difficile pour Ere- 
van », put dire un diplomate occidental 62 . Le president armenien 
Levon Ter-Petrossian devait, comme le president Eltsine, maintenir un 
equilibre entre les pressions nationalistes venant de son parlement et 
les interets plus larges de politique etrangere, qui poussaient a l'accom- 
modement avec d’autres Etats. A la fin de 1994, le gouvemement 
interdit le Dachnak sur le sol armenien. 

A l’instar des Armeniens du Nagomy-Karabakh, les Serbes et les 
Creates de Serbie adopterent des positions intransigeantes. En conse- 
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quence, lorsque les gouvemements croate et serbe furent soumis a des 
pressions en faveur du processus de paix, des difficultes apparurent 
dans leurs relations avec leurs parents de Bosnie. Dans le cas des 
Croates, ces difficultes furent moins serieuses, car ceux de Bosnie 
accepterent la forme, et non la realite, dune federation avec les musul- 
mans. Par contre, le conflit entre le president Milosevic et le chef serbe 
de Bosnie, Radovan Karadzik, devint intense et public, qui s'avivait 
dun antagonisme personnel. En aout 1994, Karadzic rejeta le plan de 
paix qui avait ete approuve par Milosevic. Le gouvemement serbe, qui 
souhaitait obtenir la levee des sanctions, annonga qu'il coupait toutes 
les relations commerciales avec les Serbes de Bosnie, a l’exception des 
vivres et des medicaments. En retour, l'ONU assouplit les sanctions 
contre la Serbie. L'annee suivante, Milosevic laissa l'annee croate 
expulser les Serbes de Krajina, et les forces croates et musulmanes 
les repousser en Bosnie du Nord-Ouest. Il convint avec Tudjman de 
permettre le retour graduel sous controle croate de la Slovenie orien- 
tale, occupee par les Serbes. Avec 1’approbation des grandes puis- 
sances, il « livra » ensuite les Serbes de Bosnie aux negociateurs de 
Dayton, en les integrant a sa delegation. 

Ces actes valurent a Milosevic la levee des sanctions de l'ONU 
contre la Serbie, ainsi que l'approbation prudente d'une communaute 
intemationale quelque peu surprise. Le fauteur de guerre grand serbe 
de 1992, nationaliste, agressif et purificateur ethnique etait devenu le 
pacificateur de 1995. Pour de nombreux Serbes, cependant, il etait 
devenu un traitre. Il fut denonce a Belgrade par les nationalistes et 
par l'Eglise orthodoxe, tandis que les Serbes de Krajina et de Bosnie 
Paccusaient de trahison. Ces demiers reproduisaient ainsi les accusa- 
tions que les colons des territoires occupes adressent au gouvemement 
israelien a propos de l'accord conclu avec l'OLP. La trahison de sa 
parente est le prix de la paix dans une guerre de ligne de faille. 

L epuisement du a la guerre, les incitations et les pressions de par- 
ties du troisieme echelon contraignent les parties du deuxieme et du 
premier echelon a changer. Soit des moderes remplacent les extre- 
mistes, soit des extremistes, comme Milosevic, trouvent qu'il est de 
leur interet de se moderer. Ils ne le font pas sans risques. Ceux qui sont 
consideres comme des traitres suscitent une haine plus passionnee que 
les ennemis. Des dirigeants musulmans du Cachemire, des Tchet- 
chenes et des Cinghalais du Sri Lanka connurent le sort de Sadate et 
de Rabin pour avoir trahi la cause et tente de realiser un compromis 
avec l’ennemi mortel. En 1914, un nationaliste serbe assassinait un 
archiduc autrichien. Au lendemain des accords de Dayton, sa cible la 
plus probable serait Slobodan Milosevic. 

Un accord en vue d'arreter une guerre civilisationnelle ne sera cou- 
ronne de succes, meme si celui-ci est temporaire, qua condition de 
refleter le rapport de forces a la base et les interets des parties de troi- 
sieme et deuxieme echelon. Le partage 5 1 %-49 % de la Bosnie n'etait 
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pas viable en 1994, date a laquelle les Serbes controlaient 70% du 
pays ; il le devint quand les offensives croates et musulmanes reduisi- 
rent la zone controlee presque de moitie. Le processus de paix fut ega- 
lement facilite par le nettoyage ethnique qui avait ete accompli, les 
Serbes ne representant plus que 3 % de la population de Croatie, les 
membres des trois groupes ayant ete violemment ou volontairement 
separes les uns des autres en Bosnie. De plus, les parties de deuxieme 
et troisieme echelon, ces demiers constituant en general les Etats 
phares des zones concemees, doivent avoir de veritables interets mili- 
taires ou communautaires engages dans la guerre pour qu'elles patron- 
nent une solution viable. Seuls les participants de premier echelon ne 
peuvent arreter les guerres de ligne de faille. Arreter ces guerres et 
prevenir leur escalade en guerres mondiales dependront d’abord des 
interets et des actions des Etats phares des principales civilisations 
contemporaines. Les guerres civilisationnelles bouillonnent depuis le 
bas, la paix civilisationnelle percole depuis le haut. 



CHAPITRE 12 


L’Occident, les civilisations et la civilisation 


Le renouveau de VOccident ? 


La fin d'une civilisation parait toujours plus ou moins etre la fin 
de l'histoire. Lorsqu'une civilisation atteint l’universalite, son peuple 
est aveugle par ce que Toynbee a appele « le mirage de l'immortalite » 
et est persuade d'etre parvenu au stade ultime de revolution de la 
societe humaine. Ce fut le cas pour l'Empire romain, le califat des 
'Abbassides, l’empire mongol et l'empire ottoman. Les citoyens dun 
£tat universel « en depit des evidences [...] sont enclins a le considerer 
non pas comme un abri pour la nuit dans une zone inhospitaliere, 
mais comme la terre promise, le but vers lequel tendent les efforts des 
hommes ». C'etait le cas lorsque la Pax britannica etait a son apogee. 
En 1897, pour la classe moyenne anglaise, « l'histoire etait finie ![...] Et 
les Anglais avaient toutes les raisons de se rejouir de la felicite etemelle 
qu'entrainerait cette fin de l'histoire 1 ». Toutefois, les societes qui sup- 
posent que leur histoire est a son terme sont, en general, des societes 
proches du declin. 

L'Occident est-il l’exception ? Melko a formule parfaitement les 
deux questions fondamentales : 

Premierement, la civilisation occidentale est-elle dun genre nouveau, 
constitue-t-elle une categorie a part, incomparable avec toutes les autres 
civilisations ? 

Deuxiemement, son expansion mondiale menace-t-elle (ou promet-elle) 
de mettre fin a toute possibilite de developpement pour les autres 
civilisations 2 ? 
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La majorite des Occidentaux ont tendance a repondre par l’affir- 
mative a ces deux questions. Ils ont peut-etre raison. Pourtant, dans le 
passe, les peuples d’autres civilisations ont pense ainsi et ils avaient 
tort. 

II est evident que 1’Occident differe de toutes les civilisations ayant 
existe, par Tinfluence essentielle qu'il a eue sur toutes les autres civili- 
sations depuis 1500. II a ete egalement a l’origine des processus de 
modernisation et d’industrialisation, et de leur extension mondiale. Les 
societes de toutes les autres civilisations ont cherche a combler le fosse 
avec lui, a etre aussi riches et modemes. Ces caracteristiques signi- 
fient-elles que revolution et la dynamique de 1'Occident, en tant que 
civilisation, different fondamentalement des modeles qui ont prevalu 
pour les autres ? Les donnees historiques et les analyses des specia- 
listes ne vont pas dans ce sens. Le developpement de 1'Occident n’a 
pas differe, de fagon significative, des modeles d'evolution communs a 
toutes les civilisations au cours de l’histoire. La renaissance de l'islam 
et le dynamisme economique de l'Asie prouvent que d’autres civilisa- 
tions sont bien vivantes et peuvent representer une menace pour l’Occi- 
dent. Un conflit majeur, entre 1’Occident et les principaux Etats des 
autres civilisations, est improbable, mais pourrait avoir lieu. La ten- 
dance au declin, reelle et bien qu’irreguliere, qui a commence au debut 
du xx e siecle en Occident, pourrait se perpetuer pendant des dizaines 
d’annees ou pendant les siecles a venir. A moins que 1'Occident ne 
connaisse une renaissance, n’inverse la tendance, ne conjure le declin 
de son influence dans le monde des affaires et ne reaffirme sa position 
de leader, suivi et imite par d'autres civilisations. 

Carroll Quigley, dans le cadre de ce qui est sans doute la plus inte- 
ressante des periodisations de revolution historique des civilisations, 
imagine un modele commun en sept phases 3 (voir page 41). Selon cette 
approche, la civilisation occidentale a commence a prendre forme 
entre 370 et 750 ap. J.-C., en melant des elements provenant des 
cultures classiques, semitiques, arabes et barbares. Sa periode de ges- 
tation, du milieu du vm e a la fin du xm e siecle, fut suivie, ce qui est 
exceptionnel, de phases de progres et de recul, s’intercalant entre des 
periodes d’expansion et de conflits. Au dire de Quigley et d'autres spe- 
cialistes, 1’Occident semble etre desormais sorti de sa phase conflic- 
tuelle. La civilisation occidentale est devenue une zone sure. Les 
guerres internes, a l’exception d’une eventuelle guerre de la morue, 
sont virtuellement impensables. L’Occident est en train de developper, 
comme nous l’avons vu au chapitre 2, l'equivalent d'un empire uni- 
versel sous la forme d'un systeme complexe de confederations, de fede- 
rations, de regimes et d’institutions communautaires qui elevent au 
rang de choix de civilisation l’adhesion a la democratic et au plura- 
lisms politique. La societe occidentale a atteint sa maturite. Elle est 
entree dans ce que les generations futures, selon ce modele de periodi- 
sation des civilisations, considereront comme etant un « age d'or », une 
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periode de paix, resultant, selon Quigley, de « l’absence de toute forme 
de conflit entre groupes concurrents au coeur de la zone de civilisation, 
et du recul ou de la disparition des conflits avec les societes exterieu- 
res ». Durant cette periode, la prosperity decoule de « la fin des luttes 
internes devastatrices, de la reduction des barrieres commerciales, de 
la mise en place dun systeme commun de poids, mesures et monnaies, 
et de la generalisation des depenses publiques allant de pair avec l'eta- 
blissement d'un empire universel ». 

Dans les civilisations anterieures, cette periode merveilleuse de 
1 age d'or, ou elles pouvaient croire a leur immortalite, a pris fin, dra- 
matiquement et brutalement, par la victoire d'une societe exterieure ; 
ou bien doucement, mais tout aussi douloureusement, par disintegra- 
tion interne. Ce qui se produit au cceur dune civilisation est tout aussi 
decisif que sa capacite de resister aux tentatives extemes de destruc- 
tion et a la menace dun declin interne. Les civilisations se developpent, 
a dit Quigley en 1961, parce qu'elles disposent d'un « levier d’expan- 
sion », c'est-^-dire d'une organisation militaire, religieuse, politique ou 
economique qui permet d’accumuler des surplus pour les investir dans 
des innovations productives. Les civilisations declinent lorsqu'elles ces- 
sent de « consacrer leurs surplus a de nouvelles inventions. Nous 
disons aujourd'hui, lorsque les taux d’investissement diminuent ». Cela 
se produit quand les groupes sociaux qui ont le controle des surplus 
sont interesses par « la satisfaction de leurs seuls objectifs personnels 
non productifs [...] et consacrent les surplus a la consommation, mais 
ne creent plus de methodes efficaces de production ». Les populations 
vivant sur leur capital, la civilisation perd de son universality et amorce 
son declin. 

[C’est une periode] de grande depression economique, de chute du 
niveau de vie, de guerres civiles entre different^ groupes d'interets et 
d'augmentation de l'analphabetisme. La society s’affaiblit de plus en 
plus. Pour arreter ce gachis, on legifere en vain. Mais le declin se pour- 
suit. La disaffection des populations, au niveau religieux, intellectuel, 
social, et politique, s’amplifie. De nouveaux mouvements religieux appa- 
raissent. Les populations rechignent a se battre pour leur propre societe 
et a acquitter des impots. 

Du declin nait le risque d invasion « quand la civilisation n'est plus 
capable de se defendre elle-meme parce qu'elle n'a plus la volonte de 
le faire, elle s'ouvre aux envahisseurs barbares » qui viennent souvent 
« d’une autre civilisation, plus jeune et plus puissante 4 ». 

Tout est possible, mais rien n'est inevitable : tel est l'enseignement 
primordial qui ressort de l’histoire des civilisations. Les civilisations 
peuvent, et ont pu, se reformer, se renouveler. Le probleme majeur 
pour l’Occident est le suivant : independamment de tout defi exterieur, 
est-il capable d’arreter le processus de declin interne et d'inverser la 
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tendance ? L'Occident peut-il se renouveler ou verra-t-il se poursuivre 
ce pourrissement interne accelerant son declin et/ou sa subordination 
a d'autres civilisations plus dynamiques economiquement et 
demographiquement ? 

Au milieu des annees quatre-vingt-dix, l'Occident presentait de 
nombreuses caracteristiques que Quigley a identifies comme etant 
celles dune civilisation mature, sur la voie du declin. L'Occident etait 
alors economiquement beaucoup plus riche que toute autre civilisa- 
tion, mais ses taux de croissance, d'investissement et d'epargne etaient 
faibles, surtout si on les compare a ceux des societes d'Extreme-Orient. 
La consommation individuelle et collective primait sur la creation de 
moyens permettant d’assurer le maintien de la puissance economique 
et militaire. La croissance demographique naturelle etait faible, 
comparee a celle des pays islamiques. Aucun de ces problemes n'a tou- 
tefois, forcement, des consequences catastrophiques. Les economies 
des pays de l'Ouest etaient en expansion ; tout compte fait, les popula- 
tions s'enrichissaient ; et l'Occident detenait toujours la premiere place 
dans le domaine de la recherche scientifique et de l'innovation tech- 
nique. Les gouvemements ne pouvaient sans doute pas remedier aux 
faibles taux de natalite. (Dans ce domaine, les efforts accomplis ont 
encore moins de chance d’aboutir que les tentatives faites pour reduire 
la croissance demographique.) L'immigration constituait une source 
potentielle de vigueur et un capital humain, a condition que deux 
conditions soient remplies : premierement, que la priorite soit 
accordee a des individus qualifies, energiques, dotes des talents et du 
savoir-faire necessaires a la societe d'accueil ; deuxiemement, que les 
nouveaux immigres et leurs enfants soient assimiles culturellement 
dans le pays d'accueil et plus globalement dans la civilisation occiden- 
tale. Les Etats-Unis etaient susceptibles d'avoir des problemes lies a la 
premiere condition et les pays europeens, a la seconde condition. La 
mise en oeuvre de politiques permettant de controler les taux, les 
sources, les caracteristiques et le processus d'assimilation des 
immigres est du ressort et de la competence des gouvemements 
occidentaux. 

Le declin moral, le suicide culturel et la desunion politique consti- 
tuent, pour l'Occident, des problemes beaucoup plus lourds de sens 
que les questions economiques et demographiques. Parmi les plus evi- 
dentes manifestations du declin moral, citons : 

1. le developpement de comportements antisociaux, tels que le 
crime, la drogue, et plus generalement la violence ; 

2. le declin de la famille, se traduisant par l'augmentation du taux 
des divorces, les naissances illegitimes, les grossesses d'adolescentes et 
les families monoparentales ; 

3. le declin du « capital social », tout du moins aux Etats-Unis, 
c'est-a-dire la participation plus faible a des associations de benevoles 
et, de fait, le relachement des relations de confiance qui s'y nouent ; 
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4. la faiblesse generate de « l’ethique » et la priorite accordee a la 
complaisance ; 

5. la disaffection pour le savoir et l’activite intellectuelle, qui se 
manifeste aux Etats-Unis par la baisse du niveau scolaire. 

La richesse future de l’Occident et son influence sur les autres 
societes dependent essentiellement de sa capacite a faire face a ces 
problemes, ce qui donne evidemment du poids aux pretentions a la 
superiorite morale que revendiquent les musulmans et les peuples 
d’Asie. 

La culture occidentale est contestee par certains groupes a l’inte- 
rieur meme des societes de l'Ouest. Cette remise en cause est le fait 
d'immigres issus d’autres civilisations, qui refusent l’assimilation et 
persistent a defendre et a propager les valeurs, les coutumes et la 
culture de leurs societes d'origine. Ce phenomene est particulierement 
net chez les musulmans installes en Europe, bien qu'ils ne represented 
qu'une petite minorite. C'est egalement manifeste, a un degre moindre, 
aux Etats-Unis, chez les Hispaniques qui constituent une forte mino- 
rite. Si l'assimilation des Hispaniques echoue, les Etats-Unis devien- 
dront un pays divise, avec tout ce que cela comporte comme 
eventuelles dissensions internes et risques de conflits. En Europe, la 
civilisation occidentale pouirait egalement etre minee par le declin de 
son fondement essentiel, la chretiente. De moins en moins d'Euro- 
peens professent des croyances, observed des pratiques et participent 
a des activites religieuses 5 . Cette tendance resulte plus d'une indiffe- 
rence que dune hostilite a la religion. Les idees, les valeurs et les pra- 
tiques religieuses sont malgre tout presentes dans la civilisation 
europeenne. « Les Suedois sont sans doute le peuple le moins religieux 
d'Europe », a dit Tun d’entre eux, mais pour comprendre vraiment ce 
pays, il faut savoir que toutes nos institutions, nos pratiques sociales, 
notre vie familiale, notre politique et notre fagon de vivre sont fagon- 
nees par notre heritage lutherien. » Les Americains, a l’oppose des 
Europeens, croient massivement en Dieu, s'imaginent etre un peuple 
religieux et vont en grand nombre a leglise. Cette resurgence de la 
religion, qui n etait pas evidente au milieu des annees quatre-vingt, 
s'est manifestee lors de la decennie suivante par une intense activite 
religieuse 6 . L'erosion du christianisme chez les Occidentaux nest, au 
pire, probablement qu'une menace a tres long terme pour le salut de 
la civilisation occidentale. 

Les Etats-Unis sont confrontes a une menace plus immediate et 
plus serieuse. Historiquement, l'identite nationale americaine a pour 
fondement culturel l’heritage de la civilisation occidentale et pour base 
politique l’adhesion massive des Americains aux principes suivants : 
liberte, democratic, individualisme, egalite devant la loi, respect de la 
Constitution et de la propriete privee. A la fin du xx e siecle, ces compo- 
santes politiques et culturelles de l'identite americaine ont ete violem- 
ment et constamment attaquees par une petite minorite influente 
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d'intellectuels et de specialistes du droit. Au nom du multiculturalisme, 
ils ont denonce l’assimilation des Etats-Unis a la civilisation occiden- 
tal, niant l'existence d une culture americaine commune et mettant 
l'accent sur la specificite culturelle de groupes raciaux, ethniques et 
autres. Ils ont denonce, dans Tun de leurs textes, le « parti pris syste- 
matique pour la culture europeenne et ses derives » dans 1 education 
et « la predominance de la monoculture europeenne-americaine ». Les 
partisans du multiculturalisme sont, comme l'a dit Arthur M. Schle- 
singer Jr, « tres souvent des separatistes ethnocentriques qui ne voient 
dans l'heritage occidental que les crimes de l'Occident ». Ils veulent 
« debarrasser les Americains dun heritage europeen honteux et cher- 
chent la redemption dans des cultures non europeennes 7 ». 

La tendance multiculturelle s'est traduite egalement, sur le plan 
legislatif, par differentes mesures prises a la suite des lois sur les droits 
civiques, dans les annees soixante, et elle s'est manifestee dans les 
annees quatre-vingt-dix, sous l'administration Clinton qui a fait de la 
defense de la diversite un de ses objectifs. Le contraste avec le passe 
est frappant. Les Peres fondateurs consideraient la diversite comme 
une realite et comme un probleme : d'ou le slogan national, E pluribus 
unum, choisi par une commission du Congres composee de Benjamin 
Franklin, Thomas Jefferson et John Adams. Par la suite, les respon- 
sables politiques, conscients de la menace que representait la diversite 
raciale, ethnique, economique et culturelle (a l'origine de la plus 
importante des guerres du siecle, entre 1815 et 1914), ont repondu a 
l'appel et ont fait de l'unite nationale leur principal objectif. Theodore 
Roosevelt a souligne que « le moyen le plus sur pour conduire cette 
nation a la mine, pour empecher radicalement le developpement dune 
vraie nation, serait de la laisser devenir un assemblage confus de natio- 
nality rivales 8 ». Les responsables politiques americains, dans les 
annees quatre-vingt-dix, ont non seulement favorise cette tendance, 
mais ils ont systematiquement defendu la diversite plutot que l'unite 
du peuple qu’ils gouvement. 

Les responsables politiques des autres Etats, comme nous l'avons 
vu, ont parfois tente de renier leur heritage culturel et de changer 
l'identite de leur pays en l’assimilant a une civilisation autre que la 
sienne. Jusqu a present, ils n'y sont pas parvenus, mais ils ont donne 
naissance a des pays dechires et atteints de schizophrenic. Les multi- 
culturalistes americains rejettent de la meme maniere l’heritage 
culturel de leur pays. Ils ne cherchent pas a assimiler les Etats-Unis a 
une autre civilisation, mais souhaitent creer un pays aux civilisations 
multiples, c'est-a-dire un pays n'appartenant a aucune civilisation et 
depourvu d’unite culturelle. L'histoire nous apprend qu'aucun Etat 
ainsi constitue n’a jamais perdure en tant que societe coherente. Les 
Etats-Unis, s'ils avaient une pluralite de civilisations, ne seraient plus 
les Etats-Unis, mais les Nations unies. 

Les multiculturalistes remettent egalement en question un des 
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principes americains fondamentaux, en substituant aux droits indivi- 
duals ceux des groupes qui se definissent essentiellement en termes de 
race, d'appartenance ethnique, de sexe et de preference sexuelle. Les 
principes fondamentaux, comme la dit Gunnar Myrdal dans les 
annees quarante reprenant avec force les remarques faites par des 
observateurs etrangers comme Hector Saint- John de Crevecoeur et 
Alexis de Tocqueville, ont ete « le ciment de cette grande nation dispa- 
rate ». Richard Hofstader etait du meme avis : « En tant que nation, 
notre destin fut de croire non aux ideologies mais a l’unite 9 . » Qu'arri- 
vera-t-il alors aux Etats-Unis si cette ideologic est desavouee par un 
grand nombre de leurs citoyens ? Le sort de l’Union sovietique, l'autre 
grand pays dont l'unite repose, encore plus que les Etats-Unis, sur des 
notions ideologiques, est un bon exemple pour les Americains. Le phi- 
losophe japonais, Takeshi Umehara, estimait que « l’echec total du 
marxisme [...] et le demembrement de l'Union sovietique ne sont que 
des signes precurseurs de l’effondrement du capitalisme liberal, le 
principal courant de modemite. Loin de representer une alternative 
au marxisme et d'etre l'ideologie dominante a la fin de l'histoire, le 
liberalisme sera le prochain domino qui tombera 10 ». Dans une epoque 
ou tous les peuples se definissent eux-memes par leur appartenance 
culturelle, quelle place peut occuper une societe depourvue de fonds 
culturel commun et se definissant uniquement par des principes politi- 
ques ? Les principes politiques ne constituent pas une base solide per- 
mettant de construire une communaute durable. Dans un monde aux 
civilisations multiples, ou la culture est un facteur central, les Etats- 
Unis seraient reduits a n'etre que les demiers partisans d'un monde 
occidental affaibli ou primerait l'ideologie. 

Le rejet des principes fondamentaux et de la civilisation occiden- 
tal signifie la fin des Etats-Unis d'Amerique tels que nous les avons 
connus. Cela signifie egalement la fin de la civilisation occidentale. Si 
les Etats-Unis se desoccidentalisent, l’Ouest se reduira a l'Europe et a 
quelques zones d'implantation europeenne, faiblement peuplees. Sans 
les Etats-Unis, l'Occident ne represente plus qu'une fraction minuscule 
et declinante de la population mondiale, abandonnee sur une petite 
peninsule a l'extremite de la masse eurasienne. 

L’affrontement entre les partisans du multiculturalisme et les 
defenseurs de la civilisation occidentale et des principes americains 
constitue, selon les termes de James Kurth, « le veritable conflit » au 
sein de la partie americaine de la civilisation occidentale 11 . Les Ameri- 
cains ne peuvent eviter de se demander si oui ou non ils forment un 
peuple d'Occident. L'avenir des Etats-unis et celui de l'Occident depen- 
dent de la foi renouvelee des Americains en faveur de la civilisation 
occidentale. Cela necessite de faire taire les appels au multicultura- 
lisme, a l’interieur de leurs frontieres. Sur le plan international, cela 
suppose de rejeter les tentatives illusoires d'assimilation des Etats-Unis 
a l'Asie. Quels que soient les liens economiques qu'entretiennent les 
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societes asiatique et americaine, le fosse culturel majeur qui les separe 
exclut qu’elles se rejoignent. Les Americains font partie de la famille 
culturelle occidentale ; les partisans du multiculturalisme peuvent 
entamer, voire detruire cette relation, ils ne peuvent lui en substituer 
une autre. Quand les Americains cherchent leurs racines culturelles, 
ils les trouvent en Europe. 

Au milieu des annees quatre-vingt-dix, un point de vue nouveau 
sur la nature et l’avenir de l’Occident s'est exprime. Il consistait a 
admettre que l’Occident etait une realite et a se preoccuper de savoir 
ce qui pouvait la sauvegarder. A l’origine, il y eut, dune part, la prise de 
conscience du necessaire elargissement de la premiere des institutions 
occidentales : l'OTAN, afin d’associer les Etats de l’Ouest a ceux de 
l’Est et, d’autre part, les divisions serieuses, entre les pays occidentaux, 
sur l’attitude a adopter face a l’eclatement de la Yougoslavie. Plus gene- 
ralement, ces preoccupations traduisaient une grande inquietude 
quant a la preservation de l’unite occidentale, en l’absence de la 
menace sovietique, ce qui posait, en particulier, le probleme de l’enga- 
gement des Etats-Unis en Europe. Dans la mesure ou les pays occiden- 
taux sont appeles a traiter avec des societes non occidentales de plus en 
plus puissantes, ils prennent davantage conscience de ce fonds culturel 
commun qui les unit. Les gouvemants, de part et d'autre de l’Atlan- 
tique, ont indique qu’il etait necessaire de rajeunir l'OTAN. En 1994 et 
1995, les ministres de la Defense allemand et britannique, les ministres 
des Affaires etrangeres frangais et americain, Henry Kissinger et 
d'autres figures politiques marquantes ont tous exprime le meme sou- 
hait. La cause a ete resumee par le ministre de la Defense britannique, 
Malcom Rifkind, qui, en novembre 1994, a evoque la necessity d'une 
« communaute atlantique », reposant sur quatre bases fondamentales : 
la defense et la securite assurees par l'OTAN ; « la croyance commune 
dans le role de la loi et de la democratic parlementaire » ; « le capita- 
lisms liberal et la liberte des echanges » ; et « llieritage culturel euro- 
peen commun, celui de la Grece et de Rome, de la Renaissance, en y 
incluant l'adhesion aux valeurs, aux croyances et a la civilisation de 
notre propre siecle 12 ». En 1995, la Commission europeenne a lance 
l'idee du « renouveau » des relations transatlantiques qui a conduit a 
la signature d'un pacte elargi entre l’Union europeenne et les Etats- 
Unis. Dans le meme temps, de nombreux hommes politiques euro- 
peens et des decideurs economiques appuyaient la creation d’une zone 
transatlantique de libre-echange. Bien que l’AFL-CIO se soit opposee a 
l’ALENA et a d’autres mesures de liberalisation commerciale, le chef de 
ce syndicat s'est fait l'ardent defenseur de cet accord de libre-echange 
transatlantique qui ne menagait pas l’emploi aux Etats-Unis par la 
concurrence de pays a faible niveau de salaires. Tant les conservateurs 
europeens (Margaret Thatcher) qu'americains (Newt Gringrich), que 
les Canadiens et les autres responsables britanniques ont soutenu ces 
accords. 



L’Occident, les civilisations e t la civilisation 341 


L'Occident, comme nous l'avons vu au chapitre 2, a connu une 
premiere phase europeenne de developpement et d'expansion qui dura 
plusieurs siecles, puis une deuxieme phase, cette fois americaine, au 
vingtieme siecle. Si l’Amerique du Nord et l'Europe renouent avec leur 
morale, prennent comme base leur tronc culturel commun et mettent 
en place les institutions necessaires a une etroite integration politique 
et economique, en complement de leur collaboration militaire dans 
TOTAN, ils pourraient faire entrer l’Occident dans une troisieme phase 
euro-americaine de prosperite economique et d 'influence politique de 
l'Occident. Une veritable integration politique serait a meme de contre- 
carrer le relatif declin de l'Occident quant a sa situation demogra- 
phique, sa production economique et son potentiel militaire, et de lui 
redonner une reelle prestance aux yeux des dirigeants des autres civili- 
sations. « Avec sa puissance commercial, la confederation EU-ALENA 
fera la loi dans le reste du monde 13 », c'est en ces termes que le Premier 
ministre Mahathir s'adressait aux peuples d'Asie. Meme si l'Occident 
s'unit politiquement et economiquement, tout depend de la reaffirma- 
tion par les Etats-Unis de leur identite en tant que nation occidentale 
et de la definition de leur role en tant que leader de la civilisation 
occidentale. 


L’Occident dans le monde 


Un monde ou les identites culturelles — ethnique, nationale, reli- 
gieuse — sont fondamentales et ou les affinites et les differences cultu- 
relles decident des alliances, des antagonismes et de l'orientation 
politique des Etats, un tel monde a trois grandes consequences pour 
l'Occident en general et pour les Etats-Unis en particulier. 

Premierement, les hommes d'Etat peuvent agir de fagon construc- 
tive, a condition d'etre conscients de la realite et de la comprendre. 
L'apparition de nouvelles orientations culturelles, la puissance mon- 
tante des civilisations non occidentals et la volonte d'affirmation 
culturelle de ces societes ont ete largement prises en compte dans le 
monde non occidental. Les responsables europeens ont attire l'atten- 
tion sur les choix culturels qui unissaient les peuples et ceux qui les 
separaient. A l'oppose, Mite americaine a ete lente a accepter et a inte- 
grer ces nouvelles donnees. Les administrations Bush et Clinton ont 
pris position en faveur de l'unite de l'Union sovietique, de la Yougo- 
slavie, de la Bosnie et de la Russie, pays aux multiples civilisations, et 
ont tente, en vain, de contrer les puissantes forces ethniques et cultu- 
relles poussant a la desunion. Ils se sont faits les defenseurs de projets 
d'integration economique englobant plusieurs civilisations, denues de 
sens comme l'APEC (Forum de cooperation economique Asie-Paci- 
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fique) ou dont les couts politiques et economiques ont ete mal appre- 
cies, comme l’Accord de libre-echange avec Mexico. Ds ont tente de 
nouer des relations etroites avec les Etats phares des autres civilisa- 
tions, sous la forme dun « partenariat au sens large » avec la Russie 
ou dun « engagement constructs » avec la Chine, en depit des conflits 
d’interets evidents existant entre les Etats-Unis et ces Etats. Dans le 
meme temps, radministration Clinton n’est pas parvenue a impliquer 
pleinement, dans le processus de paix en Bosnie, la Russie, malgre 
l’importance de cette guerre pour cette demiere, qui se trouve au cceur 
de la zone orthodoxe. L'administration Clinton, suivant en cela l’idee 
chimerique d’un Etat aux multiples civilisations, n'a pas reconnu le 
droit a l'autodetermination des minorites serbes et creates et a 
contribue a faire naitre dans les Balkans un Etat islamique a parti 
unique, allie de l’lran. Dans le meme esprit, le gouvemement americain 
a pris position pour la soumission des musulmans a la regie orthodoxe, 
sous pretexte que « la Tchetchenie fait, de toute evidence, partie de la 
Federation russe 14 ». 

En depit de la conscience qu'ont tous les Europeens de la realite 
profonde de la ligne de separation existant entre la chretiente occiden- 
tale d’un part et le monde orthodoxe et llslam d’autre part, les Etats- 
Unis, le secretaire d'Etat l'a dit, « n'admettraient aucune division 
majeure entre les differentes parties de l’Europe : catholique, ortho- 
doxe, et musulmane ». Ne pas reconnaitre l'existence de differences 
fondamentales equivaut a se condamner a l'incomprehension. L'admi- 
nistration Clinton a paru, dans un premier temps, ne pas etre 
consciente de l'equilibre instable existant entre les Etats-Unis et les 
societes d'Extreme-Orient et a clame a maintes reprises ses intentions 
concemant les echanges, les droits de l’homme, la proliferation 
nucl6aire et d’autres questions, sans etre capable de les concretises 
Le gouvemement americain eprouve, dune fagon generale, de grandes 
difficultes a s’adapter a une epoque au cours de laquelle la politique 
est determinee par les liens culturels et les rapports entre civilisations. 

Deuxiemement, la pohtique etrangere americaine a du mal a aban- 
donner, a changer ou meme a reconsiderer les orientations prises au 
temps de la guerre froide. Ainsi fait-on parfois resurgir la menace 
sovietique. De fagon plus generale, on tend a encenser les alhances 
scellees au temps de la guerre froide et les accords portant sur la limi- 
tation des armements. L'OTAN doit rester telle qu’elle etait a 1 epoque 
de la guerre froide. Les accords militaires entre le Japon et les Etats- 
Unis sont essentiels pour maintenir la securite en Extreme-Orient. Le 
traite ABM (portant sur les missiles antibalistiques) ne peut etre viole. 
Le traite europeen sur les forces classiques (CFE) doit etre respecte. 
Manifestement, aucun des accords ou traites lies a la guerre froide 
n’est appele a etre rejete. Pourtant, pour la defense des interets des 
Etats-Unis et de l’Occident, il n’est pas necessaire que ces accords per- 
durent tels qu'ils ont ete congus. La realite du monde, aux civilisations 
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multiples, impliquerait un elargissement de l'OTAN et Integration 
d'autres societes occidentales desireuses de rejoindre l'organisation et 
reconnaissant l'absurdite qui consiste a etre representees par deux 
Etats membres, l'un etant le pire ennemi de l'autre et chacun d'entre 
eux souffrant d'isolement culturel par rapport aux autres membres. Le 
traite ABM, con£U dans le cadre de la guerre froide pour garantir la 
securite mutuelle des societes americaines et sovietiques et pour pre- 
venir une eventuelle guerre nucleaire americano-sovietique, a eu pour 
effet d'empecher les Etats-Unis et les autres societes de se proteger 
elles-memes contre des menaces nucleaires imprevisibles, contre des 
attaques menees par des mouvements terroristes ou des dictateurs 
fous. Le traite de securite entre les Etats-Unis et le Japon protege ce 
dernier contre toute agression sovietique. A quoi cela correspond-il 
dans la p6riode de l'apres-guerre froide ? S’agit-il de se proteger contre 
la Chine ? De freiner une entente entre le Japon et une Chine en expan- 
sion ? D'empecher une eventuelle militarisation du Japon ? Au Japon, 
on commence a remettre en question la presence militaire americaine, 
et, aux Etats-Unis, on s'interroge sur la necessite d'un tel engagement 
unilateral pour assurer la defense du Japon. L'accord europeen sur les 
forces conventionnelles (CFE) a ete congu pour attenuer le risque de 
confrontation OTAN-pacte de Varsovie en Europe centrale, mais la 
menace d’un tel affrontement a disparu. Aujourd'hui, cet accord a pour 
principal effet de gener la Russie, soucieuse de se garantir contre la 
menace que peuvent representer, au sud, les populations musulmanes. 

Troisiemement, la diversite des cultures et des civilisations remet 
en question la croyance occidentale et americaine dans la vocation uni- 
verselle et le bien-fonde de la culture occidentale. Cette croyance se 
traduit a la fois sur un plan descriptif et normatif. Descriptivement, 
cela signifie que les peuples de toutes les societes souhaitent adopter 
les valeurs, les institutions et les pratiques occidentales. Si elles ne 
manifestent pas ce desir et restent attachees a leurs cultures tradition- 
nelles, elles sont victimes d'un « faux savoir » comparable a celui que 
les marxistes croyaient deceler chez les proletaires qui defendaient le 
capitalisme. Normativement, l'Occident, dans sa pretention a l’univer- 
salite, tient pour evident que les peuples du monde entier devraient 
adherer aux valeurs, aux institutions et a la culture occidentales parce 
qu'elles constituent le mode de pensee le plus elabore, le plus lumi- 
neux, le plus liberal, le plus rationnel, le plus modeme. 

Dans un monde traverse par les conflits ethniques et les chocs 
entre civilisations, la croyance occidentale dans la vocation universelle 
de sa culture a trois defauts majeurs : elle est fausse, elle est immorale 
et elle est dangereuse. Elle est fausse : cette these a ete parfaitement 
resumee par Michael Howard. « L’idee partagee par les Occidentaux 
selon laquelle la diversite culturelle est une curiosite de l’histoire 
appelee a etre rapidement eliminee par le developpement dune culture 
mondiale anglophone, occidentale et commune, fondement de nos 
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valeurs fondamentales [...] est tout simplement fausse 1S . » Si un lecteur 
nest pas encore convaincu par le bien-fonde de la pensee de sir 
Michael, c est qu'il vit dans un monde qui n’a rien a voir avec celui 
decrit dans cet ouvrage. 

L’idee selon laquelle les peuples non occidentaux devraient 
adopter les valeurs, les institutions et la culture occidentales est immo- 
rale dans ses consequences. La puissance quasi universelle des Euro- 
peens a la fin du xix e siecle et la domination des Etats-Unis au xx e siecle 
ont contribue a lexpansion mondiale de la civilisation europeenne. La 
domination europeenne nest plus. L'hegemonie americaine nest plus 
totale parce qu'elle nest plus necessaire pour proteger les Etats-Unis 
contre la menace militaire sovietique, comme ce fut le cas pendant la 
guerre froide. La culture, nous l'avons montre, est liee a la puissance. 
Si les societes non occidentales sont une nouvelle fois appelees a etre 
faQonnees par la culture occidentale, cela ne pourra resulter que de 
lexpansion, du developpement et de l'influence croissante de la puis- 
sance occidentale. L'imperialisme est la consequence logique de la pre- 
tention a l’universalite. De plus, l'Occident, civilisation arrivee a 
maturite, n'a plus le dynamisme economique ou demographique lui 
permettant d’imposer sa volonte a d'autres societes. Par ailleurs, toute 
tentative allant dans ce sens est contraire au principe d'autodetermina- 
tion et a la democratic, qui sont des valeurs occidentales. Les civilisa- 
tions asiatiques et musulmanes affirmant de plus en plus les 
pretentions a l'universalite de leurs cultures, les Occidentaux vont etre 
amenes a se preoccuper davantage des liens entre universalisme et 
imperialisme. 

L'universalisme occidental est dangereux pour le reste du monde 
parce qu'il pourrait etre a l’origine dune guerre entre les Etats phares 
de civilisations differentes, et pour l’Ouest parce que cela pourrait le 
mener a sa propre defaite. Depuis l'effondrement de l'Union sovietique, 
les Occidentaux pensent que leur civilisation a acquis une position 
dominante sans precedent, alors que dans le meme temps les Asia- 
tiques, les musulmans et d'autres societes se renforcent. Ils pourraient 
done etre amenes a faire leur la puissante logique de Brutus : 

Nos legions sont au complet, notre cause est mure. L'ennemi se renforce 
de jour en jour. Nous sommes au zenith, et le declin nous menace. Dans 
les affaires humaines, il y a le flux et le reflux. Prenez la bonne vague et 
elle vous porte au succes. Mais si vous la laissez passer, e’est le naufrage 
et l’ensablement. Appareillons a maree haute et prenons le bon courant, 
sinon notre cause est perdue. 

Cette logique a toutefois conduit Brutus a la defaite de Philippes. 
II serait prudent que l'Occident apprenne a naviguer en eaux peu pro- 
fondes, a endurer les epreuves, a moderer ses ambitions et a preserver 
sa culture plutot que de chercher a s'opposer au changement. 
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Toutes les civilisations passent par les memes etapes : l'emergence, 
le developpement et le declin. L’Occident differe des autres civilisations 
non par la maniere dont il s’est developpe, mais par le caractere parti- 
culier de ses valeurs et de ses institutions : le christianisme, le plura- 
lisme, l'individualisme, l’autorite de la loi ont permis a l'Occident 
d’inventer la modemite, de connaitre une expansion mondiale et de 
s’imposer comme modele aux autres societes. Ces caracteristiques, 
dans leur totalite, sont specifiques a l’Occident. L'Europe, comme l'a 
dit Arthur M. Schlesinger Jr, est « la source, 1 ’unique source » des « no- 
tions de liberte individuelle, de democratic politique, d'autorite de la 
loi, de droits de l’homme et de la liberte culturelle [...]. Ce sont des 
idees typiquement europeennes, elles ne sont ni asiatiques, ni africaines 
ou moyen-orientales, sauf par adoption 16 ». Elies font la specificite de 
la civilisation occidentale dont la valeur repose non sur son universa- 
lity, mais sur son unicite. Il est par consequent de la responsabilite des 
dirigeants occidentaux non de tenter de fagonner d’autres civilisations 
a l'image de l'Occident, ce qui est au-dela de leurs possibility en raison 
du declin de leur puissance, mais de preserver, de proteger et de revi- 
gorer les qualites uniques de la civilisation occidentale. Parce qu’il 
s’agit du plus puissant des Etats, cette responsabilite ecrasante 
incombe d’abord aux Etats-Unis d'Amerique. 

Pour preserver la civilisation occidentale, en depit du declin de la 
puissance de l'Occident, il est de l'interet des Etats-Unis et des pays 
europeens : 

— de mener a bien l’integration politique, economique et militaire 
et de coordonner leurs politiques afin d’empecher les Etats d'autres 
civilisations d’exploiter leurs differends ; 

— d'integrer a l'Union europeenne et a l'OTAN les Etats occiden- 
taux de l’Europe centrale, c'est-a-dire les Etats du sommet de Visegrad, 
les Republiques baltes, la Slovenie et la Croatie ; 

— d’encourager l'« occidentalisation » de l’Amerique latine, et, 
dans la mesure du possible, l’alignement de ses etats sur l’Occident ; 

— de freiner le developpement de la puissance militaire, conven- 
tionnelle et non conventionnelle, des Etats de l'islam et des pays de 
culture chinoise ; 

— d'empecher le Japon de s’ecarter de l'Ouest et de se rapprocher 
de la Chine ; 

— de considerer la Russie comme l'Etat phare du monde ortho- 
doxe et comme une puissance regionale essentielle, ayant de legitimes 
interets dans la securite de ses frontieres sud ; 

— de maintenir la superiorite technologique et militaire de l’Occi- 
dent sur les autres civilisations ; 

— et, enfin et surtout, d’admettre que toute intervention de l'Occi- 
dent dans les affaires des autres civilisations est probablement la plus 
dangereuse cause d'instabilite et de conflit generalise dans un monde 
aux civilisations multiples. 
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Aux lendemains de la guerre froide, on a beaucoup debattu aux 
Etats-Unis des orientations a dormer a la politique etrangere. Les 
Etats-Unis ne peuvent desormais pretendre dominer le monde. Ils ne 
peuvent non plus l’ignorer. Ni Tintemationalisme, ni l’isolationnisme, 
ni le multilateralisme, ni l’unilateralisme ne peuvent servir les interets 
americains. Ces interets seront mieux defendus si les Etats-Unis evitent 
de prendre des positions extremes et adoptent une politique atlantiste 
de cooperation etroite avec leurs partenaires europeens, afin de sauve- 
garder et d’affirmer les valeurs de leur civilisation commune. 


La guerre entre les civilisations 
et le nouvel ordre du monde 


Une guerre mondiale impliquant les Etats phares des principals 
civilisations est tout a fait improbable, mais elle n'est pas impossible. 
Une telle guerre, comme nous l’avons dit, pourrait resulter de l'intensi- 
fication d un conflit civilisationnel entre des groupes appartenant a des 
civilisations differentes, vraisemblablement des musulmans d un cote 
et des non-musulmans de l’autre. L escalade est encore plus plausible 
si des Etats phares musulmans expansionnistes rivalisent pour porter 
assistance a leurs coreligionnaires en lutte. Le cours des choses pour- 
rait etre different si des Etats de second ou troisieme rang, appartenant 
a la meme famille, avaient un interet commun a ne pas participer a la 
guerre. La modification des rapports de force au sein des civilisations 
et entre les Etats phares represente un danger plus grand encore, sus- 
ceptible d’engendrer un conflit mondial entre civilisations. S'il se pour- 
suit, le developpement de la Chine et l’assurance de plus en plus grande 
du « plus grand acteur de l’histoire de l’humanite » pourraient susciter 
une terrible tension et compromettre la stabilite intemationale au 
debut du xxi e siecle. L emergence de la Chine comme puissance domi- 
nante en Extreme-Orient et en Asie du Sud-Est serait contraire aux 
interets americains tels qu'ils ont ete historiquement definis 17 . 

Etant donne les interets americains, comment une guerre entre les 
Etats-Unis et la Chine pourrait-elle eclater? Supposons que nous 
soyons en 2010. Les troupes americaines ont quitte la Coree, qui a ete 
reunifiee, et les Etats-Unis ont considerablement reduit leur presence 
militaire au Japon. Taiwan et la Chine sont parvenus a un accord en 
vertu duquel Taiwan conserve de facto son independance, mais recon- 
nait la suzerainete de Pekin, le parrainage de la Chine etant admis a 
l'ONU, sur le modele de l'Ukraine et de la Bielorussie en 1946. Les 
ressources petrolieres de la mer de Chine meridionale ont ete rapide- 
ment mises en valeur par les Chinois, mais dans certaines zones, sous 
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controle vietnamien, l'exploitation est assuree par des compagnies 
americaines. Forte de sa puissance potentielle, la Chine declare quelle 
va etendre son controle a toute la zone maritime, dont elle a toujours 
revendique la souverainete. Le Viet-nam resiste, et le conflit commence 
par des combats entre navires de guerre vietnamiens et chinois. Les 
Chinois, impatients de prendre leur revanche et d’effacer Thumiliation 
de 1979, envahissent le Viet-nam. Les Vietnamiens demandent l’aide 
des Etats-Unis. Les Chinois intiment aux Americains l’ordre de rester 
en dehors du conflit. Le Japon et les autres nations d’Asie hesitent. Les 
Etats-Unis declarent qu’ils ne peuvent accepter que la Chine envahisse 
le Viet-nam. Ils reclament des sanctions economiques contre la Chine 
et expedient un de leurs derniers corps expeditionnaires, sur porte- 
avions, dans la mer de Chine meridionale. Les Chinois denoncent cette 
action comme une violation des eaux territoriales et lancent des 
attaques aeriennes contre le corps expeditionnaires. En vain, le secre- 
taire general de l'ONU et le Premier ministre japonais tentent de nego- 
cier un cessez-le-feu. Les combats gagnent TExtreme-Orient. Le Japon 
interdit l’utilisation, contre la Chine, des bases americaines situees sur 
son territoire. Les Etats-Unis passent outre. Le Japon proclame sa neu- 
trality et met les bases en quarantaine. Les sous-marins chinois et les 
avions de combat, operant a partir de Taiwan et de la Chine, font subir 
de serieux dommages aux navires et aux bases americaines en 
Extreme-Orient. Dans le meme temps, les forces terrestres chinoises 
entrent dans Hanoi et occupent une grande partie du territoire 
vietnamien. 

La Chine et les fitats-Unis, disposant de missiles pouvant larguer 
des bombes nucleaires sur le territoire de l'autre, saccordent tacite- 
ment. De fait, ce type d'arme nest pas utilise dans les premieres phases 
de la guerre. Les populations de ces deux pays, et particulierement 
le peuple americain, redoutent une attaque nucleaire. De nombreux 
Americains se demandent alors pourquoi on leur fait subir une telle 
menace. Quelle difference cela fait-il si la Chine controle la mer de 
Chine meridionale, le Viet-nam ou meme tout TExtreme-Orient ? Le 
refus de la guerre est particulierement fort dans les Etats du sud-ouest 
des Etats-Unis, a dominante hispanique, ou les populations et les res- 
ponsables politiques cherchent a s’esquiver, suivant en cela l'exemple 
de la Nouvelle-Angleterre lors de la guerre de 1812. Voyant que les 
Chinois ont consolide leurs victoires initiales en Extreme-Orient, l’opi- 
nion americaine commence a opter pour une attitude semblable a celle 
que le Japon souhaitait quelle prit en 1942 : combattre cette toute 
nouvelle pretention a rhegemonie couterait trop cher; contentons- 
nous de negocier la fin des combats sporadiques, de « la drole de guer- 
re » qui se poursuit dans le Pacifique occidental. 

Mais, pendant ce temps, la guerre a des repercussions sur les Etats 
phares des autres civilisations. Linde saisit sa chance et profite du fait 
que la Chine est occupee en Extreme-Orient pour lancer une offensive 
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devastatrice contre le Pakistan, avec comme objectif la destruction 
complete de son potentiel militaire, conventionnel et nucleaire. Le 
succes initial de l’operation est compromis par une alliance militaire 
entre le Pakistan, l’lran et la Chine. L’lran porte assistance au Pakistan 
avec des moyens militaires modemes et sophistiques. L'Inde s’enlise 
dans un combat contre les troupes iraniennes et contre la guerilla 
pakistanaise, conduite par differents groupes ethniques. Le Pakistan et 
l'lnde demandent l'aide des pays arabes — l'lnde etant consciente du 
danger que pourrait representer une domination iranienne dans le 
Sud-Ouest de l’Asie — , mais les premiers succes de la Chine contre 
les Etats-Unis ont stimule les forces anti-occidentales dans les societes 
musulmanes. Les uns apres les autres, les demiers gouvemements pro- 
occidentaux des pays arabes et turques sont submerges par des mouve- 
ments islamistes renforces par des cohortes de jeunes. La montee des 
mouvements anti-occidentaux, due a l'affaiblissement de l'Occident, 
debouche sur une attaque massive des Arabes contre Israel. La sixieme 
flotte americaine, tres reduite, est incapable de la stopper. 

La Chine et les Etats-Unis tentent de rallier a leurs cotes d'autres 
Etats importants. Alors que la Chine aligne les succes militaires, le 
Japon prend, dans l'affolement, le train en marche, passant de la neu- 
trality formelle a la neutrality prochinoise. Finalement, il cede a la 
demande chinoise et entre dans le conflit. Les forces japonaises occu- 
pent les dernieres bases americaines installees sur le territoire japo- 
nais, et les Etats-Unis evacuent leurs troupes dans l'urgence. Les Etats- 
Unis declarent le blocus du Japon, et leurs navires de guerre respectifs 
se livrent des combats sporadiques dans le Pacifique Ouest. Au debut 
du conflit, la Chine a propose un pacte de security mutuelle a la Russie 
(vague reminiscence du pacte germano-sovietique). Les succes chinois 
ont toutefois l'effet contraire de celui obtenu avec le Japon. La perspec- 
tive dune victoire de la Chine et de sa predominance totale en 
Extreme-Orient terrifie Moscou. Alors que la Russie s'oriente vers une 
position antichinoise et commence a renforcer ses troupes en Siberie, 
la presence de nombreux Chinois, installes en Siberie, interfere dans 
le conflit. La Chine intervient militairement pour proteger ses popula- 
tions et occupe Vladivostok, la vallee du fleuve Amour et d’autres par- 
ties strategiques de la Siberie orientale. Tandis que les combats, entre 
les troupes russes et chinoises, s'etendent a la Siberie centrale, la 
revolte gagne la Mongolie, zone que la Chine avait precedemment 
placee sous protectorat. 

La maitrise des ressources petrolieres et la possibility d’y acceder 
sont essentielles pour tous les belligerents. En depit de l'ampleur de 
ses investissements nucleaires, le Japon reste tres dependant des 
importations petrolieres, ce qui contribue a renforcer sa position pro- 
chinoise et la necessity de garantir les flux petroliers provenant du 
golfe Persique, d’lndonesie et de la mer de Chine meridionale. Au cours 
de la guerre, alors que les pays arabes passent sous la coupe des mili- 



L'Occident, les civilisations e t la civilisation 349 


tants islamiques, les exportations de petrole en provenance du golfe 
Persique, a destination de l'Occident, se reduisent a presque rien. Par 
consequent, l'Occident devient de plus en plus dependant de la Russie, 
du Caucase et de l'Asie centrale. L'Occident est ainsi amene a intensi- 
fier ses efforts pour enroler la Russie a ses cotes, en l'aidant a etendre 
son controle sur les zones musulmanes du Sud, riches en petrole. 

Dans l'intervalle, les Etats-Unis ont tente dans l'urgence de mobi- 
liser leurs allies europeens. Tout en augmentant leur aide diplomatique 
et economique, les Europeens demeurent reticents a entrer dans le 
conflit. La Chine et l'lran craignent toutefois que les pays occidentaux 
ne se rallient derriere les Etats-Unis et que ces demiers n'apportent 
leur aide a la France et a la Grande-Bretagne, comme ce fut le cas lors 
des deux guerres mondiales. Afin d’empecher que cela se produise, la 
Chine et l'lran deploient en secret des lance-missiles a moyenne portee, 
en Bosnie et en Algerie, et avertissent les puissances europeennes qu'il 
est preferable qu'elles restent en dehors du conflit. Cette action a l'effet 
inverse, comme c’est le cas chaque fois que la Chine cherche a inti- 
mider des fitats autres que le Japon. Les services secrets americains 
signalent le deployment des lance-missiles, et le Conseil de l'OTAN 
exige leur retrait immediat. Cependant, avant que l'OTAN ne puisse 
intervenir, la Serbie, voulant s'affirmer comme le defenseur de la chre- 
tiente contre les Turcs, envahit la Bosnie. La Croatie s'associe a cette 
action, et les deux pays occupent et se partagent la Bosnie, s'emparent 
des missiles et s’emploient a terminer le nettoyage ethnique qu’ils ont 
ete contraints d’arreter en 1990. L'Albanie et la Turquie tentent d’ap- 
porter leur soutien aux Bosniaques ; la Grece et la Bulgarie lancent des 
offensives contre la partie europeenne de la Turquie ; la panique gagne 
Istanbul ; les Turcs s'enfuient par le Bosphore. Dans le meme temps, 
un missile porteur d'une charge nucleaire est lance a partir de l’Algerie 
et explose dans les environs de Marseille. L'OTAN replique par des 
attaques aeriennes devastatrices contre des cibles situees en Afrique 
du Nord. 

Les fitats-Unis, l'Europe, la Russie et l’lnde sont de fait engages 
dans un conflit mondial contre la Chine, le Japon et une grande partie 
de l’islam. Quelle peut etre Tissue d'une telle guerre ? Les deux camps 
disposent d'un potentiel militaire nucleaire important et, s'ils l'utili- 
saient pleinement, il est clair que les principaux Etats de chaque camp 
seraient voues a une destruction quasi totale. Si la dissuasion mutuelle 
jouait son role, l’epuisement des deux camps pourrait aboutir a la 
negotiation d'un armistice. Toutefois, celui-ci ne resoudrait pas le pro- 
bleme majeur que pose Thegemonie chinoise sur TExtreme-Orient. 
Autre alternative, l'Occident pourrait tenter de combattre la Chine en 
utilisant des moyens militaires conventionnels. Mais l’alignement du 
Japon sur la Chine permet a cette demiere de beneficier de la protec- 
tion d'un cordon insulaire sanitaire empechant les Etats-Unis d'utiliser 
leur puissance navale contre les zones de peuplement et d'industrialisa- 
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tion chinoises situees le long de la cote. La solution pourrait resider 
dans un rapprochement entre l’Occident et la Chine. Les combats entre 
la Russie et la Chine amenent l'OTAN a admettre la Russie comme Etat 
membre. L'OTAN et la Russie cooperent pour contrer les incursions 
chinoises en Siberie, garder sous controle les zones riches en gaz et en 
petrole de l'Asie centrale, encourager les mouvements insurrectionnels 
des Tibetains, des Ouigours et des Mongols contre la Chine. Progressi- 
vement, les forces occidentales et russes sont mobilisees et deployees 
dans lest de la Siberie pour l'assaut final contre la muraille de Chine 
et, au-dela, Pekin, la Mandchourie et le pays de la dynastie han. 

Quelle que soit Tissue de cette guerre mondiale entre civilisations 
— la destruction nucleaire mutuelle, une pause negociee en raison de 
Tepuisement des belligerants ou une avancee des forces russes et euro- 
peennes jusqu a la place Tien'anmen — , la consequence a long terme 
serait inevitablement la suivante : declin economique, demographique 
et militaire chez les principaux belligerants. Autre consequence : la 
puissance qui, au cours des siecles, est passee des pays de l'Est a ceux 
de l'Ouest, puis de l'Ouest a l'Est, glissera du Nord vers le Sud. Les 
grands beneficiaires de cette guerre seront les civilisations qui se 
seront abstenues. L'Occident, la Russie et la Chine etant plus ou moins 
devastes, la voie sera ouverte pour que l'lnde, qui a participe a la guerre 
sans subir de dommages, tente de reconstruire le monde a sa maniere. 
De larges fractions de Topinion americaine rendent responsables du 
declin des Etats-Unis les elites WASP et leur politique occidentale a 
courte vue. Des personnalites hispaniques accedent au pouvoir, 
confortees par la promesse faite par les Etats d'Amerique latine en 
plein essor d'un vaste plan d’aide, type plan Marshall. L'Afrique, quant 
a elle, non seulement n'a rien a offrir pour contribuer a la reconstruc- 
tion de TEurope, mais elle diverse des hordes d'immigrants resolus a 
se partager les restes. En Asie, la Chine, le Japon et la Coree sont mines 
par la guerre, et la puissance bascule vers le Sud. L'Indonesie, qui est 
restee neutre, devient l'Etat phare de la zone et, sous la gouveme de 
conseillers australiens, etend son action sur une zone allant de la Nou- 
velle-Zelande a Test, au Myanmar et au Sri Lanka a l’ouest, et au Viet- 
nam au nord. Autant de presages de conflit potentiels avec l'lnde et 
avec une Chine en pleine renaissance. De toute fagon, le centre du 
monde politique bascule vers le sud. 

Si le lecteur trouve ce scenario fantaisiste et totalement invraisem- 
blable, c’est parfait. Souhaitons que tous les scenarios de guerre mon- 
diale entre civilisations soient aussi peu credibles. Mais ce qui est le 
plus vraisemblable, et par consequent le plus inquietant, c'est la cause 
de la guerre : Tintervention de l'Etat phare d'une civilisation (les Etats- 
Unis) dans un disaccord entre l'Etat phare d'une autre civilisation (la 
Chine) et un Etat appartenant a cette meme civilisation (le Viet-nam). 
Pour les Etats-Unis, cette intervention etait necessaire, il s'agissait de 
faire respecter la loi intemationale, de desavouer une agression, de 
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garantir la liberte des mers et l’acces aux ressources petrolieres de la 
mer de Chine et d’empecher que l’Asie de l’Est ne passe sous la coupe 
dune seule puissance. Pour la Chine, cette intervention, totalement 
inacceptable, etait caracteristique de l'arrogance de l’Etat occidental 
dominant, qui cherchait a l’humilier, a l'intimider, a soulever des mou- 
vements d’opposition dans sa propre zone d’influence et a lui denier 
tout role specifique dans les affaires du monde. 

En resume, pour eviter une guerre majeure entre civilisations, il 
est necessaire que les Etats phares s’abstiennent d’intervenir dans des 
conflits survenant dans des civilisations autres que la leur. C'est une 
evidence que certains Etats, particulierement les Etats-Unis, vont 
avoir, sans aucun doute, du mal a admettre. Cette regie de Vabstention, 
en vertu de laquelle les Etats phares doivent s'abstenir de toute partici- 
pation a des conflits concemant d’autres civilisations, est la condition 
premiere de la paix dans un monde multipolaire et multicivilisationnel. 
La mediation concertee est la seconde condition de la paix : elle suppose 
que les litats phares s'entendent pour contenir ou stopper des conflits 
frontaliers entre des Etats ou des groupes, relevant de leur propre 
sphere de civilisation. 

Pour l'Occident et pour les civilisations tentees de le supplanter, 
l’acceptation de ces regies et d’une plus grande egalite entre les civilisa- 
tions ne sera pas facile. Dans un tel monde, les Etats phares peuvent 
estimer, par exemple, que la possession d'armes nucleaires est une pre- 
rogative qui leur reservee et refuser que d’autres representants de leur 
propre civilisation ne se dotent de ce type d'armement. Zulfikar Ali 
Bhutto a justifie en ces termes les efforts accomplis pour developper 
un « veritable potentiel nucleaire » : « Nous savons qu’Israel et l'Afrique 
du Sud disposent de 1’arme atomique. Les civilisations chretienne, 
juive et hindoue en disposent. Seule la civilisation islamique en etait 
depourvue, mais il fallait que cela change 18 . » La lutte pour l’hege- 
monie au sein des civilisations ou la domination n'est pas exercee par 
un seul Etat peut egalement activer la competition pour l'arme 
nucleaire. L'lran, bien qu’il entretienne des relations d’etroite coopera- 
tion avec le Pakistan, est persuade qu'il lui faut, tout autant que le 
Pakistan, disposer de l’arme nucleaire. Le Bresil et l’Argentine ont, 
quant a eux, abandonne leur programme nucleaire, et l’Afrique du Sud 
ne dispose plus d’aucun potentiel nucleaire, mais elle pourrait etre 
appelee a s'en doter de nouveau si le Nigeria entreprenait de deve- 
lopper ce type d’armement. Tant que la proliferation nucleaire 
constitue un risque evident, comme l'a souligne, entres autres, Scott 
Sagan, un monde dans lequel un ou deux Etats majeurs, appartenant 
chacun a une civilisation differente et importante, disposent de l’arme 
nucleaire alors que les autres etats en sont depourvus ne pourra pas 
etre un monde stable. 

La plupart des principales institutions intemationales datent des 
lendemains de la Seconde Guerre mondiale et ont ete congues en fonc- 
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tion des interets, des valeurs et des pratiques occidentales. Dans la 
mesure ou la puissance occidentale est en declin relatif comparative- 
ment a celle des autres civilisations, ces demieres vont faire pression 
pour que ces institutions soient reamenagees afin que leurs interets y 
soient pris en compte. Le Conseil de securite de l'ONU constitue le 
probleme le plus evident, le plus important et sans doute le plus sujet 
a controverses. Seules les principals puissances, victorieuses a Tissue 
de la Seconde Guerre mondiale, en sont des membres permanents, ce 
qui correspond de moins en moins a la repartition de la puissance 
dans le monde. Le chemin a parcourir est long pour modifier les regies 
d'appartenance ou bien mettre en place des procedures moins for- 
melles permettant de traiter des questions de securite, sur le mode des 
reunions du G7 ou Ton aborde les problemes economiques mondiaux. 
Idealement, dans un monde aux multiples civilisations, les plus impor- 
tantes d’entre elles devrait avoir au moins un representant permanent 
au sein du Conseil de securite. Actuellement, elles ne sont que trois. 
Les Etats-Unis se sont declares favorables a une representation du 
Japon et de TAllemagne, mais il est evident que ces Etats ne devien- 
dront membres permanents que si d’autres le deviennent aussi. Le 
Bresil a propose cinq nouveaux membres permanents, sans droit de 
veto : TAllemagne, le Japon, Tlnde, le Nigeria et le Bresil. Ce qui prive- 
rait de toute representation un milliard de musulmans, a moins que le 
Nigeria, autant que faire se peut, n'endosse cette responsabilite. Si Ton 
prend en compte les civilisations, il est evident que le Japon, Tlnde 
devraient etre membres permanents et que TAfrique, TAmerique latine 
et le monde musulman devraient avoir des sieges permanents, occupes 
par roulement par les Etats dominants de ces civilisations ; la designa- 
tion des representants etant faite par TOrganisation de la conference 
islamique, par TOrganisation de Tunite africaine et par TOrganisation 
des Etats d’Amerique (a Texception des Etats-Unis). Il serait egalement 
judicieux de renforcer la representation britannique et fran$aise en la 
reunissant en un seul siege, celui de TUnion europeenne, dont la repre- 
sentation, etablie par roulement, serait designee par TUnion. Sept civi- 
lisations auraient ainsi chacune un siege permanent, et TOccident en 
aurait deux, une repartition conforme a celle de la population, de la 
richesse et de la puissance dans le monde. 


La civilisation comme bien commun 


Certains Americains ont defendu le multiculturalisme a Tinterieur 
de leurs frontieres, d'autres Tuniversalisme a Texterieur et d'autres 
encore ont defendu les deux. Le multiculturalisme menace de Tinte- 
rieur les Etats-Unis et TOccident ; Tuniversalisme menace TOccident et 
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le monde. Ces deux tendances nient le caractere unique de la culture 
occidentale. Les monoculturalistes veulent que le monde soit comme 
l’Amerique. Les multiculturalistes veulent que l'Amerique soit comme 
le monde. Une Amerique multiculturelle est impossible parce qu'une 
Amerique non occidentale ne peut etre americaine. Un monde multi- 
culturel est inevitable parce qu'un empire mondial est impossible. La 
sauvegarde des Etats-Unis et de l’Occident doit passer par le renouveau 
de l'identite occidentale. La securite du monde ne se congoit pas sans 
l’acceptation de la pluralite des cultures. 

L’universalisme occidental, qui est denue de sens, et la realite de 
la diversity culturelle mondiale ne debouchent-ils pas, forcement et 
irrevocablement, sur le relativisme moral et culturel ? Si l'universa- 
lisme legitime 1’imperialisme, le relativisme justifie-t-il la repression ? 
Une nouvelle fois, la reponse est ambigue. Les cultures sont relatives ; 
la morale est absolue. Les cultures, comme la montre Michael Walzer, 
sont « denses » ; elles dictent le cadre institutionnel et les modeles de 
comportement afin de guider les hommes sur le droit chemin dans une 
societe donnee. Au-dela, et prenant son origine dans ce code maxima- 
liste, il existe un code de base qui n'en reprend que les grandes 
constantes. Les concepts moraux de justice et de verite sont communs 
a toutes les morales a vocation universelle et ne peuvent en etre disso- 
cies. Il existe egalement, comme regies de base, des « injonctions a ne 
pas faire, il s'agit de regies contre le meurtre, la torture, l'oppression 
et la tyrannie ». Ce que les gens ont en commun, c est « davantage la 
conscience dun ennemi commun (ou le diable) que le partage dune 
culture commune ». La societe humaine est « universelle parce quelle 
est humaine, et particuliere parce qu’il s'agit dune societe ». Parfois, 
nous marchons ensemble ; la plupart du temps nous allons seuls 19 . Les 
regies de base decoulent de notre condition humaine commune, et les 
« dispositions universelles » sont presentes dans toutes les cultures 20 . 
La coexistence culturelle necessite de rechercher ce qui est commun a 
la plupart des civilisations et non pas de defendre les caracteres preten- 
dument universels dune civilisation donnee. Dans un monde aux civili- 
sations multiples, la demarche constructive consiste a renoncer a 
l'universalisme, a accepter la diversite et a rechercher les points 
communs. 

Un effort en ce sens a ete fait a Singapour au debut des annees 
quatre-vingt-dix. Il s’agissait de definir les points communs au sein 
d'un peuple vivant dans un petit espace. La population de Singapour 
est, en gros, composee de 76 % de Chinois, 15 % de Malais et musul- 
mans et 6 % d'Indiens, hindous et sikhs. Dans le passe, le gouveme- 
ment a tente de promouvoir les « valeurs du confucianisme », tout en 
insistant sur la necessite de l'apprentissage de l’anglais courant. En 
janvier 1989, le president Wee Kim Wee, dans son adresse au Parle- 
ment, soulignait a quel point les 2,7 millions d’habitants de Singapour 
etaient exposes aux influences exterieures occidentales, ce qui les met- 
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tait « en contact etroit avec des idees et des technologies nouvelles » et 
qui les « exposait a des valeurs et des modes de vies alienants ». « La 
conception asiatique traditionnelle de la morale, du sens du devoir et 
de la societe, qui nous a aides a vivre par le passe, est en train d'etre 
remplacee par un mode de vie plus occidentalism, plus individualiste, 
et egocentrique. » II est necessaire, ajoutait-il, de definir les valeurs 
essentielles qu’ont en commun les differentes ethnies et les commu- 
nautes religieuses de Singapour, et qui « constituent lame du 
Singapourien ». 

Le president Wee proposait quatre notions essentielles : «[...] 
placer l’interet de la societe au-dessus de l’interet individuel, defendre 
la famille en tant qu'unite fondamentale de la societe, resoudre les pro- 
blemes majeurs par le consensus et non par la dispute, et mettre l’ac- 
cent sur la tolerance, l'harmonie raciale et religieuse ». Ce discours a 
suscite un debat de grande ampleur, et, deux ans plus tard, la position 
du gouvemement etait exposee dans un Livre blanc qui reprenait les 
quatre notions enoncees par le President, mais en ajoutait une cin- 
quieme, la defense de l’individu. Cet ajout avait essentiellement pour 
objectif de souligner la superiorite du merite individuel, dans la societe 
singapourienne, sur la hierarchie et la famille, valeurs pronees par le 
confucianisme et jugees susceptibles de mener au nepotisme. Les « va- 
leurs communes » des Singapouriens, definies dans le Livre blanc, 
etaient les suivantes : 

— la nation avant la communaute (ethnique) et la societe avant 
l'interet personnel ; 

— la famille comme unite de base de la societe ; 

— la consideration et la defense de l'individu ; 

— le consensus et non le conflit ; 

— l'harmonie religieuse et raciale. 

Tout en rappelant l'attachement a la democratic parlementaire et 
la necessaire probite gouvemementale, le rapport sur les Shared Values 
(les valeurs communes) ne faisait pas etat de principes politiques. Le 
gouvemement soulignait que Singapour etait « resolument une societe 
asiatique » et qu'elle devait le rester. « Les Singapouriens ne sont ni 
des Americains ni des Anglo-Saxons, meme s'ils parlent anglais et s’ha- 
billent a l'occidentale. Si, a long terme, les Singapouriens devenaient 
semblables aux Americains, aux Britanniques ou aux Australiens, ou 
pire encore s’ils n'en devenaient que de pales imitations (c’est-a-dire 
un pays divise et tiraille), nous ne pourrions plus nous reclamer de ce 
caractere international specifique qui constitue notre atout par rapport 
aux societes occidentales 21 . » 

Le projet de Singapour etait une tentative, ambitieuse et intelli- 
gente, pour definir une identite culturelle singapourienne commune a 
toutes les communautes ethniques et religieuses, soulignant ainsi sa 
specificite par rapport a l’Occident. II est certain qu'une declaration 
precisant les valeurs occidentales, et particulierement americaines, 
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renforcerait les droits individuels, par rapport a ceux de la collectivite, 
la liberte d expression et la verite naissant du debat d'idees, la partici- 
pation aux affaires publiques, et l'autorite de la loi face a celle des 
politiques experts, avises et responsables. Cependant, meme dans ce 
cas, alors qu'ils pourraient completer les valeurs singapouriennes et 
etablir une autre hierarchie, certains Occidentaux rejetteraient ces 
valeurs comme etant indignes deux. Au niveau des grandes notions 
morales, des points communs existent entre l'Asie et l'Occident. De 
plus, comme beaucoup l'ont souligne, quelle que soit la maniere dont 
on divise l'humanite, les religions les plus importantes dans le monde 
— le christianisme occidental, la religion orthodoxe, l'hindouisme, le 
boudhisme, l’islam, le confucianisme, le taolsme, le judaisme — ont 
des valeurs fondamentales communes. Si les hommes etaient appeles 
a developper une civilisation universelle, elle naitrait progressivement 
de la recherche et de la diffusion de ces valeurs communes. Ainsi, 
venant s’ajouter aux regies de l’abstention et de la mediation concertee, 
la troisieme regie pour la paix dans un monde aux civilisations mul- 
tiples est la regie des points communs : les peuples de toutes les civilisa- 
tions devraient s’employer a propager les valeurs, les institutions et les 
pratiques qu'ils partagent avec les peuples d'autres civilisations. 

Cet effort contribuerait non seulement a attenuer le choc des civili- 
sations, mais il renforcerait egalement la Civilisation au singulier 
(desormais avec une capitale pour plus de clarte). La Civilisation au 
singulier fait reference a un melange complexe : grande moralite, haut 
niveau d’education, elevation religieuse, philosophique, artistique, 
technologique ; bon niveau de vie et sans doute beaucoup d'autres 
choses encore. Ces differentes donnees ne connaissent pas necessaire- 
ment la meme evolution. Toutefois, les specialistes reperent des hauts 
et des bas dans le niveau de la Civilisation tout au long de l’histoire 
des civilisations. La question est alors la suivante : comment peut-on 
representer la courbe du developpement de la Civilisation au cours 
de l’histoire de l’humanite ? Existe-t-il une tendance lourde, seculiere, 
transcendant les civilisations particulieres et poussant la Civilisation 
vers des niveaux toujours plus eleves ? Si une telle tendance existe, 
resulte-t-elle des processus de modernisation qui permettent aux 
hommes de mieux controler leur environnement et par consequent 
suscitent des niveaux de vie de plus en plus eleves et une plus grande 
sophistication des technologies ? A l'epoque contemporaine, une plus 
grande modemite est-elle la condition sine qua non d’un plus haut 
niveau de Civilisation ? A moins que la variation du niveau de la Civili- 
sation ne depende que de l'histoire des differentes civilisations ? 

Cette question est un autre aspect du debat sur la nature lineaire 
ou cyclique de l’histoire. En theorie, la modernisation et le progres 
moral de l'humanite, resultant d'une meilleure education, dune plus 
grande prise de conscience et d’une meilleure comprehension de la 
societe humaine et de son environnement naturel, sont a 1'origine 



356 


LE CHOC DES CIVILISATIONS 


dune tendance constante vers des niveaux de Civilisation toujours 
superieurs. Ou bien les niveaux de la Civilisation correspondent sim- 
plement aux differentes phases de revolution des civilisations. Quand 
les civilisations naissent, leurs populations sont generalement vigou- 
reuses, dynamiques, violentes, mobiles et expansionnistes. Elies sont 
relativement non Civilisees. La Civilisation se developpant, les popula- 
tions se stabilisent et developpent des techniques et des savoir-faire qui 
les rendent plus Civilisees. Lorsque la competition en son sein s'at- 
tenue et qu'un Etat universel s'instaure, la civilisation atteint son plus 
haut niveau de Civilisation, son « age dor ». C’est alors lepanouisse- 
ment de la moralite, de 1’art, de la litterature, de la philosophic, de la 
technologie et des savoir-faire militaires, economiques et politiques. 
Lorsqu'elle amorce son declin, en tant que civilisation, son niveau de 
Civilisation chute en meme temps, jusqu a etre lamine sous les coups 
portes par une autre civilisation, emergeant avec un plus bas niveau 
de Civilisation. 

La modernisation a generalement contribue a elever le niveau 
materiel de la Civilisation partout dans le monde. Mais a-t-elle egale- 
ment rehausse la dimension morale et culturelle de la Civilisation ? 
Cela semble etre le cas. L'esclavage, la torture, l'humiliation, sont de 
plus en plus inacceptables dans le monde contemporain. Est-ce simple- 
ment le resultat de l'influence de la civilisation occidental sur les 
autres cultures, et par consequent une reversion morale va-t-elle etre 
consecutive au declin de la puissance occidental ? Dans les annees 
quatre-vingt-dix, la theorie des catastrophes semble parfaitement s'ap- 
pliquer aux affaires du monde : deterioration mondiale de la loi et de 
l’ordre, faillite de certains Etats, grande anarchie dans de nombreux 
points du monde, vague criminelle mondiale, existence de cartels de la 
drogue et de reseaux transnationaux de la mafia, augmentation de la 
consommation de drogue dans de nombreuses societes, affaiblisse- 
ment general des structures familiales, declin de la confiance et de la 
solidarity dans de nombreux pays, violences ethniques, religieuses et 
entre civilisations, et la loi du plus fort regnant dans une grande partie 
du monde. Ville apres ville — Moscou, Rio de Janeiro, Bangkok, Shan- 
ghai, Londres, Rome, Varsovie, Tokyo, Johannesburg, Delhi, Karachi, 
Le Caire, Bogota, Washington — , le crime semble se developper et les 
fondements de la civilisation s'affaisser. Les peuples evoquent une 
crise mondiale de l'autorite politique. Le developpement de coopera- 
tions intemationales stimulant la production economique est de plus 
en plus menace par les reseaux intemationaux de la mafia, les cartels 
de la drogue et les gangs terroristes qui mettent en danger la Civilisa- 
tion. La loi et l’ordre sont les conditions premieres de la Civilisation 
et, en de nombreux points du monde — Afrique, Amerique latine, ex- 
Union-sovietique, Asie du Sud, Moyen-Orient — , ils semblent ne plus 
etre respectes et etre tres menaces au meme titre en Chine, au Japon 
et en Occident. Sur un plan mondial, la Civilisation parait, par bien 
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des aspects, etre en proie a la barbarie, engendrant ainsi un pheno- 
mene sans precedent, un age des tenebres qui sabattrait sur 
l’humanite. 

Dans les annees cinquante, Lester Pearson annon^ait que l'huma- 
nite allait entrer dans « un age ou les differentes civilisations devront 
apprendre a vivre cote a cote en entretenant des relations pacifiques, 
en apprenant a se connaitre, en etudiant mutuellement leur histoire, 
leur ideal, leur art et leur culture ; en s’enrichissant reciproquement. 
Sinon, dans ce petit monde surpeuple, on tendra vers lmcomprehen- 
sion, la tension, le choc et la catastrophe 22 ». L’avenir, tant de la paix 
que de la Civilisation, depend de l'entente et de la cooperation entre 
les responsables politiques, spirituels, et intellectuels des principales 
civilisations du monde. Dans le choc des civilisations, l’Europe et 
l’Amerique feront bloc ou se separeront. Quand surviendra le choc 
total, le « veritable choc » mondial entre la Civilisation et la barbarie, 
les civilisations majeures, qui auront leur plein epanouissement dans 
les domaines de la religion, de la litterature, de la philosophic, de la 
science, de la technologie, de la moralite et de la compassion, feront 
egalement bloc ou divergeront. Dans les temps a venir, les chocs entre 
civilisations represented la principale menace pour la paix dans le 
monde, mais ils sont aussi, au sein d’un ordre international, desormais 
fonde sur les civilisations, le garde fou le plus sur contre une guerre 
mondiale. 
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